








^^
^

:^^

BULLETIN
DE LA

r rmm ARCHEOIOGIÛUE
SCIENTIFIQUE 8: LITTÉRAIRE

'

DU

VENDOMOIS

TOME XII

1873

1" TRIMESTRE

VENDOME

TYPOGRAPHIE ET LITHOGRAPHIE LEMERCIER ET FILS

1873

;̂»<::

1 1





SOCIÉTÉ

ARCHÉOLOGIQUE
SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE

DU

VENDOMOIS
12c ANNEE — !«• TRIMESTRE

JANVIER 1873

La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven-

dômois s'est réunie en assemblée généiale le jeudi 15 janvier

1873, à 2 heures, au lieu ordinaire de ses séances.

Etaient présents au Bureau :

MM. Normand, vice-président; G. de Trémault, trésorier;

Nouel, conservateur; l'abbé de Préville, secrétaire-adjoint;

Launay, de DéserviUers et de Salies.

Et MM. Barbarin, Bcaussier, Bézier, de Bodard, l'abbé C.

Bourgogne, curé deVillavard, l'abbé-L. Bourgogne, curé d'Azé,

Gh. Chautard, maire de Vendôme, Dehargne, Deniau, Duriez,

Duveau, Faucheux, Faton, Godineau, d'Harcourt, Hème, Istri;^,

G. de Lavau, l'abbé Lelebvre, P. Lemrrcier, Mahoudeau, de

]\Iaricourt, de Meckcnheini, de Monterno, do l'Ombre, l'abbé
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Ticuou, curé de IMcslay, Tliillicr, général de Yalidjréguc, Tablté

Yénicr, curé d'Espéreuse.

M. Normand, vice-président, déclare la séance ouverte.

l\r. le seciétaire fait connaître les noms des membres nouveaux

admis par le Bureau depuis la séance du 40 octobre 1s72-, ce

sont:

MM. Georges Michel, liomme de lettres, à Paiis;

Gustave Guillemoto, élève de l'école des Chartes.

M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes

de la Société.

COMPTES DE L'ANNÉE 1872.

RECETTES OltDIN.MUKS.

Avoir en caisse au ici" janvier 1872 51 8 f 15

Produit des cotisations 1520 »

Produit des diplômes 9 »

'rolal des Ticccdea ordinaires. . . 2047 15

RECETTES EXTRAORDINAIRES.

Subvention da Ministre des Beaux- Arts. . . . 500

Subvention du Ministre de l'Instruction publique . 400

Subvention du département 300

Don de la Société Française d'Archéologie . . . 200

Don de M. le Ytc de La Panouse 100

Don de M. le Docteur Bouryouin 78

TnUtl lies JirrrUcs crhuiuriUnaircs. . -1578



.)

l{o(^ott(!S oi'dinairos .... 2047 15

llecettes extraordinaires . . 1578 »

Total des Recettes. , 3625 15

DEPENSES ORDINAIRES.

Frais d'administration 199 79

Entretien des collections 265 95

Fouilles et recherches 25 25

Abonnements 61 75

Frais du P.ulletiii 1266 85

Total des Bcpenscs ordinaires. . . 1819 59

DEPENSES EXTRAORDINAIRES.

Acquisition d'un collier 500 »

Id. d'une pièce d'or de Louis XV ... 10 »

Id. d'une pierre tombale 2 50

Gravures, planches, cartes et clichés 195 35

Total des Dévenscs extraordinaires. . 707 85

Dépenses ordinaires . . . 1819 59

Dépenses extraordinaires . 707 85

Total des Dépenses. . 2527 44

balance:

Recettes 3625 15

Dépenses 2527 44

Excédant des Recettes .... 1097 71

Les cotisations arriérées sont de 1325 »

Les cotisations irrecouvrables, de 125 »
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BUDGET DE 1872.

Ire Spctfon

Beceltcs à recouvrer sur 1872 et années précédentes.

Excédant en caisse au 1er janvier 1873 1097 71

Cotisations arriéi'ées sur 1871 et avant 515 »

Cotisations arriérées sur l'année 1872 810 »

Total des Recettes ù recouvrer. . 2422 71

Dépenses ù 'payer sur iS72.

Frais du dernier Bulletin 400 »

Total des Dépenses à payer. 400 »

Recettes à recouvrer. 2422 71

Dépenses à payer. . 400 »

Excédant des Recettes. . 2022 71

Se (îtcetion

Recettes ordinaires pour iSlS.

Excédant des Recettes de la Ire Section .... 2022 71

Cotisations de 1873 (282 membres) 1410

Produit des diplômes et de la vente du Bulletin . . 15

Receltes accidentelles, pour mémoire, .... »

Total des Recettes ordinaires. 3447 7-f

ïiecettes extraordinaires.

Subvention de la Ville

Subvention de l'Etat (mémoire)

Subvention du Conseil général (mémoire) .

300



Recettes ordinaires . . . 3447 71

Recettes extraordinaires . 300 »

Total général des Recettes . 3747 71

Dépenses ordinaires.

Frais d'administration 200 »

Entretien des collections • . 300 »

Abonnement au Loir et au Dictre an Mobilier . . GO »

A reporter . . 5G0 »

Report. . 500 »

Autres Abonnements 05 »

Frais du Bulletin 1200 »

Fouilles et recherches 200 »

Dépenses imprévues . 200 »

Total des Dépenses ordinaires. 2225

Dépenses extraordinaires.

Subvention pour la Statue de Ronsard 100 »

Total des dépenses extraordinaires. 100 »

Dépenses ordinaires . . . 2225 »

Dépenses extraordinaires. . 100 »

Total vénérai des Dépenses. 2325 »

BAI>A^-(-E

Recettes 3747 71

Dépenses 2325 »

Excédant des Receltes du Budget de 1872. . 1422 71
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La Société approuve les comptes de M. le Trésorier, et lui

donne quittance définitive de sa gestion.

Le budget de ISl'l est voté à l'unanimité.

M. 1g Président donne la parole à M. le Conservateur.

DESCRIPTION SOMMAIRE

des Objets offerts à la Société

ou acquis par elle

depuis la séance du 10 octobre 1872.

I.— AP/r et ANTIQUITE

Collier gallo - romain de Pezou

Nous avons acquis de M. Cbarvet, marcband d'antiquités à

Paris, nn fort beau COLLIER GALLO - ROMAIN, composé do

chaînons d'amétbyste, reliés par des anneaux d'or; au milieu un

pendant d'améthyste monté en or et terminé par un ornement en

même métaL Fermoir au masque d'or rppoussé.

Ce collier est accompagné de 2 pendants d'oreilles, on or éga-

lement, qui sont de véritables bijoux artistiques.

Ces objets ont été trouvés dans le cimetière gallo-i'omain de

PczoUjCn ISGi, lors de l'établissement du chemin de l'er'.

' Voir le rapiiort sur li' riini'ti(''i'(' ^allii-i-oiniiiii di' l'c/ini cl N'nlc sii|iiil('nu'ii-

laiio, l'ar .M. Launay. lUilirlin di' la Soiirds t. III, y. 171», cl I. IV, y. CO.



PARURE GALLO-ROMAINE
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Nous n'avons connu rexistence de ce collier qu'en le voyant fi-

gurer à l'Exposition universelle de 18G7, sous le N" 880, exposé

par M. Cliarvet, avec la mention : trouvé à Vendôme. On peut

voii' au tome VI (18G7) de notre lUdletin, p. 241 , une Note à son

sujet, par M. Boucliet, qui supposait avec raison qu'il devait pro-

venir du cimetière de Pezou.

Les démarches faites alors pour l'acquérir n'ayant pas abouti,

nous en avions fait notre deuil, lorsque, à roccasion des Fêtes de

Vendôme (juin 1872), M. Charvet nous l'envoya pour figurer à

l'Exposition rétrospective, en nous offrant de le céder au Musée.

Tout le monde a pu l'admirer à cette Exposition, et le Congrès

Archéologique, voulant laisser une trace durable de son passage

en notre ville, nous offrit une somme de 200 fr. pour nous aider

à acquérir cet objet unique pour notre collection locale. M. de

La Panouse voulut également contribuer à cet achat, avec une gé-

nérosité dont notre Musée offre déjà de nombreuses traces; de

sorte que, grâce à ces secours inespérés, nous avons pu garder

cette belle parure gallo-romaine, qui n'aurait jamais dû quitter

son pays d'origine. On peut la vo'r actuellement au milieu de la

vitrine qui renferme les objets choisis des époques gallo-ro-

maines et mérovingiennes, et personne ne trouvera que j'exagère

si j'ajoute qu'elle constitue la pièce la plus précieuse de notrj

Musée.

M. Queyroy, notre haljile aqua-fortiste, l'a reproduite sur une

planche qui sera jointe à ce numéro, et avec un talent qui me

dispense de toute autre description.

Nous AVONS REÇU :

De M. A.CiiAr.PENTiER, propriétaire à Vendôme:

Une MARMITE EN BRONZE, de l'époque gallo-romaine, à

trois pieds, munie île 2 anses. Hauteur, Oi",18; plus grand dia-

mètre, Om,'lG. — Cet objet, remarquable par sa forme et sa belle

conservation, a été trouvé, il y a une trentaine d'années, à Saint-

Dyé (Loir-et-Cher), dans une fouille faite derrière l'église. A
quelque distance de l'endroit où ou l'a découverte, on a trouvé.
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il y a quatre ou cinq ans, des cercueils en i)ieiio, des boucles de

ceinlurons et des débris d'armes. Je dois ajouter qu'on en peut

voir une toute pareille au musée gallo-romain de Saint-dermain

et une autre un peu plus grande au Musée de Gluny.

De Madame Léopold Dividis :

Deux VASES FUNÉRAIRES en verre vert et une petite

COLONNETTE, également en verre. Les vases sont de Corme

rectangulaire, munis de deux anses pliées à angle droit. Dimen-

sions: On>,08 sur Om,05 et 0'n,-lG de bauleur. Ces deux vases,

d'une forme et d'une conservation remarquables, portent la

même marque de fabrique M A R en relief sur le fond. Ils ont

été trouvés à Lussault (canton d'Amboise, Indre-et-Loire), en

septembre 1872, dans une tombe en pierre contenant un sque-

lette. Il y avait trois vases semblables du côté des pieds. La petite

colonnette a été trouvée dans la même tombe ; elle est très-cu-

rieuse. C'est une baguette pleine en verre tordu, de 0in,19 de

longueur, se terminant d'un côté par une partie aplatie en forme

de cachet et de l'autre par une forme d'oiseau '.

E. N.

IL — NUMISMATIQUE.

Par AconsiTiON :

Une pièce en or de Charles VIII. Ecu au Soleil, frappé à An-

gers.— Une autre pièce d'or : Ecu à la Couronne, de Charles VI

ou de Charles VU, frapi)é à Toulouse.

Ces pièces provicnnoit de la trouvaille de St-Firmin-des-Prés.

' I/iisiigc lie l'cllc Iki^iicIIc iiuiis n iTaliord ('iiili;irr;is>^(' ; m;iis M. Rcaiissicr,

jii^'c ;'i Vi'ikIoiiic, nous l'a miiiilr(r li^çiirôc Pt drcrili^ dans Ir viilunic de la Bihlio-

'lir(|ii(' des Mcivcilirs ivialil'à la Vt'iTeric, par M. A. Saii/.ay, Paris, 1S()8, p. 17,

et W^. 7, n" i. D'apiTs cet. ouvrago, ccllr liagnetle servait à la Idilcllc des dames

df fi'iU', ('pncpic; c'i'si avec la partie aplatie (pie l'on ('leiidait le lard iur le

visase.
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Don des Auteurs :

De M. Dupré, bibliothécaire do la ville de Blois, membre de

notre Société :

'lo Bmseigncmenfs lihloriques sur les Arls, tirés des archives

de Blois. Bro. in-S» de 5 pages
;

2o Documents historiques et archéologiques sur les Fontaines

de Blois. Bro. in-8o de 14 [).

Par Envoi du Ministère de l'Instruction publique :

Revue des Sociétés savantes (mai-juin— juillet-août 1872).

2 bro. in-8o. — Le Numéro de juin contient un compte rendu

très-bienveillant des travaux de la Société Archéologique du

Vendôniois.

Bomania. Recueil trimestriel, consacré à l'étude des langues et

des littératures romanes. Publié par Paul Meyer et Gaston Paris.

(Nos 1,2, 3, janvier, avril, juillet, octobre 1842.) 4 bro. in-8o

Par ENVOI gratuit :

Société Française de gravure. Comptes rendus annuels (1870-

1871). Bro. pet. in-8o. 2 ex.

Bulletin de la Société Archéologique de Nantes et du déjmr-

tementde la Loire-Inférieure. T. XI, 1er et 2e trimestres 1872.

Bro. in-8o. — A cet envoi est joint un Essai sur l'histoire de la

ville et du comté de Nantes, par Gérard Meller, maire de Nan-

tes, publié pour la première fois par Léon Maître, archiviste du

département de la Loire-Inférieure. Quelques feuilles, non bro-

chées, gr. in-8o.

Bulletin de la Société Archéologique du Midi de la France

(Toulouse). Bro. in-4o.— Et Mémoires de la même Société. T. IX,

6e et 7e livraisons; T. X, l'"e et 2e livraisons. 3 bro. gr. in-40.

Très-belle et très-précieuse publication.

Par abonnement:

Bévue Archéologique (octobre, novembre et décembre 1872).

3 bro. in- 8°. Planches.
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L'Arl ijaulois, par M. E. Iluclicr. ^c partie. Fouillos 5 et (>.

Gr. in -8°. Nombreuses et curieuses figures de médailles dans le

ex te.

Par AGOLisiTiox :

Dictionnaire du l\[obilier Français au Mo»jen àtje
,

\)av

M. Viollet-Leduc. 3 vol. in-S^ complets, plus I fascicide liu le

et du 5e vol.

Par ÉciiÂNGE avec les Sociétés suivantes :

Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers. T. XV, i87!2,

No 2. Bro. in-8o.

Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France.

1872. 2ctrim. Bro. in-8".

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. Poitiers.

1872, Setrim. Bro.in-8^.

Bulletin de la Société danoise. Octobre 1872. Bro. in -8". —
Article intéressant sur l'église de La Madeleine de Ghàteaudiin

,

par M. Coudray.

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la

Sarlhe. T. XXL 'Ici-, 2e et3etrim. 1872. 2 bro. in-8''.

Bulletin delà Société des Sciences liistoriqucs et iiaturcllcs de

Scmur (Côle-d'Ov). Année 1871. Bro. in-8o.

Comité Archéologique de Sentis. Comptes rendus et Mémoires.

Années 1869-1871. Bro. in-8«.

Société Pohjmathique de MorhiJian. 1872, 1er sem. Bro. in-8o.

L'Indicateur des Archéologues, par M. G. de IMortillct. Nos

de septembre et décembre 1872. 4 bro. in-8o. Figures. — Nos

travaux historiques et arcliéologiqucs s'y trouvent mentionnés

individuellement.
B. i)i: P.

REMEnciEMENTS sincèrcs à tous les donateurs que nous venons

de nunmier.



M. le Prc'siiloiil raiipc'll(M|uc. ronlr(> du joui' |)orlc riiist;illati()ii

dos membros du Riin'au élus dans la rcMiiiion générale du 10

octobre 1872.

Les fonctions conférées à M. le inai'quis de Vibraye, président,

à 1\II\I. de Déservillers, Launay, de La Panouse et Roger, sont

terminées.

M. le Président invile les membres élus dans la séance du 10

octobre 4872 à prendre place au Bureau.

Prennent place au Bureau: MM. Beaussier, Godineau, G. de

Lavau et de Maricourt.

Le Bureau pour l'année 1873 est ainsi composé :

MiVI. Normand, président du Tribunal civil, président
;

Le Mis de Piochambean, vicc-prcsidcnl ;

G. de Tréma ult, trésorier
;

L'abbé de Préville, secrétaire ;

Bouchet, bibliotJiécaire-archiviste ;

G. Bou'rais
;

D'Anouilh de Salies
;

Beaussier
;

Godineau
;

G. de Lavau
;

De Maricourt.

M. Normand, président^ prononce le discours suivant:

Messieurs,

Je ne veux pas prendre possession, pour l'année

1873, de la présidence de votre Société, sans vous re-

mercier de l'honneur que m'ont procuré vos suffrages.

En m'appelant à succéder à l'éminent marquis de

Vibraye, vous ne m'avez pas décerné un brevet de

science archéologique, auquel je n'ai aucun droit ni au-

cune prétention, mais vous m'avez donné une marque
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particulière d'estime qui m'a vivement touché et dont

je garderai toujours le souvenir.

L'année 1872, Messieurs, marquera dans les fastes de

la Société. La réunion à Vendôme du Congrès Archéolo-

gique de France, organisée avec tant de soin et d'intel-

ligence par MM. de Cougny et de Rochambeau, avec le

concours de l'honorable Maire de Vendôme, votre ancien

Président; — l'Exposition rétrospective de tant d'objets

d'art, réunis et groupés avec un goût qui a fait l'admi-

ration de tous; — l'inauguration de la Statue de Ron-

sard, qui a attiré dans nos murs M. le Ministre de l'In-

struction publique ainsi qu'un grand nombre de savants,

et à laquelle l'Académie française s'est fait officiellement

représenter ;
— les fêtes par lesquelles la ville de Ven-

dôme a voulu célébrer la présence de tant de person-

nages illustres tout cela est dû à l'initiative de la

Société Archéologique du Vendômois, qui, créée depuis

une dizaine d'années seulement, a su prendre place

parmi les plus sérieuses et api)cler sur elle l'attention

du monde savant.

Tout dernièrement, une Revue importante, à la suite

d'un examen critique des travaux de notre Société, a

déclaré devoir la féliciter une fois de plus de la bonne

direction (ju'elle donne à ses travaux \ Plusieurs de ses

membres ont obtenu des médailles décernées par le

Congrès de France, et, il y a quelques jours, nous avons

applaudi à la distinction universitaire accordée à M. Bou-

chet, notre érudit bibliothécaire-archiviste ^

Nous ne pouvons donc. Messieurs, que nous féliciter

' Hcviic (les Si)ci('li's Savanh's des ni'iiaiiciiit'iils, 5'' sf'ric, lonic III, liantes

- Nniiiiin' onii'iiT il Ai'aili'iiiic.
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des résultats de raniiée qui vient de s'écouler, et notre

satisfaction serait complète si nous n'avions à déplorer

la perte de quatre membres de la Société, MM. Gindre

de Mancy, auquel une notice spéciale a été consacrée

dans notre recueil; Ilippolyte de Brunier, cet homme de

bien, dont la mort a ravivé les douleurs d'une famille

déjà si cruellement éprouvée; le docteur de Ségogne,

enlevé si jeune à l'affection des siens, et de Guillebon,

que plusieurs de vous ont connu substitut au Tribunal

de Vendôme. Que le souvenir de ces hommes instruits

et laborieux soit pour nous. Messieurs, un encourage-

ment à de nouveaux travaux !

Donnons à tous l'exemple de ce labeur incessant, qui

seul peut effacer la trace des souffrances de notre mal-

heureux pays, et préparer, avec l'aide de Dieu, la réha-

bilitation de la France.



VIE D'HILDEBERT

Par M. DE DÉSERYILLERS.

CHAPITRE IX

Hildcbert, rendu à la liberté, continue les travaux de la cathédrale

du Mans. — Modifications différentes de la cathédrale depuis

sa fondation. — Hildebert est aidé dans ses travaux par le

moine Jean, du monastère de la Trinité. — L'abbé Geoffroy de

Vendôme redemande le moine Jean. — 11 l'excommunie. —
Fin des travaux de la cathédrale. — Dédicace de l'église. —
Sermon d'Hildebert pour la dédicace. — Explication des diffé-

rentes parties de l'Eglise dans le sens mystique. — Dons du

comte et de la comtesse d'Anjou à l'église de Saint-Julien. —
Consécration par le comte d'Anjou de son fds et de son comté

à Saint-Julien. — Dons de Geoffroy, guerrier originaire du

Mans, à la cathédrale. — Visite de Geolfroy à la cathédrale. —
Réception qui lui est faite par Hildebert et par les chanoines.

— Administration d'Hildebert. — Mort de Gilbert, archevêque

de Tours. — Hildebert est élu archevêque. — Il refuse. — Le
pape Honorius II l'engage à accepter. — Il accepte.

Lorsqullildebcrt était lombc dans le piège que lui

avait si odieusement tendu Ilotrou XI, comte du Per-

che, il était tout occupé de la grande œuvre de la re-

construction de la cathédrale, œuvre à laquelle le comte

IléHe du Maine s'était associé de cœur pendant sa vie,

et d'une manière efficace, à sa mort, par ses dons gé-

néreux.

Le grand évéque du Mans ne nous est apparu jus-

qu'à présent que comme le valeureux champion des

droits de l'Eglise; il va monircr sa i^i^rsévérance dans

raciomplissemenl de lu grande tâciie (pTil s'était im-

posée.



La catliL'dralc du Mans remonte aux. premiers temps

fie l'établissement du christianisme dans les Gaules. On
peut dire que, depuis saint Julien jusqu'à Ilildebert, elle

ne cessa jamais d'être réparée, agrandie, transformée

par les évêques du Mans. Au milieu du XI^ siècle, l'évê-

que Vulgrain avait entrepris la reconstruction de la

croix et du chœur ; mais les travaux avaient été mal

faits, et rédifice s'écroula sous le pontificat de son suc-

cesseur, Arnauld (10(37-1081), qui s'empressa de ftnre

relever les ruines. Iloël, prédécesseur (l'IIildebertClGSo-

1007), termina ces travaux. Ilildebert avait donc à re-

consti^uire la nef et les bas côtés, pour les mettre en

rapport avec les travaux terminés par Hoël. 11 voulut

élever un édifice durable et qui résistât à toutes les

transformations ; il y réussit. La nef principale et les

bas côtés, tels que nous les voyons aujourd'hui, sont

l'œuvre d'Hildebert, et sont restés intacts à travers les

remaniements successifs que l'église de Saint-Julien su-

bit jusqu'au Xlllc siècle. A cette époque, elle fut consi-

dérablement augmentée, Philippe-Auguste ayant permis

de l'étendre au delà des murs de la ville. Les construc-

tions nouvelles eurent pour point de départ l'œuvre

d'Hildebert; ce qui explique comment la cathédrale du

Mans appartient à deux époques différentes et semble

être partagée en deux parties bien distinctes : la nef

principale et les bas côtés, types magnifiques de l'archi-

tecture de transition du commencement du XII« siècle
;

les transepts et l'abside, merveilleuses constructions du

X11I° siècle.

Ilildebert fut puissamment aidé, dans l'exécution de

son œuvre, par le moine Jean, de l'abbaye de la Tri-

nité de Vendôme. On sait qu'à cette époque du moyen

âge, les monastères étaient non-seulement des pépi-

nières de savants, mais aussi d'artistes. L'évêque dn



Mans avait donc doinandô le nioiiio Jean, ;dors lorl on

réputation comme architecte, à l'abbé Geoffroy. L'abbé

consentit à laisser partir le moine Jean, à la condition

expresse qu'il reviendi'ait au monastère à une époque

déterminée. Les traverses de la vie d'IIildebert, les

luttes et les persécutions qu'il endura, durent retarder

son œuvre. Quand Tépoque convenue avec l'abbé Geof-

froy fut arrivée, il ne put, au milieu de l'exécution des

travaux et lorsque lui-même était éloigné du Mans, se

priver de l'appui et des lumières du moine, qui parta-

geait complètement ses vues, et qui connaissait ses in-

tentions relativement à la construction de la cathé-

drale ; il ne pouvait pas renvoyer l'architecte avec lequel

il avait arrêté tous ses plans. Ilildebert garda donc le

moine Jean après l'époque fixée pour sa rentrée au mo-

nastère. L'abbé Geoffroy réclama son moine avec in-

stance. Le moine Jean ne répondit pas aux injonctions

de son supérieur. Geoffroy de Vendôme ne comptait pas

la patience au nombre de ses réelles qualités ; de plus

il était essentiellement jaloux des droits de sa juridic-

tion abbatiale. Il donne donc l'ordre formel à Jean de

rentrer au monastère ; il le menace de l'excommuni-

cation, s'il ne vient pas, au jour qu'il indique, implorer

son pardon pour être resté sourd à la voix de son abbé,

et il écrit à Ilildebert une lettre très-vive.

« Vons savez certainement, lui dit-il, que le moine

« constructeur Jean est éloigné par désobéissance de

« notre église, et cependant vous l'avez retenu et vous

« le retenez encore, contiairement aux vœux de sa

« profession et contrairement à notre volonté formelle,

« oubli(;ux, en cela, et de son salut et de votre pro-

« messe. Encore dernièrement, lorsque jai conféré avec

« vous, vous aviez promis que vous alliez le rendre

« promptcment à son monastère. Puis(|ue vous ne l'avez
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« pns l'cnvoyô, |niis(|:ril n'a |)ns voulu oncorn so faiin

« absoudre de sa l'auln, prévenu une première fois, nous

« l'avertissons de nouveau, et, en avertissant, nous sup-

« plions afin que celui qui s'est éloigné avec désobéis-

« sance vienne, d'ici au premier dimanche, se soumettre

« régulièrement et recevoir miséricorde. S'il perd cette

« occasion, nous l'excommunions, jusqu'à ce qu'il se

« corrige, de façon que, vivant, la communion lui soit

« refusée, et mort la sépulture. Et nous vous deman-
« dons instamment, très-cher seigneur et ami, que votre

« prudence ne méconnaisse pas phis longtemps nos

« droits sur lui, et cela après vous avoir accordé par

« affection ce que vous eous avez demandé '. »

Hildebert était loin de vouloir contester les droits de

l'abbé de la Trinité; mais comment, au milieu des tra-

vaux de la cathédrale, se priver du concours de celui

qui les dirigeait? 11 prit le parti de temporiser et de

laisser le terrible abbé jeter feu et flamme. On trouve,

dans la corres|)ondance de Geoffroy de Vendôme, cinq

lettres adressées à Hildebert pour réclamer le retour

du moine Jean -, et une lettre au pape Pascal H \ qui

renferme tous les griefs de l'abbé contre Hildebert, au

premier rang desquels ligure Féloignement du moine

Jean de son monastère. Dans la collection des lettres

d'Hildebert, on ne trouve aucune réponse à ces pres-

santes injonctions ; ce qui nous autorise à penser que

l'évêque du Mans se déroba par le silence à une lutte

impossible.

Geoffroy n'était pas homme à se laisser endormir par

1 Goffridi Yindoc. Epist. XXV, t. III.

* Id., Epist. XVI - XXIV, XXIX - XXX.
=

Ici., Epièt. m, lib. 1.

xn. 1
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les lemporisalions ; elles irritèrent son caractère ardent,

habitué à briser tous les obstacles. En présence de la

force d'inertie, qui est la plus difficile à vaincre, il n'hé-

sita plus : il excommunia le moine Jean, et il adressa

la sentence d'excommunication à tous les évêques, à tous

les abbés de la sainte Eglise, et particulièrement à Ilil-

debcrt \ Ces tracasseries, qui se joignaient à tant d'au-

tres tourments, duj'ent être très-sensibles à llildebert,

mais ne le détournèrent pas de l'œuvre importante qu'il

avait entreprise, et qu'il amena à bonne fin, malgré une

captivité de plusieurs années.

Ea cathédrale du Mans servit de type à d'autres églises,

qui probablement furent bâties aussi par le moine Jean,

sous la direction d'Ilildebeit. L'église de Trôo a non-

seulement avec la cathédrale du Mans un air de famille

incontestable, mais on y retrouve des détails d'archi-

tecture qui semblent avoir été dessinés par le même ar-

chitecte et exécutés par la même main. Tout porte à

croire qu' llildebert inspecta souvent les travaux de l'é-

glise de Trôo, qui se trouvait sur son passage lorsqu'il

venait du Mans à Lavardin, et nous voyons par une lettre

de Geoffroy de Vendôme que l'évèque du Mans se rendait

facilement dans le lieu de sa naissance, puisque l'abbé

lui offre de venir le trouver à Lavardin quand il s'y ren-

drait. Il est difficile de préciser la part qui revient à

llildebert dans la construction de l'église du Mans. Ce

que l'on peut affirmer, c'est que lui-môme était archi-

tecte, puisqu'il nous le dit", qu'il dut travailler avec

» floffridi Vindoc. Epist. XXX, lib. ITL

- Iiirendio domus nica coriii«ra(, et rcficiondi studio sollicilus

aiihclaltani ; li<,rnac;edi pr;ecepcrain, (juadrari, et expensas opcri
providcri, totiis oram in hoc, et oiiiissis |)OiUili(;alil)iis iieL;otiis,

quo in loco poncroni liindanicnta, quantum i)alatia extendeicm,
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1g moine Jean à la cnnfoclion des plans; mais ce qu'il

y a de certain, c'est qu'il les inspira. On retrouve entre

la cathédrale et le génie d'IIildehert, tout pénétré des

beautés de l'antiquité et habitué aux plus sublimes con*

templations du mysticisme chrétien^ une merveilleuse

atlhnté.

Il y a, dans la disposition des colonnes qui séparent

les trois nefs, dans l'élégance des chapiteaux, une ré-

miniscence de l'art antique, qui rappelle le séjour d'Hil-

deberl à Rome, la profonde impression qu'il en reçut,

et l'admiration qu'il ne cessa de professer pour les

beautés de l'antiquité.

La cathédrale d'i Mans n'appartient pas encore au style

gothique pur; elle n'en a pas la hardiesse. Ce n'est pas

subitement que l'art atteint un degré de perfection tel

qu'il semble se jouer des difficultés matérielles. L'art

gothique, dans son entier épanouissement, est comme
l'élan spontané de l'âme vers Dieu ; c'est un acte de celte

foi qui soulève les montagnes, et en même temps il ex-

prime de profondes méditations et un rapprochement

continuel des choses de la terre et des choses du ciel.

Le côté symbolique et mystique demande, pour être saisi,

une grande connaissance des Écritures, et de plus une

certaine initiation aux interprétations mystiques, llilde-

bert, dans beaucoup de passages de ses ouvrages, se

plaît à révéler le sens mystique de l'architecture trans-

formée et sanctifiée du moyen âge. Il semble être placé

au début de l'épanouissement de l'art chrétien par ex-

cellence, pour s'inspirer et pour en révéler à la fois les

profondeurs.

Il y a entre les œuvres et les beaux monuments du

nunc intuitu, imnc orundine metiebam. — Dom Beaugendre.

Venerab. Hild. liber de Queriinonia et conflictu carniset spiritiis,

p. 943.
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moyen fige une aHinité incontestable ; ses sermons, ses

traités, ses poésies, ont reçu le même souffle que les

œuvres pieuses des grands artistes du XUK siècle. « Tout

a un sens mystique, » a dit Ilildebert: et ce mot résume

le but principal de ses travaux et Tidéo dominante du

moyen âge.

Des sommets où il s'est placé, Ilildebert éclaire le

mouvement intellectuel qui, commencé dans son temps,

n'aura son épanouissement complet qu'un siècle plus

tard, mais qui ne cessera pas de se ressentir de son in-

fluence, soit qu'il s'affirme par la Somme de saint Tho-

mas, ou par ces monuments qui sont les plus étonnantes

productions sorties de la main des hommes'.

La cathédrale terminée à travers tous les obstacles,

l'évéque du Mans voulut donner à la fête de sa dédicace

toute la splendeur possible ; elle eut lieu le lundi de la

Quasimodo de l'année 11^0. L'éghse fut mise sous l'in-

vocation de la bienheureuse vierge Marie, des bienheu-

refîx martyrs Gervais et Protais, et de saint Julien, con-

fesseur et apôtre du Mans. Un grand nombre d'évêques,

d'abbés et d'ecclésiastiques marquants, furent convo-

qués, ainsi que les principaux seigneurs du Maine.

Gilbert, archevê(|ue de Tours et métropolitain, prélat

distingué par sa noblesse, sa vertu et sa jeunesse, con-

' l,;i division cl(> la Scmimo de saint Thomas se retrouve, au
(lire (le quelques théologiens, dans le Tractalus tlicologicus

fi'Ilildebert. Ce n'est pas ici le lieu d'établir ce rapprochement.

liC complément de la vie d'Ilildebeit serait de déterminer l'in-

lluence (ju'il a exercée sur la théologie, la i)hilosophie, la poésie,

l'élotjuence et l'ait chrétien du moyen âge. Cette .seconde partie,

l)lus imiiortaiite (pie le récit de la vie d'Uildebert, demande un
giand tiavail et de nombi'euses recherches ; s'il ne nous est pas
donné do l'accomidir, nous voulons du moins l'indiquer aux
méditations des hommes studieux. ( A'o/e de l'attleur.)



saci'a le maitre-aulnl, cii llionneiir et au nom du Dieu

sauveur, de sa bienlieureuse mère et des martyrs Ger-

vais et Protais. GeoIlVoy, archevêque de Rouen^ autre-

fois grand doyen du Mans, et qui avait été présenté

par le comte Ilélie et par le roi d'Angleterre pour l'évé-

clié au moment de l'élection d'Hildebert par le peuple,

prélat remarquable par sa science, sa doctrine, ses pro-

fondes connaissances en jurisprudence canonique et en

administration, consacra l'autel de Saint-Julien. Marbod,

vénérable évêque de Rennes, sur la tête duquel étin-

celait le triple rayon de la poésie, de la science et d(3

la sainteté, et dont on devait diriger les mouvements,

parce qu'il était devenu aveugle, consacra l'autel de

Saint-Pierre et Saint-Paul, qui se trouvait placé au bras

droit de l'église. Renaud de Martigné, de la maison d(!

Mayenne, évéque d'Angers, que ses intimes relations

avec le roi Louis-le-Gros, appelèrent plus tard à l'ar-

chevêché de Reims, consacra l'autel du Crucifix, llil-

debert dédia la chapelle de Notre-Dame du Chevet.

Ces pieuses cérémonies durèrent plusieurs jours.

L'évéque du Mans voulut les illustrer par l'éclat de son

éloquence^ qui était alors en grande réputation. On

trouve six sermons de lui sur la dédicace des églises.

S'ils ne furent pas tous prononcés dans cette grande

circonstance, il est à croire (piTlildebert voulut expli-

quer à l'assemblée les hautes pensées qui avaient dirigé

son œuvre.

A plus de sept siècles do distance, l'imagination se

plaît à se reporter à celte grande solennité, à se placer

au milieu de cet auditoire du grand évêque du Mans,

composé de prélats illustres et de seigneurs puissants,

auxquels il révèle les pensées mystiques et sublimes qui

l'ont inspiré et (pii guideront plus tard ces pieux ou-



vriers, qui sauront animer chaque pierre d'une idée.

Pour lui, l'Eglise est tellement la représentation de la

société des fidèles et de la cité de Dieu, que l'image

devient la chose elle-même.

« L'Eghse, c'est la réunion de tous les fidèles, qui

(' ont été, qui sont et qui existeront. Dieu, dès le com-

« mencement du monde, voulut édifier une cité, élevée

« au-dessus de toutes les tentes de Jacob, et qui n'est

« pas encore terminée. 11 voulut avoir un lieu dans le-

« quel il habiterait. 11 voulut avoir aussi une famille

« qui le servît; non pas qu'il en eût le moindre be-

« soin, mais, dit le saint évoque, afin de se donner à

if soi-même l'occasion de combler de bienfaits ses ser-

« viteurs; mais parce qu'il est un roi plus élevé et plus

« puissant que tous ceux qui régnent, puisqu'il dit

(( dans le livre de la Sagesse : Par moi rcgucnt les rois.

(.< Il voulut avoir une demeure plus admirable et plus

« élevée, et parce qu'il est éternel, il édifia pour lui une

« cité éternelle. Et c'est parce qu'il la voulait éter-

« nelle, qu'il en posa les fondements sur les saintes

« montagnes. Les |iortes de cette cité sont supérieures

« à toutes les lentes de Jacob, et cela parce que le

c temple de Salomon lui-même ne peut être comparé à

« cette maison. Les prophètes et les apôtres ont dit des

« choses merveilleuses de cette cité, et elle en a reçu

<' bien des noms, Sion, Jérusalem, Royaume des Cieux,

^' Eglise, et bien d'autres encore. Celte Église est édi-

c< fiée dans le ciel; mais les pierres en sont préparées

« sur la terre, et ensuite sont élevées au ciel. Tous les

« anges travaillent à sa construction : c'est le ministère

« qui leur a été assigné jusqu'à la fin des temps. C'est

«' alors seulement qu'ils glorifieront Dieu de l'œuvre

" terminée. >.>



Puis le saint évêque représente les fidèles comme au-

tant d'ouvriers employés au grand édifice. Les évêques

et les prêtres sont les directeurs du travail. Souvent les

ennemis de Dieu veulent empêcher l'édifice de s'éle-

ver, ils viennent combattre les ouvriers; l'œuvre est

retardée, mais jamais interrompue, et la cité de Dieu,

qui a pour fondement les prophètes et les apôtres, pour

portes la foi et le baptême, va grandissant chaque jour'.

Hildebert, après avoir présenté le tableau magnifique

et animé de l'édification de la Cité de Dieu, donne, dans

le sermon suivant, Texplicalion du sens mystique de

chaque partie de l'Église. Ce passage est précieux pour

l'étude des monuments du moyen âge.

« Le lien où vous vous réunissez, mes frères, dit-il,

« est nommé Eglise ou Basilique. Eglise veut dire ré-

« union ; Basilique, demeure royale. Il y a, dans l'en-

« semble de l'Eglise, diverses parties qui sont dignes

« d'être notées : des tours avec des cloches, des

« colonnes de soutien, des fenêtres, une porte, des

« murailles, des pierres liées ensemble par du ciment.

« Tout cela a pour nous un sens mystique. Le chevet

« de l'Eglise figure la tête du Christ; c'est dans le che-

« vet qu'est caché le trésor des divins mystères. Le che-

(f. vet est plus bas que le reste de l'Eglise, parce que le

« Christ s'humilia en prenant le corps d'un esclave au

« point qu'en tant qu'homme il était inférieur aux anges
;

« mais, apiès la résurrection, il fut élevé au-dessus de

« tous les angei>. — La tour représente la confession et

« la pénitence, refuge du captif. — Les cloches sont les

* Tout ce second sermon de la dédicace de l'Eglise est à lire

pour se rendre compte de l'élévation de l'éloquence d'Ilildebert

et du symbolisme de ces temps de foi.— Senn. Hild. Dora Beau-
gendre, Scrmo secundus In Dedicalionc, }i. OW et se([.
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<L prêtres cU; TEgliso, qui sont les ci ii'iiis du IKylise cl

qui appellent les hommes à la pénitence. — Les évê-

ques sont les colonnes de l'Eglise, (pii, par leurs exhor-

tations et l'exercice de l'autorité, soulieiuient la mai-

son de Dieu. C'est pour cela que, dans le Canli()ue des

Cantiques, il est dit : // fit ses colonnes d'anjcnt. L'ar-

gent est un métal brillant et sonore ; c'est ainsi que les

pasteurs soutiennent la maison de Dieu parleurs pré-

dications. — Les fenêtres représentent les divines

Ecritures, par lesquelles le soleil de justice (jui est le

Christ nous éclaire ; mais, dans ce monde, nous ne le

voyons pas à découvert. — La porte, c'est la Foi, car

c'est par elle que les hommes (îiilrenl dans l'Eglise.

— Les deux murailles sont les deux i)eui)les, le peuple

juif et le peuple des Gentils, qui, après leur conversion,

ont constitué l'Eglise. C'est ce qui fait dire à l'apôtre:

Ils conservant Innité de la foi par le lien de la yaix.

Ce saint lieu non-seulement est destiné à la célébra-

tion des saiids mystères, mais à l'édification : il est vé-

nérable, et pour notre salut il renferme le corps et le

sang deJésus-Chii.-l. Là, lesenfants sont baptisés ; là,

les pécheurs sont réconciliés ; là, les âmes sont nour-

ries ; là, les prières s'épanchent ; et c'est pouiquoii il

a été écrit : Ma maison sera appelée une maison de

prière\ »

Ces citations pourraient être beaucoup multipliées
;

celles qui sont iilus profondes et plus élevées trouveront

même leur place dans l'appréciation de l'inlluence du

génie d'Ilildebert sur l'art par excellence du moyen âge,

sur l'art de rarcliitecture. Celles-ci suflisent pour faire

connaître les pensées qui ont dirigé son (LHivre et pour

' Scnn. llilj. lu Jtcdiculioiic Ecclcs'uo seinio tcrtiusin collcct.

r. 01(3.
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établir ([u'Ilildchcil lui une d(! ces iMlelligriiccs dout le

rayonnement s'est étendu hicn au delà du temps où il a

vécu, et qu'il a compris et exprimé le sens mystique de

l'architecture de la même manière que les grands ar-

tistes et les ouvriers inspirés des plus beaux jours de

l'art chrétien.

Le comte d'Anjou et la comtesse Eremburge, sa

femme, lille du comte Ilélie, assistèrent à la grande et

I)ompeuse cérémonie de la dédicace de la cathédrale du

Mans. Les évêques les engagèrent à faire, en mémoire

de la circonstance, une donation à l'église nouvellement

consacrée. Le comte dit qu'à son retour ils se rendraient

au désir qui leur était exprimé. Effectivement ils revin-

rent au Mans quelques jours après, et, accompagnés

d'une foule de barons et de seigneurs, ils se rendirent à

l'église; ils se dirigèrent vers l'autel de Saint-Julien, et,

en présence de l'évêque Ilildebert et des chanoines de la

cathédrale, ils concédèrent en l'honneur de saint .lulien

une foire, qui devait commencer à l'anniversaire de la

dédicace de l'église et durer trois jours, le samedi, le di-

manche et le lundi; et ils concédèrent à l'évêque et au

chapitre, pendant ces trois jours, les redevances de

toute nature qui étaient dues soit par l'usage, soit de

toute autre manière, dans la ville et dans les faubourgs,

n'en retenant aucune, si ce n'est les amendes pour meur-

tres, qui sont expressément réservées à la cour du comte;

quant aux amendes pour vol ou tout autre méfait, elles

furent abandonnées à l'éghse.

Lorsque cette donation faite par le comte et la comtesse,

et à laquelle ils eurent soin d'associer leur fils Geotïroy,

eut été lue devant l'assistance et approuvée par les ba-

rons et par le peuple, le comte Foulques, prenant son fils

Geoffroy dans ses bras, le déposa sur l'autel, puis élevant
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la voix : Saint Julien, s'écria-t-il, je te recommande

mou fils et mon domaine; sois le protecteur et le défen-

seur de l'un et de l'autre ! Et, laissant l'enfant sur l'au-

tel, il se relira en fondant en larmes; il partit peu de

temps après, comme il en avait pris la résolution, pour

Jérusalem*. Toucliante et naïve manifestation de piété

et d'amour paternel ! Cette scène émouvante prend un

caractère de grandeur quand on envisage les destinées

accomplies de ceux qui y figurent. Le comte Foulques

devint et mourut roi de Jérusalem. L'enfant qu'il avait

confié à saint Julien fut Geoffroy Plantagenet, source de

cette puissante race des Plantagenets. Cette mère, qui

mélangeait ses larmes et ses ardentes prières, était

Eremburge, la fille et l'héritière du saint et valeureux

comte Ilélie, dernier comte du Maine, et c'était en pré-

sence du grand évèque du Mans, Hildebert, que s'épan-

chaient tous ces sentiments et toutes ces espérances.

La cathédrale du Mans, qui venait d'être si pompeu-

sement dédiée, fut encore emichie par la munificence

d'un enfant du Maine. Geoffroy, guerrier qui avait acquis

en Sicile une fortune immense, au moment de partir

pour Jérusalem, écrivit à Ilildebert pour lui fLure savoir

qu'il destinait sa chapelle à l'église de Saint-Julien, et

pour l'engager à envoyer deux ecclésiastiques de con-

fiance pour recevoir ce don important, qui renfermait

des objets d'une inappréciable valeur. Ilildebert choisit

deux chanoines, Gervais, archidiacre, et Hugues de La-

vardin ; il leur donna la somme nécessaire i)our faire ce

voyage avec toute la sécurité possible. Ils accomplirent

leur mission avec fidélité, promptitude et bonheur, et

revinrent auMans iiorteurs de tous les objets précieux

' MalJlllulli^i Yctoiii Auiil., l. 111, caj). XXXV.



— 27 —
qui avaient ùlé aiinoiiCL's. L'ùvèijue, piùvenu (Jo leur

arrivée, se |)orta processionnellemeiit en dehors de la

ville à leur rencontre, et, ayant reçu ces dons précieux,

il les plaça dans le trésor de la cathédrale *.

Geoffroy, après avoir accompli son pèlerinage à Jéru-

salem, voulut revoir sa patrie et témoigner sa dévotion

à son glorieux patron, saint Julien ; il revint par Le Mans,

lïildebert, averti de sa venue, lit orner l'église de tout

ce qu'elle possédait de précieux, la fit illuminer, fit dé-

poser sur le maître-autel les dons inappréciables de

Geoffroy, et alla à la rencontre de ce généreux bienfai-

teur. Mais Geoffroy refusa avec modestie ces honneurs,

et alla simplement et humblement se prosterner aux

pieds des autels de celte église de Saint-Julien, qui lui

était si chère et qu'il avait tant désiré revoir; il offrit en-

core à son patron deux bannières brodées d'or. Quand

il fut sorti de l'église, lïildebert et les chanoines lui of-

frirent avec empressement une hospitalité qu'il accepta,

et que l'évêque s'efforça de lui rendre agréable ^

lïildebert, après avoir achevé la grande œuvre de la

reconstruction de l'église, s'occupa d'en restaurer tous

les détails. Tout fut remis à neuf; les corps saints que

possédait la cathédrale furent placés dans des sarcopha-

ges de pierre ; des reliquaires ornés d'or et d'argent

réunirent les reliques précieuses de saint Turib, de saint

Victor, de saint Innocent, etc., etc. ; les ornements de

l'église furent complétés ; et toutes ces choses précieuses

* E Gestis Episcoporuni C4enomanensium, AnalectaMabillonis,

cap. XXXV, éd. 1682. — Les Gestes des évèques du Mans énu-
mèi'ent les objets donnés par Gcollroy ; ils sont magnifiques et

nombreux.

- E Gestis episc. Gononi. Anal. MabilloniSj cap. XXXV, éd.

1682.
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furent pliicées dans un revesliaire à l'abri tic riiiccmlie

et des voleurs.

L'ordre et la magnificence furent partout établis, non-

seulement dans l'église, mais dans tout le diocèse du

Mans. Il répara l'antique abbaye de Saint-Georges-des-

Bois, près deMontoire, et dont dépendait Lavardin, lieu

de sa naissance, qui tombait en ruine. 11 fonda le mo-

nastère d'Etival-en-Cliarnie avec les dons de Ilaoul de

Beaumont ; celui de Beaulieu avec les' générosités de

Bernard de Sillô'. 11 mit dans ce dernier des chanoines

réguliers de l'ordre de Saint-Augustin, et voulut lui-

même en faire la dédicace en 1115. H combla de bien-

faits l'abbaye de Saint-Vincent, où reposaient les cendres

de tant d'évêques du lAlans et qui était tenue par ses cliers

Bénédictins, qu'il appelait ses frères et seslils; il attira

sur eux les libéralités des rois et des grands, et leur

donna plusieurs églises.

En présence du comte d'Anjou et des principaux sei-

gneurs du Maine, il fit ouvrir en 1124 le tombeau de

saint Domnole, évéque du Mans et fondateur de l'abbaye

de Saint-Vincent. Partout les églises furent relevées et

restaurées, et les désastres de la guerre effacés.

Mais les ruines n'étaient pas les seules conséquences

des troubles, des luttes et des malheurs dont le Maine

avait été longtemps le théâtre. Tous les liens de l'admi-

nistration épiscopale avaient été relâchés ; les laïcs

s'étaient, en plusieurs paroisses, emparés des biens de

l'Eglise. Il fallait toute l'autoi'ité d'ilildebert pour dé-

truire ces abus et pour faire abandonner par leurs dé-

tenteurs les droits et les biens usurpés. Les actes des

* i/aljljé A. Voisin. Loti C(}iioiiiaiii> anciens et nouveaux;}». 453,
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évèquc'S du Mans cilont seize églises qu'il fit ainsi l'on-

trerdans le domaine de la cathédrale. Des acensements

étaient tombés en désuétude; Ilildeberl les fit toucher par

les chanoines. L'abbaye d'Evron s'était relâchée au point

de ne plus observer des vœux monastiques et d'être

devenu un objet de scandale public. L'abbé Daniel, qui

gouvernait cette abbaye, laissait avec indilTérence les

moines se plonger dans tous les vices. Hildebert lui

écrivit pour l'engager vivement à exercer son autorité
;

il le fit visiter par les ecclésiastiques les plus éminents,

qui le sollicitèrent de mettre fin à ces scandales. L'abbé

du monastère de Saint-Vincent fut envoyé près de lui

avec une mission toute spéciale de l'évêque. Toutes ces

sollicitations, toutes ces démarches restèrent longtemps

infructueuses, et llild( bert, voyant que l'abbé d'Evron

persistait dans sa coupable apathie, prit le parti de re-

courir à rintervcntion du légat du pape ', et de lui révéler

la conduite honteuse des moines de l'abbaye d'Evron.

Il suivit cette affaire avec tant de persévérance, que

l'abbé fut enfin ramené au sentiment de ses devoirs. On

en trouve la preuve dans une charte qui confirme les

droits et possessions de l'abbaye d'Evron^. Les termes

de déférence pour l'abbé Daniel, qui commencent cette

charte, contrastent singulièrement avec la lettre adressée

par Hildebert à Gérard, légat du pape ', et ne peuvent

s'expliquer que par le retour et la soumission de l'abbé.

Aucune partie de l'administration diocésaine n'était

négligée. Les églises étaient relevées; leurs biens leur

étaient rendus ; les dons consacrés aux fondations avaient

» Ilikl. Epist XXV, lib. IL

* Confirmatio jurium omnium et possessionum monaslerii

Ebroniensis. Dom Beaiigendrc, appeiiJix, p. viij.

^ Hild. Epist. XXV, lib. II.
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reçu leur destination: la calliédrale était achevée; les

abus de toute nature étaient réprimés. Ces occupations

de détail, qui font les vrais administrateurs, n'empê-

chaient pas Hildebertde vaquer aux fonctions plus éle-

vées de son ministère. Il ne cessait d'enseigner et de

prodiguer les tiésors de sa science et de son éloquence

à son troupeau, à tous les fidèles, au clergé, aux mo-

nastères, aux évéques, dans les synodes auxquels il as-

sistait, et d'entretenir cette correspondance qui révèle et

le talent épistolaire de son auteur et la part qu'il prit à

tous les événements de son temps. La mortification trou-

vait encore sa place au milieu des affaires et des médita-

tions. Sa table était des plus frugales; il couchait sur la

dure, il portait un cilice, il jeûnait, et trouvait le temps

de consacrer de longs moments à la méditation et à la

prière. Parcimonieux pour lui-même, il était d'une in-

épuisable générosité pour les pauvres, d"un abord ai-

mable et facile pour tous, et sans cesse occupé du soin

d'être utile au troupeau qui lui avait été confié.

11 semble que celte existence si réglée, si sainte, si

utile, et qui mettait si bien à profil le calme et la paix

dont elle avait été si longtemps privée, devait s'écouler

au milieu de ce diocèse du Mans, qu'il avait relevé du

milieu de tant de ruines. Mais, à la fin de Tannée H Si,

Gilbert, archevêque de Tours, mourut. Ilildebert,

comme premier suffiagant de l'archevêché, fut obligé

d'aller à Tours pour administrer l'église métropolitaine.

Aussitôt qu'il parut, le clergé et le peuple l'acclamèrent

archevêque de Tours, et Louis \T dit le Gros, alors roi

de France, se hâta d'approuver l'élection. Mais Ilildebert

refusa d'accepter cet honneur ; il fit valoir son grand

âge, les liens qui, depuis vingt-huit ans, l'attachaient ù

l'église du Mans : le saint évéquc faisait aussi remarquer
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(|ue bien (rautros élaicnl plus digues que lui de celte dis-

tinction, et invoquait toutes les raisons que la modestie,

unie au plus vif désir de ne pas abandonner son diocèse,

pouvait lui inspirer. Gomme le clergé de Tours insistait,

il fut convenu que le Pape trancherait la difficulté. De

part et d'autre on écrivit à Rome ; If pape llonorius 11,

qui occupait alors le tiône pontifical, engagea Hildebert

à accepter. Le saint évêque obéit ; il abandonna sa chère

ville du Mans et devint archevêque de Tours '.

' Cum cnim ex prœcepto romani pontificis, de episcopatu Ce-
noinanensi aclTiiroiiicaiii nieti(3|)oliin transiisscm. —Dom Beau-
gendre, llild., lib. II, epist. XXXIY, p. i'Al.



NOTE
sur.

QUELQUES CONFRÉRIES PAROISSIALES

DU BAS- YENDOMOIS

Par M. l'aljbé Constant Dourcogne.

Rapport par M. YMw di; Prf.vii.i.i:

Au XVI^ siècle, les troubles qui suivirent les guerres

de religion amenèrent la décadence d'un grand nombre
de ces institutions religieuses et chaiitables, qui s'étaient

développées^ épanouies à Taise pendant le moyen âge.

L'abjurationdu roi Henri IV, en rendant à la France la

paix intérieure, fut le signal d'une renaissance religieuse,

à laquelle participa largement le diocèse du Mans, dont le

Bas-Vendômois faisait partie ^

.

Par suite de la perte de nombreux documents parois-

siaux, il serait fort difficile, peut-être impossible, de faire

une liste de toutes les cordréries qui ont existé dans le

pays depuis le XVI" siècle jusqu'à la Révolution. Du
moins M. l'abbé Constant Bourgogne, curé de Villavard,

l)ar des recherches palieides dans les archives des pré-

fectures de la Sarthc et de Loir-et-Cher, des mairies et

des fabriques, est-il parvenu à réunir quelques rensei-

gnements intéressants, que nous allons résumer.

i° Une Confrérie du Saint-Sacrcmcnt fut érigée cano-

* Dom Piolin. U'n^toirr de ri\(/Iise du Manf.



niquement à Monloiro, on 11)48, par los soins do M. Mo-

reau, curé de la paroisse Saint-Laurent. II y on avait une

également très-nonibiouse à Lavardin, et son hdton peut

se voir encore dans l'église de cette paroisse.

2" Parmi les Confréries de la sainte Vierge, les plus

florissantes étaient celles de Nolre-Dame-de-Pilié, à

Lunay et à Villedieu, et celles du Rosaire, à lluisseau-

cn-Beauce, Thoré, Sougé et Montoire ; cette dernière

a été rétablie il y a quelques mois.

S° Les Confréries du saint patron de chaque pa-

roisse avaient un double but: rendre plus vive la dé-

votion des fidèles pour leurs protecteurs, et augmenter

les ressources des fabriques. Chaque confrère devait

faire à l'église une offrande en argent ou en cire.

L'otfrande en cire était l'usage général dans le Bas-

Vendùmois'.

« M. Huguet, curé actuel de Houssay, a eu le bonheur

« de retrouver le premier registre de la Confrérie de

« saint Jacques, patron de cette paroisse. Cette confrérie

« fut érigée canoniquement le 25 juillet 1631, et

« confirmée par le pape Uibain VIII, qui l'enrichit

« d'indulgences plénières et partielles, à la prière de

messire Jacques Leclerq, prêtre, curé de cette pa-

« roisse. Sur le registre de cette Confréiio, nous lisons

« les noms des curés de Houssay et de quelques pa-

(( roisses voisines, de quelques gentilshommes de

« Houssay, ViUiersfaux et Sasnières, enfin d'un grand

« nombre d'habitants de ces paroisses. Los confrères

« se faisaient tous inscrire pendant les premières années

« pour six livres de cire. Le bâton de la confrérie fut

« délivré, pour la première fois, on 1G42. sur une

* Dom Piolin, op. cit.

xir. 3
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(( snronchèro de 82 livres de cire. Les emiières des

ft années suivantes s'élevèrent graduellement jusqu'à

« 250 livres. Mais les habitants de Naveil ayant obtenu

« une année le bâton de la confrérie de Sainl-.Iacques

« moyennant une surenchère de GOO livres, celte

« adjudication semble avoir découragé les confrères,

ft car, à partir de ce moment, les enchères diminuent,

(< et la confrérie elle-même tombe en décadence. »

La confrérie de Notre-Dame de YiUavard était très-

florissante pendant les XYllc et XVillf siècles, comme
l'attestent la tradition locale et les registres paroissiaux.

« Le bâton de la confrérie était délivré sur enchères

« le jour de la fête de la Nativité de la sainte Vierge.

« Ce jour-là, les fidtles des paroisses voisines venaient

« en grand nombre honorer l'auguste patronne de Vil-

« lavard. Citons les paroisses de Fontaines, Thoré,

ft Mazangé, Lunay et Foi tan. Les registres de la fa-

« brique de cette dernière paroisse font mention, pen-

« dant plus d'un siècle, d'une dépense annuelle pour le

« pèlerinage de Villavard. »

4« Confréries de charité. L'assemblée générale du

clergé de France ayant recommandé, en 1670, à tous

les évoques, d'instituer des associations de charité dans

leurs diocèses, Louis de Tressan, évêque du Mans,

s'occupa de suite d'établir ces confréries dans les 700

paroisses confiées à sa sollicitude*. Suivant les vues du

prélat, on devait y recevoir des pei'sonnes de toutes les

conditions, de l'un et l'autre sexe, sans rien exiger.

Les hommes les jjius robustes devaient être employés

à la sépulture des morts et aux cérémonies publiques
;

les autres à toutes les œuvres de charité corporelle ou

' Doiii l'iolin, op. cit.
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spirituelle ; enfin les femmes étaient spécialement char-

gées des quêtes à domicile, qui devaient être faites

tous les mois. En outre, des troncs devaient être éta-

blis dans les études des greffiers et des notaires, dans

les boutiques des marchands et dans les maisons des

hôteliers.

Ces sages prescriptions de l'évêque du Mans furent

appUquées dans le Bas-Vendômois, où les confrères

appelés charitons rendirent de grands services, particu-

lièrement dans les localités les plus importantes.



LES PLANTES DE LA GUERRE

NOTE
Sur les Plantes étrangères observées aux environs de Vendôme

à la suite de la guerre de 1870-1871,

Par M. E. Nouel,

rrofcssoiir de jihysiqiR' an Lycrr.

Tout renaît. Sur nos morts, longtemps sans sépulture,

Le linceul odorant des Heurs s'est refermé,

Et le printemps revient, doux, charmant, embaumé,
Tant nos deuils sont légers à ton âme, ô Nature !

Ces vers charmants, échappés de la plume et du

cœur d'un de nos poètes, Armand Sylvestre, rendent

fidèlement le sentiment que j'éprouvais, lorsqu'au sor-

tir de Taffreuse guerre de 1870-1871 je me promenais

tristement autour de notre ville, tout en admirant cette

puissance merveilleuse de la Nature, qui, après un long

et désastreux hiver, sait, aux premiers souffles attiédis

du printemps, retrouver dans son sein fécond les moyens

de réparer tous ses désastres, nous donnant ainsi l'exem-

ple cle l'énergie et de la confiance dans les lois de la

Providence.

Ce réveil de la nalui'c ayant ranimé en moi le feu

toujours latent des études botani(iues, je m'apprêtais à

chercher dans cette science aimable une diversion aux

lugubres pensées qui poursuivaient comme un cauche-

mar toutes les âmes patriotiques, lors(pie l'alTreuse

guerre civile enfantée par les horreurs de la Commune
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(le Paris, en rouvrant toutes nos plaies, vint [Kiralyser

de nouveau mon essor seientifique.

Ce n'est qu'au mois de juin 1871 que, me promenant

aux'Prés-aux-Chats et le long de la route des Murs, je

constatai, au milieu d'avoines indiquant clairement les

places où avaient campé en plein air nos malheureux

équipages, plusieurs plantes étrangères au pays, évi-

demment introduites par les fourrages des armées. Bien-

tôt le même fait m'était signalé d'Orléans par mon père,

qui faisait de nombreuses récoltes du même genre sur

les places de campement de l'armée de la Loire, et par

M. Franchet, l'ardent botaniste de Cheverny, qui explo-

rait de son côté, avec le plus grand succès, des localités

analogues.

Une noble émulation venant surexciter mes instincts

botaniques, je pus, malgré les occupations absorbantes

d'une fin d'année où il fallait réparer un si long temps

perdu, récolter en quelques semaines, le long des routes

qui avaient vu passer la triste quoique glorieuse retraite

de la deuxième armée de la Loire, un nombre considé-

dérable d'espèces méridionales, dont le chiffre attei-

gnit 86 à la fin de 1874.

La détermination de ces. espèces nous donna immé-

médiatement la clef de leur provenance. C'étaient, pres-

que sans exception, des plantes appartenant à la ré-

gion méditerranéenne, que l'on aurait pu supposer ve-

nir simplement du midi de la France, si la présence

parmi elles de plusieurs espèces étrangères à la France

même, et qui sont propres à l'Algérie, ne nous eût

forcé de reporter jusqu'à cette colonie leur véritable

origine. On se rappelle sans doute que, par suite de la

désolante sécheresse de 1870, les fourrages manquè-

rent presque entièrement dans une grande partie de la
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France ', de sorte que, pour foui iiir nos armées, il fallut

aller chercher des fourrages au loin et hors de France.

Il en vint de la haute Italie, du midi de la France, mais

principalement des côtes d'Algérie (Alger, Bône, etc. -).

Quant aux avoines, elles provenaient surtout de l'Au-

triche, de la Hongrie, etc., ainsi que l'indiquent cer-

taines plantes, propres à ces régions, recueillies au mi-

lieu des avoines qui repoussaient dans les lieux de

campement. Cette question de provenance, que la bota-

nique seule permettait de résoudre sans conteste, nous

fut confirmée d'ailleurs par les renseignements pris au-

près des fournisseurs de l'armée de la Loire.

Quant à la part des armées ennemies dans cette flo-

rule étrangère, elle paraît nulle ^; et cela se conçoit, si

Ton se reporte à cette t;iste iiivasion, oii l'armée alle-

mande, toujours victorieuse, se logeait dans nos mai-

sons, nos fermes, nos écuries, faisant vivre ses chevaux

de notre avoine et de notre rare fourrage, tandis que

l'armée de la défense cami)ait en plein air, alignant le

long des routes ses longues files de voitures, toujours

poursuivies, et dont les chevaux se disputaient quelques

brins d'un fourrage étranger. Le dit ai-je ? cependant,

1 Autour de Vcn(liJiue,la discite tHait telle, qu'au mois d'août

on voyait partout les gens do la campagne l'aire la récolte des
l'euilles d'arbres pour les bestiaux ; les fenimes, au lieu d'aller

à riicrbc, montaient dans des écbellcs, le long des routes, pour
remplir des poches avec les feuilles des ormeaux.

* Ces fourrages, comprimés à la presse hydraulique, for-

maient d'énormes cubes cerclés de bandes de i'er, qu'on a pu voir

à notre gare.

^ Je ne vois qu'une espèce, Silcne noeti/lora L., dont j'ai

trouvé un seul individu, cn187'2, le long de la route du Mans, à

Saint-Marc, qui, par son origine non méridionale mais des ré-

gions de l'Kst, puisse être altiibuéeù des fourrages venant d'Al-

lemagne (?).
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m;ilgié ers tristes i.'ippi'uclKMuenls, éciits, i)uiir ainsi

dire, lo long des chemins par ces plantes exotiques,

j'éprouvais une certaine jouissance à ne retrouver parmi

elles aucune espèce sentant le Prussien, et à n'avoir

sons les yeux que le témoignage de la défense plus hé-

roïque que l'attaque. Ainsi donc nous n'allons avoir à

nous occuper que de plantes apportées par les Français
;

et, dans cette étude, nous ne devrons rien à l'ennemi,

qui nous a quittés sans laisser autre chose derrière lui

que le souvenir des maux qu'il nous a causés et l'espé-

rance de ne jamais le revoir.

On comprend sans peine tout l'intérêt qu'offrait à un

botaniste cette flore étrangère, introduite si inopinément

presque à sa porte, et avec quelle ardeur je dus profiter

de cette occasion unique de récolter et d'étudier des

plantes d'une origine si lointaine. Qui eût jamais pensé

qu'un jour, le long de nos routes, on pourrait se donner

le plaisir d'herborisations en Algérie ! Cependant, je

n'aurais peut-être pas cherché à vous faire partager mes

émotions et mes jouissances un peu égoïstes de collec-

tionneur, si à l'apparition de ces plantes ne se ratta-

chaient pas quelques questions d'un intérêt plus gé-

néral.

Certainement, si ces plantes exotiques devaient dispa-

raître entièrement de nos environs, et ne laisser aucune

trace de leur passage, il n'y aurait pas grande utilité,

pour un bulletin scientifique, à en publier la liste. Mais,

sans aucun doute, plusieurs de ces espèces s'acclimate-

ront parmi nous, et enrichiront notre flore locale d'une

manière définitive, tout en la dénaturant. Il est donc de

la plus haute importance pour l'histoire botanique du

pays de prendre date, par une publication, de l'appari-

tion de ces éléments étrangers ajoutés à notre flore, et
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(lûiil la présoncc dans nos environs deviendriiil plus lard

une énigme insoluble. Celte note se rattache, comme on

le voit, au travail dont j'ai tracé le plan, il y a déjà long-

temps, et qne je poursuis sans relâche sur la flore du

Vendômois \ Les plantes que nous appelons afà'e»^îcc6'

prennent, depuis quelques années surtout, un accroisse-

ment de plus en plus grand, et nécessitent la tenue d'un

véritable registre de l'état civil sur l'époque et la cause

de leur apparition, si l'on veut pouvoir débrouiller, un

jour, au milieu de la liste si nombreuse des espèces

constatées, ce que j'appellerai la flore archéologique du

pays, qui est sa flore véritable et indigène;

A cet intérêt purement scientifique peut s'en joindre

un autre plus général, qui a été signalé et développé,

avec beaucoup d'autorité, par M. le marquis de Vibraye,

notre président, membre correspondant de l'Académie

des Sciences ( section d'Economie rurale ). Cet agronome

distingué a vu, dans l'apparition et le développement fa-

cile de ces espèces méridionales sur les terrains les plus

pauvres de la Sologne, autour de son château de Ghe-

verny, l'indication d'une ressource fourragère vraiment

précieuse pour ces sables brûlants, où « aucune végéta-

tation indigène de quehpie importance ne s'était mon-

trée jusqu'alors. » Il en a fait l'objet d'une double com-

munication à la Société Centrale d'Agriculture de France

d'abord, puis à l'Académie des Sciences ( séance du

'^7 mai 187"2 ). On trouvera, aux Comptes Rendus de

cette Académie (1872, l*^"" semestre, p. 1376), la note

très-intéressante et très-remarquée (|u"il a publiée sur

ce sujet.

• Projet (l'une Flore vendôinoise, ]);ir M. Noucl. — Bulletin

de la Société Archéoloy'niue Ju Vcudûitiois. 2^; luinéo, 18G3,

p. loi.



Il ne faudrait pas croire cependant que ces nouvelles

plantes fourragères vont se répandre d'elles-mêmes, et

enrichir nos prairies sans que nous ayons rien à faire

pour cela. Telle n'est pas la loi de la nature relativement

à la lutte de la vie. Ces nouvelles venues arrivent sur

notre sol dans les mêmes conditions que les émigrants

sur une terre étrangère ; elles ont été semées la plupart

le long de nos routes, sur un sol ingrat, et sont expo-

sées à toutes sortes de causes de destruction : la sé-

cheresse, la dent des bestiaux, la faucille des ramas-

seuses d'herbe, la pioche des cantonniers, et, pourquoi

ne pas l'avouer? la recherche, plus terrible encore, de

leurs admirateurs les botanistes !

Rien n'est si dangereux qu'un trop savant ami.

Celles qui sont tombées dans des parties fertiles et

réservées, comme les prairies par exemple, y trouvent

la place occupée par les espèces indigènes, qui les ac-

cueillent très-mal et cherchent à les étouffer dans un

embrassement perfide. Aussi n'est-il pas douteux que

le plus grand nombre ne soit destiné à disparaître après

quelques années de lutte inégale. C'est de l'action de

l'homme seul qu'il faut attendre la naturalisation véri-

table de quelques-unes de ces espèces fourragères. C'est

ce que M. deVibraye a parfaitement fait ressortir dans

son travail, en ne voyant dans ces découvertes botani-

ques qu'un avertissement utile et la révélation inatten-

due de la possibilité de pareilles introductions. Je cite

sa conclusion ( loc. cit., p. 1381 ) :

« On ne saurait, sans imprudence, abandonner au ha-

sard le soin de propager et de concéder à titre définitif

les fourrages algériens à des climats plus septentrionaux

que leur point de départ. L'intervention de l'homme est
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évidemment ici nécessaire, en présence d'une action

naturelle extra-lcgale, osé-je dire, évidemment aléa-

toire.

« 11 me semble donc éminemment utile et patriotique

de prendre Tinitiative d'une acclimatation régulière, j'al-

lais ajouter normale, de ces fourrages exotiques, au

moyen de semences empruntées à leur habitat originel,

et déposées sur un sol mis en défens et convenablement

préparé pour leur donner utilement asile. Assurément

je tenterai l'épreuve. J'ai déjà pris mes dispositions à

cet égard. »

Les recherches des botanistes pourront servir de guide

dans ces essais, en déterminant quelles sont les espèces

qui résistent à nos hivers et qui s'acclimatent le mieux.

La deuxième récolte de 1872 a déjà été tiès-instructive

sous ce rapport. L'hiver très-dur de décembre 1871 a

pu servir d'épreuve pour beaucoup d'espèces, et je dois

dire qu'un grand nombre l'a supportée vaillamment,

puisque, sur les 86 espèces récoltées en 1871, (iO ont

reparu en 1872. J'ai trouvé, pendant la même campagne

botanique, un grand nombre (respèces nouvelles, qui

probablement avaient échappé à mes recherches de 1871,

commencées trop tard ; de sorte que, au mois de no-

vembre 1872, j'atteignais le total de près de 150 es-

pèces attribuables aux fourrrages de l'armée française.

A la même époque, M. Franchet, en récapitulant toutes

les trouvailles faites en Loir-et-Cher (Vendôme com-

pris), et dont la plus grande part lui revient, inscri-

vait la 20()c espèce étrangère à son catalogue, qui doit

paraître au Bulletin de la Société l]otaui(|ue de France.

J'ajouterai que le [thénomène que je signale pour

Vendnnic a été général. Partout où ont passé nos ar-

mées_, elles oui laissé leurs traces iiiscj'ilcs sous celle
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forme botanique. Dans l'été de 1871, les botanistes paii-

siens exploraient les lieux occupés par nos armées pen-

dant les deux sièges de Paris, et faisaient une ample

moisson de plantes algériennes, dont le nombre attei-

gnait 190'. (Plus il y a de botanistes, plus il y a de

plantes.)

J'ai cité Orléans, où M. Nouel père, directeur du

Musée, a pu recueillir dès 1871 plus de 90 espèces

exotiques, sans étendre beaucoup le cercle de ses explo-

rations. Il en a fait l'objet d'une notice publiée au Bul-

letin de la Société des Sciences et Arts d'Orléans ^ Il a

continué ses recherches en 187:2, et en fera connaître

prochainement le résultat. Je puis enfm ajouter Angou-

lême, où M. Franchet a pu, dans un court voyage, ré-

colter un assez grand nombre d'espèces méridionales.

Le temps a effacé les traces funestes de ces sanglants

passages ; mais longtemps encore l'œil du botaniste

saura les retrouver sous la forme gracieuse de ileuis !

.... Sur nos morts, longtemps sans sépulture,

Le linceul odorant des fleurs s'est refermé....

A Vendôme, les principales localités explorées avec

résultat sont les suivantes :

1° La route de Blois au Mans, en divers points, sa-

* Le résultat de leurs recherches a été communiqué à la So-
ciété Botanique de France, dans sa séance du 10 novembre 1871,
et a paru, dans les premiers jours de juillet 1872, sous ce titre :

Note sur les plantes méridionales observées aux environs de
Paris (Florula obsidionalis)

,
par MM. E. Gaudefroy et Edm.

Mouillefarine. — Bulletin de la Société Botanique de France,

1871, p. '24G.

* Société des Sciences et Arts d'Orléans. Notice présentée par
M. Nouel sur un certain nombre de plantes adventices qui ont
été recueillies dans Tannée 1871 . Séance du 2 février 1872.
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voir: Le Ti^mple, Les Murs, Saiiil-Marc, liaiitcuis diiu-

chepie, et, plus loin, à la borne 39.

2° La route de Monlrieux jusqu'à la Papeterie ; celte

dernière localité, composée d'une petite prairie triangu-

laire, m'a fourni considérablement d'espèces.

3" La place Saint-Denis, en 1871; celte localité, une

des meilleures, ayant été convertie en square au mois

de mai 1872, n'a pu tenir les espérances quï^lle m'avait

fait concevoir. Elle peut être rayée de la liste pour l'a-

venir.

40 L'approche de la gare des marchandises et tout le

terrain qui entoure cette gare. Au mois de juin 1872,

cette localité, bien explorée avec le secours de M. Fran-

chet, à l'époque des fêtes, nous a fourni une ample ré-

colte. Cela s'explique facilement, si l'on réfléchit que

c'était à cette gare qu'étaient déchargés les fourrages

qui allaient alimenter l'armée de la Loire à Marchenoir.

5" Le Quariier de cavalerie, que j'ai pu explorer à

mon aise, grâce à l'obligeance du colonel Alleaume du
10^ Chasseurs, que je prie d'accepter ici mes remercie-

ments. Je dois dire cei)endant, et sans oser m'en plain-

dre, que, grâce à la bonne tenue du Quartier depuis

l'arrivée de ce régiment, la chasse de 1872 n'a pas été

aussi fiuclueuse que me le faisaient espérer les trou-

vailles de 1871.

0" La promenade des Prés-aux-Chats, à Vendôme,

m'a fourni quelques esj)èces ; mais la présence des ar-

bres a étouffé promptement toute végétation étrangère.

7° Etant descendu, en mai 1872, à la gare de Sainl-

Ililaire-la-Gravelle, j'y ai trouvé une belle localité à la

gare même et dans une luzerne voisine qui a servi de

campement ; malheureusement la distance m'a empê-

ché de l'explorer suflisannuent à diveises épotpies.
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Si le temps ne in'eùl pas iïiit (Jéraiil, j";uir;iis nu pous-

ser pins loin le cercle de mes explorations, et certairie-

iiKMit j'aurais augmenté le nombre de mes trouvailles.

En outre, ici comme dans l'Evangile, la moisson était

(jraiide, mais il y avait peu d'ouvriers.

J'arrive maintenant à la partie purement botanique de

cette note, c'est-à-dire à la liste aussi complète que pos-

sible des espèces récoltées autour de Vendôme pendant

les deux années 1871 et 1872. Pour leur détermination,

qui était la partie difficile de l'œuvre, j'ai pu m'aider

des travaux laits à Orléans par mon père, qui lui-même

a mis à profit la visite du D'' E. Gosson, botaniste dis-

tingué et connu pour ses travaux sur les plantes d'Algé-

rie. Je dois beaucoup, en outre, à M. Francliet, notre

chef de fde, qui a passé en revue toutes mes plantes, et

m'a fait profiter de ses savantes recherches.

Je suivrai pour cette liste l'ordre et la nomenclature

de la Flore de France, de MM. Grenier et Godron. Sauf

une douzaine d'espèces qui sont propres à l'Algérie ou

à l'Autriche, toutes les autres s'y trouvent décrites.

Quant aux espèces étrangères à la France, je les ai in-

tercalées en me guidant sur le Prodrome de De Candolle,

que j'ai pu consulter au Musée d'Orléans.

Pour ne pas laisser perdre le travail considérable de

la mention des localités que j'ai faite sur mes étiquettes

au fur et à mesure de mes récoltes, mention qui devra

guider dans la recherche ultérieure de ces mêmes
plantes pour suivre leur persistance ou leur disparition,

j'adopte (en la modifiant légèrement) une notation quia

été suivie par les auteurs de la Note sur les plantes mé-

ridionales trouvées aux environs de Paris. Je désigne

les principales localités par les lettres de l'alphabet, et

je fais suivre chaque nom de plante des lettres se rap-
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portant aux diverses localités oi\ je les ai récoltées. Le

nombre de ces lettres pourra faire apprécier en même
temps le degré de fréquence de chaque espèce. Enfin

une double colonne, contenant en tète Tune 4871, l'au-

tre 1872, permettra de distinguer d'un coup d'œil les

résultats de la double campagne d'exploration dont j'of-

fre le résumé, et de se rendre compte dès maintenant

de l'acclimatation ou de la disparition des espèces.

DESIGNATION DES LOCALITES

a. — Route de Yendôme à Blois : le Temple.

h. — Route de Vendôme au Mans: les Murs, Saint-Marc,

c. — Id., Huchepie et borne 39.

<;/. — Route de Montrieux et la Papeterie.

e. — Place Saint-Denis (ancien cimetière), à Vendôme.

f.
— Gare du chemin de fer, à Vendôme.

g. — Quartier de cavalerie, à Vendôme.

h. — La promenade des Prés-aux-Gliats, à Vendôme.

i. — Saint-IIilaire-la-Gravelle (station et champs).

n. — Diverses localités moins importantes.

Je divise ma listo en deux catégories:

d'"'' Catégorie. — Plantes étrangères ;i la Flore vcndô-

moise.

^2" Catégorie. — IMantes du pays, mais étrangères aux

localités où elles ont été récoltées, et provenant sans

aucun doute dos foiu'rages de l'arMire IVanraise.
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l'c CATÉGORIE
Plan 1rs i'imiKjrrcs à la Flore vendômoise^

Renonculacées

Ranunculus pliilonotis var. Parviilus L.

— trilobusDp.sf

— muricatus L

Crucifères

* Brassica elongata Ehrh. {Hongrie) .

— nigra Koch
(Sinapis nigra L.)

Diplotaxis bracteata Godr
Ênicastruni Pollichii Sponn.

Barbarea patula Fries .

B. prsecox R. Br.

Sisymbrium Pannonicum Jacq.

Alyssum incanum L.

Berteroa incana DC.

Caraelina sativa Fries

Rapistrum rngosum Ail .

Silénées

Silène quinquevulnera L

— nocliflora L \ . .

* — dichotoma Ehrh. {Hongrie) . . .

* Vaccaria grandiflora Spach {Espagne).
Saponaria^vaccaria L. g granditlora Prodr. DC

1871 1872

c. d.f, i

d.

c.

f.

f.

a. h. d.f.

b. f.

f.

' Les planti'S marquées d'un asl('ris(pit' (") smil élrangèros à la Fr;ince.
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Alsinées

Spergula maxima Weihe .

Linées

Linum angustifolium Ikuls

Malvacées

Malva nicœensis Ail. . .

9 — parviflora L. . .

— raicrocarpa Desf.

Lavatera cietica L. . .

— triinestris L.

Géraniacées

Erodiiiin litloreum Léman

— laciniatum Cav

— moschatum l'IIcrit

Papilionacées

? Ononis breviflora DC.

— alopocuroides L

Medicago Soleirolii Dub

— lappacea Lam.

— var. tricycla Goclr

— var. pentacycla Godr.

— ciliaris Willd ..»•...
— cchinus DG

? M. littoralis Illiode et M. llraunii Godr,

? Medicago Gcrardi Willd

•— tribuloides Lani

c. d. n.

c.d.e.g.

e.

b. d. e.

e.

c. g.

c.

11.

a. b.c. g.

1872

f.

c. d. i.

b. d.

e. f.

b. ^

d.

a.b.d.g.i

partout.
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iS71 1872

? M. Murex Willd. ou trunoalulatu nacrtn.
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Trifoliiim clcgans Savi

— hybriduni L

* — isthmocarpum Brot. (^/(/tTic) ,

Tetragonolobus purpureus Mscnch . .

Astragalns haniosus L
6 maerocarpos l'rod. PC.

— Bœticus L

Yicia lutea L. typus

— var. flor. siib-purpureis . . . .

? — var.êProdr. DC. V. liirta Balb. .

Lalhyrus Clymenum L

Scorpiiirus subvillosa L

Ilippocrepis ciliata Willd

* Iledysarum flcxuosum L. (A'gcric). .

Rosacées

? rotcntilla hii ta L

7 _ heptapbylla Mill

Ombelliféres

* Caiicalis muricata Biscboff (Aidriclic).

Coriandrum sativum L

Amini majiis L

Rubiacées

Aspcrula arvcriKis L

Valérianées

Yalcrianclla eiiocarpa Dcsv

Fcdia Cornucopia: Ga'iln

'1871
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4871 1872

Synanthérées I Coriimhif(Te>^

Bellis annua L •
. . .

Senecio leucanthemifolius Poir. . . .

Chrysanthemum Myconis L
l'yrethnim Myronis Mœnch Proilr. DC.

Chamomilla mixta Godr
Ormi'iiis mixta Prodr. DC.

Cota tinctoria Gay

Anacyclus clavatiis Pers

— var. lomentosus DC. . . .

Synanthérées II Cyrcowcépliales

Centaurea solstitialis L

* Caiiina racemosa L. {Algérie). . . .

Synanthérées III Chicoracées

Cichorium glabratura Presl

C. intybusL. g glabralum 11. de Fr.

Hedypnois polymorplia DC

Helminthia echioides Gœrtn

Convolvulacées

Convolvulns tricolor L •
.

Scrophularinées

Trixago apula Stev

Var. Iiicolor et liiteola de Bureau. 11.

Labiées

Salvia verticillata L

Stachys liirta L

b.c.d.

d.

a. d. e.

a. d. e.

b. e.

c. d. Gr.

b.c.d.i.

d. i.

b.d.f.i.

f.

c. i.

b. b.

c.

f.

d.

a. b. c.

f.

b. d.
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Plantaginées

Planlasio lalifolia DC
I'. Coronopus L. 6 latifolia 11. de Fr.

— Lagopus L

— Psyllium L

Amarantacées

Amaranthus retroflexus L, . , .

Polygonées

Ilumex buccphalophorus L. . .

Graminées

Phalaris brachystachys Link. . .

— minor Retz

— paradoxa L

— cïcrulescens Desf. . . .

Polypogon monspeliense Desf.

— subspathaceum Requien

Avona brevis Rolb

— stcrilis L

Triseturn neglectum Rœm. et Schult

* Kœleria hispida DC. (Algérie). .

Briza maxima L

Vulpia sciuroides Gmel. . . .

— ligustica Link

Rromus tcctorum L

— niaximus Desf. . , . .

— madritensis L

1871

d.

a. b. c.

c.

1). c. f. g.

c. d.

c.

a. c.

d.

b.

b.c. d.

c.

b.

c.

b. c. d.

b.

b. d.

\S12

h.

b.d.e.g.i.

a. b. n.

a.

d.

b. d.g. i.

b. d. i.

g.

a. b. i.

f.

»>. g-.
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Bromus secalinus L

— mollis L. forma meridionalis .

? e nanus DC. fl. Fr.

— macrostachys Desf. . . .

et var. lanuginosus.

Id. gminorfl.de Fr. nonalopecuroides P

* — alopecuroides Poir. ( Algérie)

Ilordeum leporinum Link ...
H. muriniim L. g major 'fl. de Fr.

— maritimum With ...
^gilops ovata L

Brachypo'dium distachyon P. Beauv

Lolium italicum Braun . . .

— multiflorum Lam.

— strictum Presl. ...
Id. forma dubia, glumellis aristatis.

Gaudiiiia fragilis P. Beauv.
Spiculis glabris et villosis.

4871

c. d.

a. c. d.

d.

d.

b.c.

partout,

c. d.

c. d.

h. 11.

b. c.

4872

d.

h. g.

b. d. g. i.

a. c. d. g.

commun

c. d.

d.

i.

d. f.

»•

d.

b.

2c CATEGORIE

Plantes du jmys, mais étrangères aux localités oîi elles

ont été récoltées, et provenant sans aucun doute des

fourrages de Varmée française.

Roripa nasturtioides Spach

Nasturtium palustre DC.

Silène gallica L

Medicago polycarpa Willd

— maculata Willd

e. h.

b. d.

commun
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1871

Mclilotus alba Lani. . . . ,

Trilolium glomcralum L. . .

— pateiis Schreb. •
.

Lathyrus splucricus Retz . ,

Turgenia latifolia Iloflm. . .

Caucalis daucoides L. . . .

ïorilis nodosa Gaîrtn. . . ,

Sherardia arvensis L. . . .

Chrysantliemum segetum L. .

Podospermum laciniatum DC.

Crépis setosa Hall

Echinospermum lappula Lehm.

Satureia hortensis L. . . .

Polycnemum arvense L. . .

Juncus compressus Jacq. . .

Setaria glauca P. Beauv. . .

Agrostis interrupta L, . . .

Avena orientalis Sclireb. . ,

— fatua L

Vulpia myuros Rchb.

Fesluca ciliata Aiirt.

d.

d.e. &

b. d.c.l'.

b.

d.

d. h.

c. b.

e.

b.

-1872

d.

c.

d.

f.

d.

d.

b. d.

b.

f.

d. f.

a.

En résumé :

La première catégorie comprend 12i espèces; la

fleuxiènie en comprend 2i. Total, 1 i8 espèces appar-
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tenant aux lourrages étrangers. Elles se trouvent ainsi

réparties entre les principales familles :

Légumineuses 50

Graminées 33

Composées 14

Crucifères 9

Diverses 4'2

Total. . .148

Comme on le voit, ces plantes appartiennent pour la

plupart aux espèces dites fourragères; ce qui n'a pas

lieu de surprendre. Les Icr/umiucuses et les graminées

forment la base de cette végétation, surtout si, au lieu

de tenir compte seulement du nombre des espèces in-

scrites, on fait figurer dans cette appréciation l'abon-

dance relative de chacune; ce que de simples listes,

même avec mention des localités, ne peuvent exprimer

complètement.

Parmi les légumineuses, les formes dominantes sont :

les Medicago (12 espèces ), les Trifolium ( 20 espèces ),

et les Melilolus ( 5 espèces ), dont l'abondance était ex-

trême, et qui élisaient reconnaître immédiatement les

places à fourrage.

On remarquera la richesse des prairies et autres four-

rages des régions méditerranéennes en nombre d'es-

pèces ; tandis que nos prairies ne présentent guère, au

maximum, qu'une association de 100 espèces, on ar-

rive ici sur un champ d'exploration très-restreint à 148
;

et pour se faire une idée exacte de la composition de ces

fourrages, il faut évidemment récapituler les listes pu-

bliées pour Paris, Orléans, Loir-et-Cher, ce qui donne

un total d'environ 300 espèces, dont il y aurait lieu de

défalquer, il est vrai, un [)elit groupe comi>renaid les
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avoines et quelques plantes dont les graines se trouvent

toujours mélangées avec elles: mais si Ton réfléchit,

d'autre part, que toutes les espèces dont les graines

étaient dans les fourrages n'ont pas levé, que toutes

n'ont pas été récoltées, que nombre de plantes à fruits

déhiscents laissent échapper leurs graines pendant l'opé-

ration de la récolte des fourrages \ que beaucoup de

plantes vivaces des prairies qui se propagent rarement

de graines ou qui demandent un sol marécageux (jon-

cées, cypéracées, orchidées ), manquent totalement sur

nos listes, on arrive à cette conclusion que la richesse

spécifique des prairies méridionales est au moins triple

des nôtres; ce qui d'ailleurs est bien d'accord avec ce

que l'on sait sur l'ensemble de la végétation, dont la

variété va en augmentant à mesure que l'on pénètre

dans des climats plus chauds.

Je bornerai là ces trop longues considérations, et je

ferai connaître au bulletin de l'année prochaine le ré-

sultat des études que je compte bien poursuivre, cette

année, sur cette florule étrangère, et sur le sort qui lui

est réservé dans notre climat.

Vendôme, 20 mars iS72.

E. NOUEL.

' J'ai remarqué, en effet, que si on défalque de la liste géné-
l'ale un groupe que j'ap[)elieiai le groupe des avoines, à graines

libres, on n'y trouve ([ue des plantes à fruits persistants, indé-

hiscents, hérissés de pointes ou accrochants, à épis, à capitules,

en un mot à fructifications qui j)euvent rester attachées aux four-

rages, malgré les nombreuses manipulations qu'ils reçoivent

(coupe, fanage, transport, bottelage).
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du /ur déccnihre iSlO au 30 novembre 1811.
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RÉSUMÉ DE L'ANNÉE MÉTÉOROLOGIQUE

du ier décembre 1871 au 30 novembre 1812.

<^IOls



LA SCIENCE

POÉSIE

Pal' M. Tânhueuel des I'langue.s.

A MM. les Membres de la Société Archéologique, Scientifique

& Littéraire du Vendômois.

Messieurs,

Aujourd'hui, la science est une aimable chose

Qui n'a rien de pédant, qui n'a rien de morose
;

D'elle-même elle vient s'offrir à nos esprits
;

On se trouve savant, sans avoir rien appris.

Comme une tendre mère apporte la pâture

Aux nouveau-nés encor cachés sous la verdure,

Jusqu'à l'heure bénie où, s'élançant du sol.

L'oiseau prend son essor, et commence son vol
;

Je la vois parmi vous, et son front qui i^ayonne

Promet à vos efforts une juste couronne
;

Vous l'aimez, car elle est le vrai reflet du beau,

Se rallumant sans cesse à l'éternel flambeau
;

Jetant avec bonheur, précieuse étincelle,

Des rayons de clartés à l'homme qui chancelle.

En ce noir labyrinthe où lucides et fous

Pour trouver le chemin nous nous agitons tous.

Dans ces sentiers battus, grandes sont mes alarmes^

D'oser m'aventurcr; mon excuse est leii^ charmes.
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Voilà la Botanique et sa robe de lïeui's,

Ces mystiques beautés, ces gracieuses sœurs
;

L'églantier qui se mire au cristal des fontaines,

Et les bluets d'azur ondulant dans les plaines
;

La fraîche salicaire aux épis de carmin,

Et les convolvulus traînant sur le chemin
;

Les fleurs, perles des champs, célestes colonies,

Dont la terre se pare et dit les harmonies,

Dont le secret langage et les douces couleurs,

En s'adressant aux yeux, souvent parlent aux cœurs.

La science d'hier, c'est la géologie,

Qui découvre à nos yeux, et comme par magie,

La terre lentement, sous les ordres de Dieu,

Se formant par degré sur une mer de feu
;

Notre sol refroidi, tel qu'un radeau fragile.

Préparant aux humains leur demeure d'argile;

Tout un monde vivant disparu sans retour.

Qui s'est évanoui comme le nôtre un jour.

En classant ces débris dispersés sur la terre,

On touche au Créateur, en touchant au mystère
;

Et les convulsions des glaciers et des mers,

Nous font songer à l'homme... un point dans l'univers.

Et cependant ce point, secouant sa poussière.

Mesure son domaine et fixe la lumière
;

Son esprit, en planant d'un vol audacieux,

Va compter les soleils au plus profond des cieux
\

Comme une cendre d'or dans l'espace semée,

De nimidcs incoinuis se nieulloulo une aimée.
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Compris ;i Tinfini dans un système astral,

Qui les fait graviter vers un soleil central.

L'astronomie y voit des cieux multicolores,

Où les feux du coucliant se mêlent aux aurores
;

Qui pourrait raconter les lunes de rubis,

De saphir, d'émeraude, aux nuances d'iris.

Illuminant les nuits de ces mondes étranges,

Sous les regards de Dieu, des élus et des anges '?

L'archéologie offre aux esprits curieux

Un domaine aussi riche, et non moins merveilleux
;

Les races sont des flots laissant à leur passage,

Ainsi que des débris épars sur le rivage.

Les monuments témoins du trait national,

Du cachet de l'époque, et de son idéal.

L'intelligence humaine, errant dans cepoëme,

Avec un juste orgueil, se recherche elle-même
;

El vivant de nouveau parmi les peuples morts,

Compare ses progrès, constate ses elTorts.

Souvent dans la tempête, et par un temps trop sombre,

La lumière est douteuse, on prend le jour pour l'ombre;

Mais quand l'azur revient, que le calme renaît,

L'histoire a son burin, la justice se fait
;

Elle rejette au loin les injustes critiques,

Scrutant sans passion les hommes, les chroniques
;

Et parfois en touchant le sol du souvenir,

Son regard étonné rencontre l'avenir

La France lut un jour envahie et meurtrie.

Mais Dieu fit Jeanne d'Arc, et sauva la patrie.

Le salut reviendra, vous en êtes garants.
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Chers et récents martyrs sortis de tous les rangs
;

Vos dévouements d'avance en ont donné les preuves,

Ils ont sanctifié, soutenu nos épreuves !

Que serait-ce, messieurs, si, franchissant les temps,

La science à vos yeux, plus vieille de mille ans,

Apparaissait soudain ? Je ne puis vous le dire.

Personne parmi vous n'oserait le prédire
;

Et l'électricité, les chemins, les hallons,

De l'avenir encor ne sont que des jalons.

Tant que l'homme inquiet habitera la terre.

Il verra reculer la borne du mystère;

Sera-t-il plus parfait, sera-t-il plus heureux ?

Qui peut savoir le sort de nos petits neveux ?

Souvent un siècle marche, un auti'e se relâche
;

Ils devront rendre un jour tous compte de leur tâche.

Parler science en vers est, dit-on, imprudent.

Erreur ! La Poésie est un foyer ardent;

Son rayon est chaleur, sa note est harmonie;

Sans être la science, elle en est le génie.

On la trouve partout où l'homme met son cœur;

Elle inspire l'artiste, inspire le penseur.

Descartes ou Ronsard, Mallebranche ou Racine,

Buffon, Chateaubriand, deMaistrcou Lamartine.

Alors qu'à l'horizon les premières clartés

Elancent vers les cieux leurs sillons argentés
;

Lorsque la brume étend ses voiles sur la plaine.

Ne laissant aux objets iju'uno forme incertaine
;
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Lorsqu'on distingue à peine, au versant des coteaux,

Les sveltes peupliers étalant leurs rideaux:

A l'instant du matin, notre âme recueillie

Reprend toute sa force... elle espère, elle oublie.

Ainsi la Poésie accourt avec amour.

Comme l'aube au réveil pour les travaux d-u jour.

Heureux le pays où la guerre est incomprise,

Et qui ne fait appel qu'à la science acquise
;

Où les peuples, cherchant sans détour les progrès,

Ne veulent pour champ clos que celui des congrès,

Ces tournois de l'esprit, fêtes d'intelligence,

Honte de l'apathie, effroi de l'ignorance;

Où les maîtres, mêlés aux disciples obscurs,

"Viennent, pour les guider dans des sentiers plus sûrs,

Présider ces concours, ces efforts pleins de charmes.

Ces luttes sans regrets et ces combats sans larmes !

Vendôme. Typ. Lemercier & fds.
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La Société Archéologique, Scientificpie et Littéraire du Ven-

dômois s'est réunie en assemblée généiale le jeudi 24 avril

1873, à 2 heures, au lieu ordinaire de ses séances.

Etaient présents au Bureau :

MM. Normand, président; G. de Trémault, trésorier; Noiiel,

conservateur ; l'abbé de Préville, secrétaire ; Ch. Bouchet,

Boutrais, Godineau et de Maricourt.

Et M^L Bézier, de Bodard, Dehargne, Deniau, Oct. Dessai-

gnes, Ph. Dessaignes, Duriez, d'IIarcourt, Ilardillier, Lacordaire,

Launay, P. Lemcrcier, Menard, Robin, Aug. de Trémault,

Weber.

XII. 5
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M. le PiV'sident déclare la séance ouverte.

M. le secrétaire fait connaître les noms des membres nouveaux

admis par le Bureau depuis la séance du 15 janvier 1873:

ce sont :

MM. Gaudy, vérificateur de l'enregistrement à Vendôme;

Octave Dessaignes, à Vendôme
;

Weber, professeur d'anglais au Lycée
;

Ripé, relieur à Vendôme
;

Robin, architecte à A'endôme.

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur.

DESCRIPTION SOMMAIRE

des Objets offerts à la Société

ou acquis par elle

depuis la séance du 15 janvier 1873.

I.— ART <it ANTIQUITÉS

De M. Octave Dessaignes:

Une MAIN SCULPTÉE, en pierre calcaire, de grandeur

naturelle, trouvée par lui dans l'hémicycle du Sérapeum de

Memphis. Epoque gréco - égyptienne. Et une MOMIE de chat

qu'il a trouvée aux ruines de Memphis.

De M. Beaussieu, juge à Vendôme :

Un FLACON en verre à une anse, de l'époque romaine, et un

VASE en terre peinte italo-grec.
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Ufi M. l'abbô IIaicoi', curé de Fonfaiiic-en-Solognc:

Un CRUCIFIX en bronze, du XIIo siècle (?), provenant de

Sasnières (Bas-Vendûmois). Hauteur, 0'",10, égale à l'exten-

sion des bras. Cet objet sera l'une des curiosités de notre Mu-

sée. Nous espérons que le Bulletin en donnera quelque jour un

dessin gravé. Nous offrons en écbange à M. l'abbé Ilaugou le fac-

siniile galvanoplastique, très-bien exécuté par M. L.Thoraux.

Par ACQUISITION, grâce à l'obligeant intermédiaire de M. A.

DE ROCHAMBEAU :

Trois AMPOULES en plomb, dites de la Sie Larme. Ce sont

des sacbets bistoriés, dans lesquels les pèlerins rapportaient de

l'eau bénite du lieu ;
— Plus, un fragment d'un autre ;

— Plus,

13 bois admirablement gravés, reproduisant 7 monuments sem-

blables. — Ces plombs, trouvés dans la Seine, remontent aux

XlIIe, XlVe et XYIo siècles. Recueillis et publiés par M. A. For-

geais, ils sont assez connus par son ouvrage pour que nous nous

dispensions d'entrer dans plus de détails.

Les bois gravés sont précisément tous ceux qui lui ont servi

pour ses figures ; mais ils ont acquis aujourd'hui, pour ainsi dire

la valeur des originaux, attendu que ces derniers n'existent plus.

Ils avaient été, en effet, vendus à la ville de Paris pour son Musée

Carnavalet et déposés' provisoirement à l'Hôtel de Ville, où ils

ont péri dans le dernier incendie de cet édilice. On ne s'éton-

nera donc pas que la Société ait fait un sacrifice relativement

considérable pour s'en assurer la possession, d'autant qu'ils

étaient sur le point de passer en Angleterre. C'est à M. de Ro-

chambeau que nous devons de les voir entre nos mains. Il s'est

empressé de les acquérir, dût-il les garder pour son propre

compte, et lorsque la Société l'a prié de les lui céder au même
prix, il a en outre consenti à n'en accepter le remboursement

qu'en deux annuités. Nous croyons savoir qu'il se propose de pu-

blier un travail complet sur la matière ; aussi n'en dirons-nous

pas davantage pour rinslaut.
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V:\v une antre AcnnsiTioN, due également à Tinifiative de

M. ni-: IlociiAMriEAV :

Une belle GRAVURE du XYIII'' siècle, d'après un triptyque

de la fin duXVe, représentant, entre autres sujets, le portrait

d'après nature de Jeanne de Rourbon-Yendûme, fille de Jean II

de Bourbon, comte de Vendôme (1440-1477), et d'Isabeau de

Beauvau, sa femme, et le portrait du second mari de Jeanne, c'est-

à-dire de Jean I«r, sire de La Tour et comte d'Auvergne et de

Boulogne. Elle mourut en i51i. Nous donnons plus loin une

notice sur ce triptyque, qui a été vendu, le 19 mars dernier, à

Paris, à la vente publique de feu M. J. Niel.

De M. Paul ^Iautellière, juge d'instruction à Pitliiviers :

Une ASSIETTE de Chine.

De M. Aug. DE Trémault:

Un VERRE à patte de Venise.

II. -- iSUMISMATIQUE.

l'ar ACQUISITION, grâce à l'obligeant intermédiaire de M. de

Rochanibeau :

2 monnaies vendùmoises, savoir : Un denier bien conservé de

Jean III (1207-1218) (Poey-d'Avant, pi. 3, No 8). Mais le nôtre

porte la variante curieuse : Viedome Castr., au lieu de Vedome.

— Et un denier de Bouchard VI (1315-1354) (Poey-d'Avant, pi.

38, No 5). Cette dernière pièce appartient aux derniers temps du

monnayage vendûmois, et n'est pas commune '

.

De M. (Jaston de Layau :

33 pièces trouvées dans sa pi'opriété de Moncé, savoir;

44 royales : dizain do François It, à demi fruste, douzain île

' il l'ii t'xisto iiiK! l'cpi'iidimt au Caliiiicl dos Môiiaillcs à Paris, cl uni' aulrc

laisail partie aiilrcrois (li; la nilliTliun ili' M. liorsu, auiati'ur à Vi'udi'iiui'. Mlli'

avait ('II'' trouvai' aux Murs, |iii'n dr ri'lli' vdli'. — ba nillfrlion dr M. Uiusu

u'fxisii' plus (lau^ le pays; à sa nimt l'Ili' a iHi' l'idi'Vir par son lils.
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Henri 11, Gros de Nesle de Henri 111 (1579) , bien conservé,

2 quatre-sous de Louis XIV (argent), etc.

6 seigneuriales : doubles tournois de Sedan (104..), de Marie,

souveraine de Bombes, mal conservé, de Jean-Tliéodoric, sei-

gneur de Gugnon (1033), très-beau ; liard de Henri II de Béarn

(Henri IV), etc.

9 jetons : un, en cuivre jaune, de la maison de François II,

comme époux de Marie Stuart, frappé par conséquent en "1558.

— Franciscvs scotorvm rex delphinvs franc. Ecusson écar-

telé contrécartelé, au 1 et 4 de France et de Dauphiné, au 2 et

3 d'Ecosse. Revers: Calcvlo et ratione movenda omnia.Dcux

sphères astronomiques, surmontées d'une couronne royale et en-

tourées de bandelettes. Pièce malheureusement à demi effacée.

— Citons encore 2 jetons du XVe siècle, dont l'uu de ({uelque

chambre des comptes, et l'autre mieux conservé et d'un type plus

élégant (vive amant, vive amovrs, au droit et au revers).

—

Enfin une monnaie étrangère et trois frustes.

De M.Richard, journalier àlaGripperie, près de Vendôme :

Un Jeton de Nuremberg (cuivre), .'^rmes de fantaisie, simu-

lacre de légende.

Une médaille en cuivre, portant d'un côté une tête de Christ

avec la légende: Ego svm via veritas et vita, et de l'autre une

tête de Vierge avec ces motsPvLCHRA vt lvna electa vt sol..

Trouvés à Saint-Ouen, dans un jardin.

De M. P. Mahoudeau :

Un Blanc au soleil, de Louis XI, frappé à Saint-Lô, et un

Blanc à la couronne de Charles VIII, frappé à Tournay ou à

Sainte-Ménéhould.

De M. Gédéon de Trémault, notre trésorier :

Un jeton de jeu (?), en cuivre, du temps de Henri H ou Hen-

ri III, à demi fruste, avec cette légende : Levis ludvs ivugia

necat. — Trouvé dans le jardin de l'ancien couvent des Capu-

cins, à Vendôme.
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De M. Alex. Lucas, ancien militaire à La Villc-aux-Clercs :

5 pièces cocliinchinoises*.

Cii. B.

III. — BIBLIOGRAPHIE.

Par ABONNEMENT :

Bulletin monumental de la Socitté française d'Arcliéologie,

continué sous la direction de M. de Cougny. T. XXXIX, N"s

1 et 2.

Dictionnaire raisonné sur le Mobilier français, par M. Viol-

let-Leduc.(IVc vol., 3c fascicule, Vêtements civils et religieux.)

L'Indicateur de l'Archéologue, par M. G. de Mortillet. (N"s

de novembre et décembre 1872 - février et mars 1873.)

Par ENVOI du Ministère de rinstruction publique:

Jïomania, N" 5 (janvier 1873).

Revue des Sociétés savantes (juillet - août 1872 — mars -

avril 1873). — Bro. in-S".

Par ÉCHANGE avec les Sociétés savantes :

Société d'Emulation de l'Allier. T. XI, 3c et 4e livraisons
;

T. XII, 3c livraison. — 3 bro. in-8o.

Antiquaires de France. Mémoires. T. XXXIII. 1 vol. in -8» et

le Bulletin de la même Société. 1872, 2 cabiers in-S".

Antiquaires de l'Ouest. Bulletin 1872^ 3c et 4c trimestres. —
2 cahiers in-S».

Cannes. Société des Sciences naturelles et historiques, des

Belles-Lettres et des Beaux-Arts. Mémoires. 1873, Ire livr. —
1 cahier in-S".

Société Dunoise. Bulletin. Octobre 1872
;

janvier et avril

1873. — 3 cahiers in -8°.

' Voir en (lutic l;i ('.liroiiKiiu' Arclicologifiue.
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Euve-et-Loiv. Société Archéologique du département. Bul-

letin, décembre 1872. — 1 cahier in-S".

académie dw Gard. Mémoires. Année 1871. — 1 vol. bro.

in-8o.

Morbihan. Société Polymathique. Bulletin. 1872, 1er semestre.

— Bro. in-8o.

Pau. Société des Sciences, Lettres et Arts. Bulletin. Tome I,

dernière livr., et première livr. du T. II. — Cahiers in-S",

Sarthe. Société d'Agriculture, Sciences et Arts. Bulletin, 1er,

2e et 3e trimestres 1872. — 2 bro. in-8o.

Toulouse. Académie des Sciences. Mémoires. T. IV. — 1 vol.

in-8o.

Touraine. Société Archéologique. Mémoires, T. XXII (Cartu-

laire de l'abbaye de Noyers, publié par M. l'abbé Chevalier), et

T. XXIIl, 1er fascicule (Histoire de l'abbaye de Noyers, par le

même). — 2 bro. in-8o.

Bulletin de la même Société, année 1871. — 2 bro. in-8o.

Nous avons remarqué dans le Bulletin la Notice sur la Sépul-

ture de Ronsard, accompagnée d'une gravure, par M. l'abbé

Chevalier, et un Essai sur l'histoire littéraire de Marmoutiers

au moyen âge, par M. A.Dupré, bibliothécaire de la ville de

Blois.

Yonne. Société des Sciences naturelles et historiques. Bulletin,

année 1872. — 1 vol. in-S".

Vienne (Autriche). Société impériale et royale de Géographie.

Mémoires.— 1 vol in-8o bro.

B. deP.

IV. — HISTOIRE NATURELLE.

Moulage en plâtre de VAérolithe de Lancé.

Grâce au talent de MM. Tremblay, potier, et Jourdain, peintre,

à Vendôme, notre Musée possède un moulage en plâtre peint,
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du célèbre aérolithe tombé le 23 juillet 1872 aux cMiviroiis de

Vendôme.

Je dois ajouter que ces Messieurs n'ont rien voulu recevoir

pour ce travail, qu'ils offrent à la Société, heureux d'avoir pu au

moins conserver au pays l'image fidèle de cet objet, qui malheu-

reusement n'est pas même resté en Fi'ance et a été vendp au

Musée de Vienne (Autriche).

M. Bruneau, instituteur à Saint-Amand, nous offre un petit

fragment (du poids de IG grammes) du même aérolithe. Ce petit

frrgment s'était détaché de la masse pendant les nombreux ma-

niements que l'objet en question a subis chez lui pour satisfaire

la curiosité des visiteurs, et ilcomijtait le conserver comme sou-

venir de la longue faction qu'il a faite autour de ce représentant

des mondes planétaires; mais il y renonce généreusement pour

notre Musée, maintenant que tout espoir d'en posséder autre

chose qu'un moulage a disparu.

Nous .WONS ACQUIS :

De M. Bruneau-Boudet, une PEAU DE LOUTRE, tuée par

lui àChauvigny (fin de 1872). Cotte peau a été envoyée à Paris

pour être montée.

De M. Bois-Loré, delà Tuilerie, un fragment de TRONC DE
POMMIER, qui, ayant été fendu par lui langeatiellemcnt aux

couches ligneuses, lui a offert l'empreinte gravée d'une croix avec

la lettre G au-dessus.

Nous avons su depuis de M. Javay Louis, proi»riétaire de l'ar-

bre, que c'est lui-même qui, il y a environ trente ans, avait gravé

celte croix sur le tronc de l'arbre ; l'écorce ayant été enlevée sur

ce point, la cicatrice s'est refermée parla croissance du bois, qui

u fini par envelopper de ses couches annuelles la trace de l'en-

taille; mais l'empreinte, qui avait atteint le bois lui-même, s'est

conservée au milieu du tronc, et a été remise au jour par un ha-

sard singulier.

Beaucouj» de musées conservent des échantillons semblables,

et les bûcherons retrouvent quelquefois dans l'épaisseur dos bois
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]a trace dos coups de uiarlcau dont les gaides nianiucnt les

arbres.

Nous AVOxNS REÇU :

De M'ue IMarieGuKTTiER, (l'Artiiis :

Un HÉRON BUTOR, (lui a été adressé à Paris pour être

préparé.

De M»>e Dumontet-Mâingouiu)
;

Un RAT MOMIFIÉ, trouvé en 1872 dans la déniolition delà

maison Maingourd, place d'Armes. Ce rat s'est entièrement des-

séché sans subir aucune décomposition, ainsi que cela s'observe

dans certains caveaux pour les cadavres.

De M. Octave Dessaignes :

Un ŒUF DE CROCODILE, rapporté par lui d'Egypte.

E. N.

Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons

de nommer.



SUR LE TRIPTYQUE

ET LA GRAVURE

Reprôsciilaiil Jeanne de Bourbon -Venilùnie'

La gravure, sans nom d'artiste, d'une Lirgeur de 0n>,49 sur

0in^345, est extraite de VHistoire de la Maison d'Auvergne^ par

Baluze, 1708, 2 voL in-fo (T. 1er, p. 351). Au centre, c'est-à-

dire sur le compartiment du fond, dans le triptyque, est repré-

sentée l'Annonciation avec les circonstances ordinaires au XVe

siècle : la colombe, le Père éternel en habits pontificaux, etc.

Dans un fronton cintré, doux petits anges, d'une touinure ra-

vissante, portent en écharpe les écussons des deux époux dont

nous allons parler. Sur le volet de gauche, le comte d'Auver-

gne, à genoux sur un prie-Dieu, à ses armes {écartelc de La

Tour et d'Auvergne^ Boulogne siir le tout ), est présenté à la

Yierge par son patron saint Jean-Baptiste, debout derrière lui.

Le saint est censé exprimer une recommandation contenue dans

une légende de dix vers français, inscrits en caractères gothi-

ques sur un phylactère qui se déroule au-dessus de sa tête*.

' V. le Compte rendu, p. G7. — 11 s'agit ici Je .leanne de Dourbon la jeune,

car elle eut une sœur aînée du même nom ([u'elle.

2 Voici cette inscription d'apn^s la gravure :

Sacrairc saint Vierge mère iiucelle,

IJien te montras à ton Seigneur ancelle,

Ouand son agnel en ce monde appcu'tas,

Dont Gahrielle t'annonça la nouuelle,

Oui des liumains la joye renouuelle,

Puis pour sa mort griefue do\deur portas

Imi ton âme dont l)ean te dejjortas

Kl t(m Seigneur en tous ses fais suporle

Priant celuy doni souuerain poitas

Uii'a lui œuure de paradis la porte.
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Sur le volet île tiroitc, Jeanne de lloiJi'boH est également age-

nouillée devant un prie-Dieu couvert d'un ta|)is orné de ses ar-

mes
(
parties de celles de son mari et de Bourbon-Vendôme').

Elle est vêtue et coiffée à la mode d'Anne de Bretagne, qui don-

nait alors le ton. Au cou se laisse voir un riche collier, au cor-

sage, une parure de pierreries. La figure, d'un galbe allongé, est

jeune, d'une beauté remarquable, d'une expression ouverte et

naïve. Le front est élevé; les yeux, très-beaux, paraissent noirs.

L'ensemble des traits rappelle précisément la reine Anne, mais

avec une expression moins fièrc et peut-être moins intelligente.

Comme sa souveraine, Jeanne dut attirer de nombreux admira-

teurs, et l'on ne s'étonne point de son triple mariage. Derrière

elle se tient son patron, saint Jean l'Evangéliste, reconnaissable

à la coupe surmontée du serpent. Il prononce également une

prière exprimée dans une légende analogue à la première ^.

Toute la scène a un caractère à la fois souriant et religieux, sans

afféterie.

L'exécution de la gravure est bonne, quoique d'un ton un peu

uniforme. Le dessin, s'il reproduit fidèlement l'original, est re-

' Du moins elles devraient être telles. Or Dourbon-Vendônie, à cette e'poque,

portait de France, à la bande de gueules chargée de trois lionceaux d'ar-

gent, tandis qu'ici nous ne voyons qu'un simple bâton de gueules sans lion-

ceaux, et, chose singulière, c'étaient les armes du premier époux de Jeanne,

c'est-à-dire de Jean 11 de Bourbon, duc de Bourbonnais et d'Auvergne, conne'-

table de France. Jeanne avait-elle retenu ces armes ? Il est plus croyable que le

peintre aura fait confusion, car nous croyons la gravure exacte.

- Voici cette légende, où nous ne garantissons que notre exactitude de co-

piste :

Royne régnante en Jubilation,

De tous humains la consolation

Je présente deuuant toy cette Dame •

Qui demande par supplication

Faire toujours juste opération

Par ton moyen celle ou jamez n'eust blâme

Fa pour ta sainte annonciation

Je te prie a génération

Auoir prusse du salut de son ame.
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marquable iioiir le temps. Le pointillé, l'ré(iuomment employé

dans les têtes, contribue à leur donner une physionomie pleine

de grâce et de morbidesse, très-convenable au sujet.

Jeanne de Bourbon, comme nous l'avons dit, fut mariée trois

fois. On trouvera ces détails dans le P. Anselme, T. ler^ p. 324,

ou dans l'abbé Simon, T. Ici', p. 267. Nous ajouterons seulement

que le premier contrat de mariage de Jeanne a été publié, au

moins en partie, dans YHistoire de Charles VIII par Godefroy', et

son second contrat, le seul qui nous intéresse ici, in extenso dans

le même ouvrage*. Il est daté du château de Moulins, 2 janvier

1494^, et comme Jean de La Tour d'Auvergne, son second mari,

mourut en 1501, on voit que c'est entre ces deux années, 1494-

1501, qu'il faut placer l'exécution du triptyque. Il est, nous di-

sent les témoins oculaires, d'une belle couleur, sur fond d'or,

parfaitement conservé, sans retouches modernes. — Quel en est

l'auteur? A quelle école a|)partenait-il ? Avait-il déjà subi l'in-

fluence italienne? Etait-il italien lui-même? Nous ne savons. Tout

ce que nous ))ouvor.s dire, c'est que l'aspect de la gravure, l'ex-

cellence du dessin, l'élégance des airs de tête font songer invo-

lontairement au Pérugin. Dans le mouvement des petits anges il

y a déjà du Ilaphaél.

Une inscription placée au dos du triptyque nous apprend

qu'il ornait autrefois le prie-Dieu de Jeanne, qu'il fut légué

par elle à l'église des Gordeliers de Vie - le - Comte, en Au-

vergne, où elle fut enterrée ; enfin, qu'en 1703, les Gordeliers en

firent don à Emmanuel-Théodore de La Tour d'Auvergne, cardi-

nal de Bouillon et grand-aumônier de France. — Il resta sans

doute dans cette famille jusqu'à la Révolution, où il dut subir le

sort de tant d'objets semblables cl passer successivement en plu-

sieurs mains étrangères. 11 arriva de la sorte dans la collection

de M. J. Nicl, ancien bibliothécaire du ministère de l'Intérieur,

' Iiiipiimnic rdvalc. ICXl. Iii-lnl., \). i:,H.

- '

1(1., \K i\'.)\.

' l.i' I'. Aii^i'liiii' {|il I l'.!."), iiiai^ l'U ciiiiiiilaiil >,iii^ ilniilr li'anir's h' imiirridi

slijlv.
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qui on lit l'acquisilion moycMinaiit la soiinao de il,000 IV. A la

vente de cet amateur, il a été adjuj^é au prix de i^O'iO fr. (4,1)00

avec les frais). Nous ignorons quel en est aujourd'hui l'heureux"

possesseur.

A défaut du Musée de Vendôme, qui n'y j)Ouvait prétendre, et

de celui de Clermont, on eût aimé voir Cluny acquérir ce pré-

cieux spécimen d'une peinture qui tient encore au moyen âge.

Nous sommes heureux, du moins, d'en avoir donné quelque idée

à nos lecteurs, et nous terminons en souhaitant que notre JMusée

puisse un jour en faire exécuter une bonne copie, ou tout au

moins de ce portrait d'une princesse de Vendôme, qu'on ne re-

trouverait certainement pas ailleurs.

Cn. B.



LE CHATEAU

ET

LA CHAPELLE DE MONDOUBLEAU

Par M. Ch. Bouc h et.

Ce cliâteau, dont la double enceinte subsiste encore,

du moins en partie, avec cinq de ses quatorze tours

primitives et un fragment du donjon, était autrefois l'un

des plus considérables et des plus curieux de notre

pays. Fondé dans les dernières années du X*^ siècle ou les

premières du XI^, par Hugues, surnommé Doubleau, vas-

sal des comtes de (^haitres, le donjon, en particulier,

était peut-être l'aîné de tous ceux qui se dressent en-

core sur les collines du Vendômois*. Nous n'en don-

nerons pas ici la description ; on la trouvera, accompa-

gnée d'un plan et de plusieurs vues, dans l'Histoire de

Mondoubleau, par M. Beauvais de S^-Paul (pp. 59 et

suiv.). En outre, notre Bulletin donne à la lin de cette

livraison un excellent dessin de la tour telle qu'elle

existait encore il y a quelques mois. M. Launay, avec

son talent et son exactitude ordinaires, l'a représentée,

ainsi que les vastes cheminées à manteau conique, de

* Celui do FitHeval néanmoins paraît ^Hro ronloiiiporain, mais
il est moins beau do construction et d'un type moins oi-iginal.
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maiiicro à donnnr une juste idée non-senlemeiit de Ten-

semble et des détails, mais encore de l'effet produit par

cette imposante masse. C'est aujourd'hui tout ce qui en

reste de plus authentique. Un texte explicatif mis en

regard complète ce que le crayon n'a pas exprimé.

Nous nous bornerons donc à dire que cette construc-

tion était une œuvre admirable. Son parement extérieur,

en grès roussard du pays, parfaitement assemblé, bril-

lait comme un bronze. La Révolution respecta ce châ-

teau ; seulement, une portion des garennes ou anciens

fossés avait été vendue dès 1739, et en 1780 un chau-

fournier y établit son usine*. Quant à la chapelle primi-

tive, elle avait disparu depuis longtemps, comme nous

le verrons.

La tour, par son assiette, par ses murailles de quatre

mètres d'épaisseur à la base, semblait éternelle. Hélas!

elle comptait sans les hommes. L'acquéreur des anciens

fossés se mit à creuser avec ardeur les flancs de la butte

qui supportait l'édifice, en vue d'en exploiter la marne.

On le laissa faire. Le colosse, sentant le sol lui manquer

sous les pieds, commença, au mois de novembre 1802, à

perdre son aplomb et à s'incliner. Dix ans plus tard,

« il s'était enfoncé en terre, du côté des fouilles, d'une

douzaine de pieds, et surplombait sur toute sa hauteur

de plus de 18 pieds ^ i> On ne s'en émut point. Enfin,

» Beauvais de St-Paul, pp. 78-79.

* Id. p. 72. Ce surplomb de -18 pieds n'a rien d'exagéré,

eu égard à la hauteur de l'édifice (100 pieds, selon M. Beauvais
de St-Paul*). Si l'on représente en efl'et par une construction

géométrique l'inclinaison de la tour, et que du sommet on

*
Le siirplnmh est la distance comprise entre le pied de la verticale abaissée

du sommet de l'inclinaison et le pied de la tour.
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hvlU août 1818, tuio moitii'' sedétaclia cl roula en blocs

énormes au bas de la colline. On crut à un tremblement

déterre'. L'autre moitié s'entr'ouvrit largement dans

presque toute sa liauteur ; une partie demeura droite ou

faiblement penchée, l'autre surplombant toujours d'une

manière effrayante. 11 était facile de prévoir qu'à moins

de mesures énergiques, elle était destinée à suivre le

sort de sa sœur. Ces mesures ne furent point prises, ou

le furent d'une façon insuffisante \

Qu'en 1802, aune époque où le sens archéologique

était à peu près perdu, on ait commis la faute de laisser

miner la colline, à la rigueur cela est excusable. Mais,

depuis, la ville de Mondoubleau aurait dû, ce semble,

être éclairée sur la valeur du monument qu'elle possé-

dait. MM. Beauvais de S'-Paul et de Pétigny avaient pris

soin de l'en instruire. Le premier surtout s'était livré à

abaisse la verticale, on verra que le surplomb, ou la projection de
l'inclinaison, n'est auti'o chose que le cosinus de Tangle. Or ce

cosinus a pour valeur trigonomctrique son rapport au rayon (ou

à la hauteur), c'est-à-dire 18/100. 11 ne reste donc plus qu'à trou-

ver l'angle correspondant. Nous avons prié M. Bézier, professetir

de mathématiques au Lycée de Vendôme, de vouloir bien nous
faire cette recherche, au moyen des tables de logarithmes. Il a
trouvé 79" 37' 49". — Si l'on voulait tenir compte de la ([uan-

titc dont la tour s'était prinjitivement enlbncée en terre (1'2

pieds), l'angle serait encore de plus de 78°. La tour, comme l'on

voit, n'aurait pas dévie de la verticale de 12". — Enfin, si l'on

désire connaître le point où tombe, dans l'un et l'autre cas, la

ligne du centre de gravité, sachant que la tour a 12 pieds de
rayon dans œuvre, et 24, y compris l'épaisseur des murailles à

la base, et supposant de jjIus (jue ce centre est situé au tiers de
la hauteur, en raison du plus grand volume et de la plus grande
masse du monument dans sa i)artie inférieure, on trouvera que
cette ligne non-seulement ne tombe point hors de la base, mais
({u'elle reste même dans le vide intérieur de la tour, à G pieds du
'•entre de cette buse.

' Voir les dé^ailsdans M. Beauvais de St-Paul, Ibid.

^ Uuelques iiili(!rs de soutènement élevés dans l'intérieur de
la carrière «Hissent sulli jtour jjrévenir un nouvel accident.
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(le véliémonls reprochos conlre la petite ville qui lais-

sait ainsi périr sou plus bel ornement. Vaines remon-

trances; les choses suivirent leur cours, et les pluies du

mois (le janvier dernier, eu détrempant le sol, ont achevé

l'œuvre de destruction. Ici nous cédons la parole à un

honorable habitant de Moudoubleau. Voici ce que M.

Legné, membre de notre Société Archéologique, écri-

vait à M. Nouel, notre conservateur :

« Ce matin, 20 janvier 1873, à 8 h. 3/4, un IVag-

« ment de la tour de Moudoubleau s'est écroulé.- Il

« s'agit du fragment qui penchait le plus et menaçait

« ruine depuis longtemps. Un témoin oculaire raconte

ft ainsi Tévénemeut : la masse entière s'est ébranlée

« lentement; à moitié de sa chute peut-être, elle s'est

« séparée par le milieu; le sommet a louché la terre le

c( premier; il a glissé juscpi'au bas de l'éminence natu-

« relie qu'il a creusée d'un énoi'me sillon, et la moitié

« inférieure a suivi. Ce sont les corbeaux qui faisaient

« leur demeure dans les cavités de ce fragment, qui se

« sont les premiers aperçus du mouvement d'c'ibranlé-

« ment et l'ont annoncé par leuis cris, en volant au-

« tour. Le chemin est encombré de terre et de débris,

« dont la grosseur varie depuis le simple moellon jus-

« (ju'au bloc de 50 mètres cubes. »

Nous ne ferons pas ici l'historique du château, ha

série des seigneurs qui le possédèrent, les diverses su-

zerainetés qu'il reconnut successivement, les préten-

tions de Pierre comte de Vendôme sur ce fief, l'éten-

* La décision de saint î^ouis à ce sujet (1248, juin) se trouve

dans le caitulaire de Notie-Danie de Chartres, publié ydv

MM. E. de Lépinois etL. Merlet, T. 11, 1^ partie, pp. 138-139.

dette pièce est importante ])our l'histoire de notre i)ays. — En

juin 1248, saint Louis se disi)Osail à pailir pour la croisade ol
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duo de sa mouvance féodale, qui élail relalivcmeii! roii-

sidérable, \q, Livre /'o^/r/^ujui contenait le dénonibreuienl

des terres et seigneuries qui en relevaient, et qui fut brûlé

au commencement de la Révolution ', la manière dont

celte baronnie passa successivement dans plusieurs mai-

sons étrangères, par mariages dont il ne naissait que

des filles, jusqu'à l'époque où elle entra par acquisition

dans celle de Vendôme, en l-iOO, pour en sortir par

aliénation, en 1593, et servir à payer une partie des

dettes de Henri IV, le retour qu'elle fit à la co;ironne

en 1752, tous ces détails se trouver.t dans les deux liis-

loriens que nous avons cités ^ Nous avons liAte d'arriver

à l'objet principal de cet article, nous voulons dire à

deux chartes relatives à Mondoubleau et dignes d'atten-

tion. La première, rédigée dans le château même, a

déjà été publiée, il est vrai, par douiMartène ^ d'après

un cartulaire de Saint-Vincent du Mans. Mais elle est si

importante pour l'histoire de notre pays et vient ici avec

un tel à-pro|ios, que nous croyons pouvoir la repro-

duire presque en entier. Elle est sans date, mais on peut

la dater à deux ans près. En effet, Fulbert, évêque de

Chartres, y est mentionné comme déjà mort ( venerandœ

j('glait tous les différends de son royaume. Comme le comte de
Vendôme et le vicomte de ChâloaiKiuii devaient l'accompagner,

il voulut les mettre d'accord avant le départ.

* M. Ducliomin de la Clienaye, dans ses Mémoires manuscrits,

conservés à la bil)liollir([ue de Vendùmc, rapporte comme un
sinijde dire (T. 11, p. "l'i'i) que Mcmsieur, depuis Louis XVIII,

étant ai)an,igiste des comtés du Maine et d'Anjou, avait fait faire

une copie de ce livre, que l'on aui'ail peut-ètie chance de retrou-

ver aux Arcliivcs nationales. Mais nous n'avons rien vu de sem-
blable dans l'Inventaire somuiairc de ces Archives (Imprim.
Nation. 18,1. ln-/i'>).

* 15eauvais de Saint-Paul, pp. 82, 8;î, l.'K) et suivv., 177. —
De l'éligny, 137 et suivv., tilO, 257, 315 et suivv., 327, 362.

' AïiqiUss. Collriiin, T. I, p. 375.



iurmor/d' ), ol [{ohoit c.omnifi le roi do Franco, alors

rognant. Or Fulbert mourut le iv dos ides d'avril, c'est-

à-dire le 10 du mois, de l'an 1020 ( Gall. Christ.), et

Hol)ort lo 40 juillet 10:31. C'est donc dans Fintervalle

de ces diMix années qu'il faut ()lacer notre charte \

L'autre ne nous est connue (en onlior) que par une

copie faite par un i\î. Breton, ancien avocat au parle-

ment, ùécvAd à Mondoubleau en 1784. Elle est certai-

nement autliontiquo, car non-seulement elle s'ap[mie

sur un vidimus de li5i, comme lindique la copie

même, niais encore elle se trouve en extrait dans un

carlulaire de Saint-Vincent du Mans qui existe à la Bi-

bliolliè(|uo Nationale, sous le N" 5445 ^ De plus, elle

est vraisemblablement inédite, car on ne la rencontre

ni dans ["Ainplissima Collcctio, ni dans plusieurs autres

recueils ^ Bien que le texte en ait passé par deux

mains successives, sans compter l'original, avant de

nous parvenir, il nous a paru généralement fidèle ou

ne contenant que des erreurs d'une facile correction. Il

foit partie dos papiers légués à la bibliothèque de Ven-

dôme par M. Leroy-Bulîereau.

I

Eudes, comte de Chartres, confirme la donation de

biens faite par Hugues Doublcau, ii l'église N.-D. de

* D. Martène Ta datée de Circa 1015, ce qui est une erreiu'

évidente; M. de Pétigny, de l'an IU'29, ce qui est trop al'lir-

matif.

- P. G3 \o. — Le caitulairo est de la fin du XVIIe siècle ou
du comniencenient du X Ville.

^ MM. Auguste de Trémault et Gustave Guilmoto, élève de
TEcole des (iliartes, ont bien voulu l'aire pour nous ces rechor-

clies. Nous les en remercions ici bien sincèrerneiU.
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Mondoiihlrati, que ce dernior vendit iJc foiidi'r et (jii'iJ

plaçait sons l'obéissance de l'abbaye de Tuffé ( lOW-
iOSi).

{Nous jKissons un long préamtmle moral qui n'apprend rien

Iiistoriquement, et qu'on trouvera d'ailleurs dans D. Marlène.)

....llujus rei gratia ego Otio carnotonsis civitatis co-

rnes, notumficri volo cunctis catlioliCcC fidei cultoribus,

tam pra3senlibus quam fiituiis, qiioniam accessit anle

noslram hiimilem prœsenliam quidam fidelium nostro-

rum, Hugo scilicet cognomento Dublellus, reveienter

poslulans corroborari nostra auctorilate pracsens testa-

mentum de rébus a se collatis ecclesièie quam in honore

sanctcC dei gcnitricis k virginis Maria\ consilio vcneran-

dac memoriîe Fulberti Carnotena' urbis episcopi, pro re-

demptione animarum, sna^ videlicet ac fdiorum suorum,

hoc est Ilugonis archidiaconi alque Odonis, necnon et

Uervei, in pioprio castra, quodab ipsiuscognomineMons

DublelH vocatur, laudabih studio construxerat. Cujus

posliiialioni, utdecebat, animo voleidi assentientes, ma-

nu prapria ilhid roboravimus, manibnsque fidelium nos-

trorum rol)orandum tradidimus. Tiibuit igitur pnpfatus

Hugo clericis in jam dicta ecclesia, sub nomine canoni-

caii dco servienlibns j)er consensum k voluntatem Gis-

leberti k, Elgaudi ejus filii, quorum dono ex nostro possi-

debat benelicio VI. hospites, quatuor in villa (ju;e voca-

tur Ivez, k duos ante ccclesiam sancli Clementis, k in

eodem loco duas medieturas, unam cum tribus arpen-

nis pratorum, alteram cum quatuor. In ipsa quoque terra

imum molendinum in dominio, k ccnsum de liibus mo-

lendinis, k duos vinearum arpennos, k dimidium sol-

vente censu, k \\\ loco qui vocatur delroim aliam media-

turam. Alibi ajuid Muselaium de (piatuor caii-iiccis deci-
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main, et de liomiiiibiis qui locum incolunt sepiilturam et

panem et candclam, k apud villam vocabulo Braiz duos

arpennos de vineis. IJuuin etiam caballarium cum omni

.beneficio suo, iu villa qua3 vocatur Ardun. Ecclesiam

vero illam cui haec contulit, cum ipsis clericis commisit

potostati abbatum Tuffiacensis loci, qui olim ab ipso IIu-

gone in pristinum statum (juo per annos multos caruit

rostitutum fuerat. Eo videlicet modo ut tanquam mem-
brum eadem ecclesia pPcelicto loco Tufdacensi adhoe-

reat, k clerici ipsius ecclesi* a nulla sreculari persona

pro ullo judicentur excessu, sed a prfedicti loci abbate

regulariter corripiantiir. In ejus quoque obsequium sem-

per sint parati, et obeunte eorum quolibet, ab co qui in

canonicali statu obeunti successerit, ipse X. soUdos ac-

cipiat.

{Suivent des vœux de béat itude éternelle i^ouv ceux qui enri-

chiront de leurs biens la nouvelle église, et les formules ordi-

naires d'imprécation contre ceux qui tenteraient de lui ravir ses

possessions.)

....Signum Odonis comitis f Signum Gaufridi vice-

comitis. S. HugonisDublelli.S. Ilugonis archidiaconi. S.

Hervei filii Hugonis. S. Gisleberti. S. Elgaudi. Signum

Odonis archidiaconi. f S. Odonis decani. S. Wulgiini

grammatici. S. Bucchardi. S. Ilugonis filii Gripponis. S.

Anastasii. S. Ililberti. S. Odonis Muscantis. S. Ursionis.

S. GraduHi. S. alterius Gradulli. S. Alberti. S. Drogonis.

S. Ilainardi. S. Hugonis filii Raimonis. S. Ilumbaldi. Sig.

Ilermandi. S. Roscelini. S. Mannelini. f Nomina cano-

nicorum Montis-Dublelli, Ilarduinus, Odricus, Theoderi-

cus, Girardus, Goscelinus. Eactum est hoc testamentum

ab Ermenteo abbate, datum aulem in Castro Montis Du-

bleili, régnante Roberto rege francoiuni féliciter.
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T r. A D U C ï 1 N
'

C'est pourquoi, moi, Endes -, comlo do Clinr-

tres, je veux qu'il soit connu de tous les disciples de la

foi catholique, tant présents que futurs, qu'en notre

humble présence, est comparu un de nos tidèles ^, à

savoir, Hugues surnommé Doubleau, nous demandant

respectueusement de corroborer de notre autorité *
la

présente charte touchant les clioses par 1 li conférées à

l'église qu'il avait construite avec un zèle digue d'éloges

en l'honneur de la sainte Mère de Dieu et Vierge Marie,

par le conseil de Fulbert, de vénérable mémoire, évo-

que de Chartres, pour la rédemption de son âme, à lui

Hugues, et de celle de ses fils, savoir, Hugues l'archi-

diacre, et Eudes, ainsi que Hervé", construction élevée

' Nous le savons, ot nous l'avons tl't ailleurs, on ne. traduit

guère des chartes. Elles sont tantôt trop laciies, tantôt trop va-
gues. D'un autre côté, si elles ne sont pas trarluitos, générale-
ment elles ne sont pas lues. Nous avons cédé au conseil de ([uel-

ques amis, à nos risques et j)éiils.

* Il s'agit ici de Eudes II, comte de IMois, do Tours, de Char-
tres, et ])lus tard de Cliampagnc (1004-10:^). C'est lui qui, en
999, enleva Melun à Bouchard, comte de Paris, de Vendôme et

de Corheil, par la trahison de Caulier, châtelain de la place.

Bouchard, ]^e.n de temps après, la l'cprit avec le secours du roi,

qui fit pendre Gautier et sa femme. Eudes livra ensuite bataille

à Bouchard, (jui lui tailla son armée en pièces. C'est lui égale-
ment qui fut battu par Foulques-Nerra, en lOlG, dans la plaine
de Pont-Levoy. Nous le trouvons deux fois à Vendôme, eu 1007-
1009 et en 1029-1031, où il allranchit des serfs (pii allaient

entrer dans les ordres. ( Livre des Serfs de Marmoulicr, char-
tes XIll ot L. ) La i)remière est, à notre connaissance, la plus
ancienne qui soit datée do Vendôme.

' Ainsi, à cette époque, Mondoubleau était un lief du comté
de Chartres.

* Ou : Par noire Cliarle, car le mot auclnrilas a ce double sens.

'•" Ce passage établit notlement la doscondanco de Hugues Dou-
bleuu, et tranche les diflicultés qui s'étaient élevées à ce sujet.
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dans son propre cliAtcau, ([iii de son surnom est appi'lé

Mont DoLibleau '. Nous, consentant bien volontiers à

sa demande, comme il convenait, nous avons confirmé

cette charte de notre propre main, et l'avons passée aux

mains de nos fidèles, pour être confirmée par eux. Or,

ledit Hugues a accordé aux clercs qui servent Dieu dans

la susdite église, eu qualité de chanoines, avec le con-

sentement et la volonté de Gislcbert et d'Elgaud sou

fils, qui lui avaii^nt fait don de vi hôtes % ces mêmes
serfs qu'il possédait sur notre fief : quatre dans la villa

qui est appelée Ivez, et deux devant l'éghse de Saint-

Clément, et dans le mémo lieu deux métairies, l'une

avec trois arpents de prés, et l'autre avec quatre. Dans

la même terre encore, un moulin en propre domaine et

le cens de trois moulins, et deux arpents de vignes et le

cens de la moitié d'un, et dans le lieu qui s'appelle Gel-

roim, une autre métairie. Ailleurs, à Muselai, la dîme de

quatre charruées ^, et sur les habitarits du lieu, les droits

de sépulture et les offrandes de pains et de cierges \

Il existe sur Eudes, devenu seigneur de Moiidoubleau, après la

mort de son père, une ciu'ieuse charte dans le cartulaire de la

Trinité de Vendôme. C^est la première du fragment qui nous en
reste. L'abbé Simon en adonné l'analyse T. II, p. 37,

* Telle devrait être en effft l'orthographe de ce nom. On
trouve aussi les formes Mons Ditpleilas, Mous Duplex, la dcr-
nièi'eau moins reposant sur une équivoque.

- On appelait hôtes une es|tèce de serls qui habitaient d'ordi-
naire la canipagni! et étaient astreints à une reilevance annuelle
pour la maison qu'ils occupaient. Leur condition était variable
suivant les lieux, mais généralement meilleure que celle des
serfs attachés à la glèbe.

' Charruées, ce qu'on pouvait cultiver de terre, en un an, avec
une charrue.

* Les fidèles apportaient autrefois du pain et du vin à l'église,

et l'oiïraient à l'autel. Le i)rètre en prélevait une petite partie,

avec laquelle il olfrait le sacrilice. Ces mots sepiiltura, ijaiiis et
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A la villa du nom de ISraiz, deux ai|)(3iils de vignes. Kn

outre un cavalier ' avec tout son llef, à la villa ijni s'ap-

pelle Anlun ^ 0;iant à Téglise même à laquelle lingues

a concédé toutes ces choses, il l'a soumise avec les

clercs eux-mêmes au pouvoir des abbés du monastère

de Tuffé ^ qui a été rétabli autrefois par lui dans son

ancien état, dont il avait été dépouillé pendant longues

années; de telle façon que cette église soit liée comme
un membre au susdit lieu de Tuffé, et que ses clercs ne

soient jugés pour aucun méfait, par nulle personne sé-

culière, mais (ju'ils soient corrigés selon la règle ' pai'

Tabbé du susdit lieu. Qu'ils soient aussi toujours prêts

à lui obéir, et si l'un de ces clercs vient à mourir, (jue

l'abbé reçoive de celui qui succédera au défunt dans son

titre de chanoine, x sols "'.
( Snivcitl des veaux, etc. V. le

candela se rencontrent asKCz souvent dans les chartes, coinnio

droits casnels accordés à des religieux.

* Un cavalier; ainsi l'entend Ducange, qui cite tout ce passage
d'après le cartulairc de Saint-Vincent. Seulement, au lieu do Ar-
dun^ il lit .'IrdMi'n. Ce cavalier devenait vassal du prieuré.

* Nous trouvons sur la carte de Cassini le moulin Dardon,
pour d'Aidon. Ce moulin existe encore, nous apprend M. Ar-
nould, conti'ôleur des contributions directes à Vendôme. Faut-il

y voir une trace de la villa en (jue:-tion? Quant aux auhes noms
de lieux cités ci-dessus, nous iroyons <[u"ii serait inutile de cher-

cher à les identifier aujourd'hui. Du moins la carte de Cassini ne
nous a lien indiqué de semblable.

' Tulle, aujourd'hui chef-lieu de canton, airondissoment de
Maniers (Sartlie). Tne abbaye bénédictine et u)ème une double
abbaye y avait été fondée dans la seconde moilii' du VIlo siècle.

(Actes (les Kvcqucs dit, Mans. Vrlcra iDialrclu, T. 111, p. 178.)
Ituinée depuis, sans doute par les incursions des Normands, elle

avait été rétablie, comme l'on voit, par Hugues Houbleau.
* La règle de .saint Benoît contenait en elTel de nombreux ar-

ticles consacrés à la pénalité (Artt. 23, %y, 2<S, etc.
) ; mais peut-

être vaut-il mieux l'entendre dans le sens de la règle en (jcnéral,

comme cela doit être.

" Somme consiflérable pour le temps, si Ton songe que lo sou,
qui n'était alors qu'une monnaie de compte, se composait do 12
(leniers d'ar;icnt.
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Icxie.) Seing du coiiilc Kinlcs y- S. de (IcolTroi vicomlr.

S. de Hugues Doiil)le;ui. S. de llug'ies archidiacre. S. de

Hervé, lils de Hugues. Klc, etc. {V.k fcxle.) — Noms

des cliniioines de iM(tnt-I»(Jultl(>au : Hardouin, Odiic,

Théoderic, Girard, Gosceîin. — C(Ule charte a été faite

par l'abbé Krmentéus ' et donnée au château de Mont-

Doubleau, sous le règne lieuieux de Robert, roi de

France.

II

Alhèric, évêquc de Chartres, confirme, en i'2S8, une

charte par larfuelle Geoffroi V, vicomte de Chdleau-

dun, qui avait rasé l'église et le prieuré construits

dans l'enceinte de son château de Mondouhleau, ac-

corde comme indemnité aux religieux de St-Vincent

du Mans plusieurs droits et possessions, entre autres

son moulin du G'avier et sa métairie de la Dorre-

lière (1233 et 123S, 24 mars).

A" diuina mis'^ralioiie carnolensis Episcopns vninersis

présentes lilteras inspccluris salutem in domino. Nouerit

' Dom Martène fait observer dans une note q)ie cet Ermentnus,
sorti de la Couture du Mans pour devenir le premier supérieur

de l'abbaye restaurée de Tuft'é, assistait, en 1040, à la dédicace

de l'église de la Trinité de Vendôme. Nous trouvons en effet son
nom au bas de la charte par la([uelle les prélats et barons pré-

sents reconnaissent la légitimité des possessions de la nouvelle

abbaye. (Labbe, Collect. des Concil., ï. IX, col. 938, et D. Bou-
quet, T. XI, p. 506.) Mais, dans ces deux auteurs, le nom de

notre abbé est écrit Ennentenis abbas de Tuscio.

^ Cette initiale, dans notre copie, est d'une forme bizarre, et

fait d'abord hésiter sur la nature de la lettre. Mais on y recon-

naît bientôt l'intention d'imiter une espèce d'A, usitée au XVa
siècle (l'A du vidimus successivement imité par les divers co-

pistes). Au reste, d'après l'extrait du cartuiaire de Saint-Vin-

cent, dont nous avons parlé, il n'y a plus le moindre doute. C'est

bien un A, nous dit M. dcTrémault.
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viiiiiorsilas iioslra noslilteras iiobilis viii gauflVidi vici:-

coiiiilis castridiincnsis vitlisse sub liac forma: viiiuei'sis

présentes litteras inspectiiris, gauffridus vicecomes cas-

tîidiini salutem in omnium salutari, Nouerilis qiiod ciim

hesbergamentum cum ipsaecclosia prioratns de ynondou-

blcl proplcr siii propiiiquitatem esset nociimm munitioiii

castri mei, et ego proptor boc domos dicti liesboiga-

menti etipsam ecclesiam liinditus cuertissem; tandem

inter me, et abbatem, et conucntmTi sancti vincentis ce-

nomanensis adqnod dicttis pertinct prioratns, composi-

tum fuit in hune modum et totus situs praxlicti p; iora-

tus cum vineis et gasto adjacenlibus michi et bcrcdibus

meis perpetuo remanebunt.

Et ego in excambium rerum illarum dedi eis et con-

cessi in perpetuum ad opus prioratns ipsorum de mou-

doublet, molendinum meum dou grauier, qnod silnm

est in aqua de œgrennc juxla molcndina Di'Slennorel

qua^ siint monachorum de momloiillet , cum piscalnra

de portis, cum pertinenciis ejusdem molendini, et cum
ortis meis que suntjuxta molendinum, itautperme uel

per alios non potero neque beredes mei poternnt con-

tradicere neque inhibere quin liomines mei ad molen-

dinum illud eant quandocumquc voluerint ad molendum
per quascumque ire consueuerant vias, et erit obligatus

molendinarius dicti molendini, dictis abbati et conuen-

tui eodem modo quo michi antca tenebatur ratione mo-
lendini : ita quod de molendino nec de aliquibus que ha-

bebat ratione molendini michi uel meis heredibns non

crit de cailcro in aliquo obligatus, et habebit molagium

sufflcicns juxta molendinum et liberum spatium ad cu-

randum les biens ejusdem molendini.

Hem si molendinarius ille inuenerit liomines eunles

;>d aliud molendinum, exceptis tameii meis et molen-
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(liiio (lomiiii lli('i»l);il!ii de itialcrcloii, ;iil (|!i(', polcraiil ad

lihiUiin siiuni ire, poîcril laiiiiaiu in nia caperc uel

l)aiii'iii coctiim in IVi; no, et i-inendam ad opus mona-

cliornni lenare eodcni modo et in illis loris in qnibus

liic praMlictiis faciebal (piando uiolendiniun illnd crat in

manu inea.

Item dedi eis et conci'ssi medielariam de la borrc-

licre cum terris, pratis, nemoi'ibiis et cnm omnibus per-

tinenciis et cum toto spinolo usque ad aqaam de

;egrenne, et brochas et totum nenuis, cum terra quam
liabebam inter plessiacum quod dicitur theobaldi fon-

quaul et broche souche et si fratres grandis montis de-

cimam uelaliquid alind in medietaria illa reclamauerint,

tenebor eis a dictis fratribus dictam medietariam in

omnibus etper omnia liberarc.

Item in excambium vinearumjnxta manerium suum,

dedi eis de vineis meis de clauso meo quod est juxta Ic-

prosariam de mondoublet usque ad termines signatos,

et tenebor eis vineas illas ab omni redeuencia liberare

saluis decimis quas dicti monaciii reddere tenebuntur.

Et sciendum est quod hœc omnia concessi et tradidi

dictis abbati et conuentui et eorum prioratui de mondou-

blet pro remedio animce meaî et anlecessorum meorum
in puram et liberam elemosinam in perpetuum possi-

denda et habenda.

Pra3terea si dictus molendinarius dicti molendini doit

grailler et medietaiius de la borrelicre uel eorum uxo-

res uel eorum familia3 de pane suo et vino cum eis

in pra3dictis locis commorantes fecerint aliquod fore-

factum propter quod forefactum in iisdem debeat jus-

ticia exerceri, justitia erit monachorum, exceptis tri-

bus altis forefactis, scilicet multro, inciso et raptu que

michi et beredibus meis rémanent in rébus istiS; ila
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tnincn ({iiod si dicliis molendinariiis uel medicliiiius

uel eorum farailie su|)radicle in aliquod islorum Iriiim

délinquant, dicti monaclii habebunt bona deliiiqiu'nlis,

que habebit in dicto molendino et in dicta medietaria

cnm pertinenciis et michi jiistitia de nudo corpoie re-

nianebi t.

Item in snpradictis que dedi eisdem monacbis in ex-

cambinni, dicti monacbi babebunt eamdem jnstitiam

qnam ante compositionem istani babebant in terra sua

sita in casleihmo de moiidoublcl et ego tenebor et bere-

des mei bec omnia dictis monacbis in perpetuum ga-

ranlissare bona fide etdelîendere secundum jus contra

omnes.

lias omnes donaliones, commutationes et concessio-

nes vobiit et concessit et pro parte sua egit clementia

uxor mea, et ut bec priBdicta robur obtineant perpetuum

firmitatis pricsentes littcras sigillo meo sigillatas de(U

monacliis memoratis, et easdem ad majorem firmitatem

sigilHs reverendorum patrum carnotensis et CM^noma-

nensis episcoporuni volui sigillari. Actum anno gralia)

millesimo ducentesimo tricesimo oclauo (sic).

Licet autem dcstructio dicte ecclesie et besberga-

menli ad ipsam perlinentis et compositio inter dictos vi-

cecomitem, abbatem et conuentum ante promotionem

nostram fuerint factre, quia tamen per relationcni mullo-

rum dictam compositionem ecclesie supradicte intellexi-

mus cxpedire, boc a nobis addito quod dictus viceco-

mes ad instantiam et preces nostras ad rcfectionem dicte

eccb3sic et besborgamenti centum Hbras turonenses

promisil se daturum coram nobis, nos dictam composi-

tionem uolumus et coulirmamus, sigilkim noslrum jtre-

senlibus blteris aitponendu.
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Dnliim nmio doniiiii millosimo (lnc(M]t('siino Iricosimo

tertio (\/(;) (licnKîrciirii aiilo- ranios palmarum.

Doiiiiù au maiis pour copie rollalioniiee aloriginal sous

les sings manuels de nous ambrois brissart et jean

eliaud tabellions dez contracts du mans et fait sceller

du scel des dits contracts le 21^^ jour de januier lan 1454

et sont signés au pied de la grosse en parchemin bi'issart

auec paraphe et j. eliaud auec grille et paraphe et au

dessous est la marque quilya eu un sceau attaché.

La présente copie transcritte sur une copie qui ma
été communiquée dattee du 29 juillet 1754 signée gaut-

tici' auec paiaphe.

Breton.

traduction

kilhcrk) ', par la miséricorde divine Evêque de Char-

tres, à tous ceux qui les présentes lettres verront, salut

en notre Seigneur. Sachent tous que nous avons vu des

lettres de noble homme Geolîroi, vicomte de Chàteau-

dun ^ en cette forme :

A tous ceux qui les présentes lettres verront, Geoffroi,

vicomte de Chàteaudun, salut en celui qui est le salut de

tous. Sachez tous que Thébergement et l'église même du

* AlbéricCornut, évêque de Chartres de ISSG à 1243.

- Il y a quelque embarras dans la série des Geoffroi de Chà-
teaudun. Les uns en comptent quatre, les autres cinq. Le P. An-
selme lui-même en reconnaît cinq, et n'en compte que quatre.

(T. III, pp. 306 et 314-316.) En réalité, il y en a cinq, en y com-
prenant un Geoffroi 1er, seigneur de Mortagne, de Nogent, etc.,

qui porta également le titre de vicomte de Chàteaudun. C'est

peut-être celui dont la signature se trouve au bas de notre pre-

mière charte : Siçpuim (iiaifridi viccrotnilis. Quant à(^>eoffroi V,

dont il est ici question, il fut vicomte de 1215 à 12l}3.
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j^rioiii'ô (1(^ Mondoiiblol ' ('tanl (hn'cnus nuisibles aux l'or-

tifications de mon (iiâteau-, et que, mol, parce motif,

ayant rasé les maisons dndil hébergement et Téglise

même, un accord est enfin intervenu entre moi et Fabbé

et le couvent de Saint-Vincent du Mans, auquel appar-

tient ledit prieuré % en cette manière : tout l'emplace-

ment dudit prieuré, avec les vignes et les terres incultes

adjacentes, resteront à n.oi et à mes héritiers à per-

pétuité.

Et moi, en échangea de ces choses, je leur ai donné et

* MnndouhlrJ, (krit partout ainsi dans notre co[)ie, poiil-être

\)Our Mondojihlel (?). — Mon(lolll)l(^•1U était entré dans la !nai-

.son de Chàteaudun par le inaria!,n; il'ilelvise, fille d'Hiibert

Payen, dit Payen de Mondonliiean. avec Geoilioi II de Chàteau-
dun, mariage antérieur au '1er décenibi c 1134. Il y a une cu-
rieuse charte à l'appui.

^ L'église était percée de deux fenêtres dans l'enceinte exté-

rieure du château. Voirie plan dansîM. lîeauvais de Saint-Paul,

PI. Y. Elle laissait donc un point faible à la défense et était réel-

lement nuisible aux fortifications, eoinnie le prétendait Geolfroi,

.sans parler du service militaire intérieur, qui avait dû beaucoup
se conijjlKiuer depuis le XI»; siècle. Il est donc inutile de recourir,

pour expli(iucr la conduite du vicomte de Gliâteaudun, à une tra-

dition é([uivo(pie, à une prétendue vengeance conjugale, imagi-
née pour j)unir le prieur de ses relations troj) intimes avec la vi-

comtesse, pendant l'absence de l'époux à la Croisade. (Beauvais

de Saint-Paul, p. ITri; de Pétigny, ]). IV15. Il est vrai (jue ces

deux auteurs se montrent assez incrédules à ce sujet.) Rien ne
démontre même que Ceoffroi ait été à la croisade à celte é|)oque.

Il y serait donc allé quatre fois dans sa vie, car il y alla, eu PiiO
et enl'itiO, contre les Albigeois, puis en PiiS avec saint Louis.

Cette croisade, au retour de laquelle il aurait détruit le prieuré
de Mondoubleau, ne commença d'êti'e |)rêcliée qu'en 'P2;i5. Or
nous espérons démontrer (jue la charte de Geolfroi est de 1233.

^ L'abbaye de Tuifé n'était pas restée longtemjis indépendante.
A une é])oquc incertaine, mais probablement vei's 1070, Hugues
Doubleau, petit-fils d(> Hugues TAncieM, l'avait soumise à l'obé-

(lien(;e de Saint-Vincent du Mans, et Mondoidileau avait suivi na-
turellement cette nouviîlle foi'lune. V. GuUia Christ., T. XIV,
coll. 437-438, et surtout M. do Pétigny, p. 21(5.
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ronré/lô ;i toMJouis, pour les besoins ' de leur prieuré

(le i\!(j!i(loiil)let, mon moulin « dou Grauier-» qui est

situé sur la rivière de l'.Egrenne\ près des moulins

Destermorel, qui appartiennent aux moines de Mondou-

l)lel, avec la pêcherie des portes, avec les appartenances

du même moulin, et avec mes jardins qui sont piès du-

dit moulin, en sorte que je ne pourrai, ni par moi, ni par

d'autres, ni mes héritiers ne pourront contredire ou em-

pêcher que mes hommes n'aillent moudre audit moulin,

toutes les fois qu'ils le voudront, par tous les chemins

par où ils avaient coutume d'aller, et sera tenu le meu-

nier dudit moulin envers lesdits abbé et couvent de la

même manière qu'il était tenu auparavant envers moi, à

raison du moulin, en sorte que touchant le moulin ou les

choses qu'il avait à raison d'icelui, il ne sera plus désor-

mais obligé envers moi, ou envers mes héritiers, en quoi

que ce soit, et qu'il aura un droit de motagc '' suffisant

' Ou: pour faire partie des revenus, ad opus pouvant s'en-

tenclre dans ce double sens.

^ Ces mots sont on français dans la copie. Le moulin du Gra-
vier existe encore, près du village de ce nom, commune de Saryé.
Quant à ceux d'Estermorel dont il est question plus bas, on n'eu
retrouve i)lus trace. (Renseignement fourni par M. Arnould.)

•• Le mot est répété encore plus bas; ainsi tel est le véritable

nom de la rivière de IMondoubleau, et non la Graisnc, comme
on dit aujourd'hui. On peut rapprocher du nom de l'/Egrenne
celui de l'Aigre, petite rivière voisine (dans le Dunois), dont l'un

des noms latins était précisément Esgrevna ( Diclionnairc io-

pograpliique d'Eurc-ct-Loir,i^iH'M. L. Merlet).
"* Mot d'une signification assez difficile à déterminer. Le Dic-

tionnaire de Uucange s'est corrigé deux fois à ce sujet (V. Supjdé-
ment). En résumé, molage paraît signifier le droit d'enlever d'un
certain terrain des mottes de terre ou de gazon pour la construc-
tion ou l'entretien de digues propres à contenir l'eau. Notre co-
piste, avocat au Parlement, l'avait entendu dans le sens de tour
et contour le long dumouliji, le faisant venir, comme l'on voit,

de nioiicri, motum, et il faut convenir que ce sens s'accordait bien
avec l'ensemble de la phrase ; mais nous n'avons rien trouvé dans
les textes à l'appui de celte interprétation.
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prèsdndit moulin, ol un lil)r(' espaco pour soigner « les

biens ' » dudit moulin.

Item, si ledit meunior trouve les hommes allant à un

autre moulin, excepté toutefois mes moulins et celui du

seigneur Thibault de Matefélon % auxquels ils pouvaient

aller à leur gré, il pourra saisir en chemin la farine ou le

pain cuit au four et lever Tamende ', au profit des moi-

nes, de la même manière et dans les mêmes lieux où le

faisait le susdit meunier quand ledit moulin était entre

mes mains.

Item, je leur ai donné et concédé la métairie de la

Borrelière '' avec les terres, |)rés, bois, et avec toutes

les appartenances, ainsi que les halliers et buissons, jus-

qu'à la rivière de l'.Egreime, et les broussailles et tout

le bois, avec la terre que j'avais entre le Plessis qu'on

appelle de Thibault Fouquaut " et « Ijioche Souclie '\ »

' Cos mots pont en français dans la ropie.

* La copip : Muccfelon; mais l'extrait du cartulaire rectifie ce

nom, qui est d'ailleurs bien connu.

' l^a coutume du Maine (IMondoubleau suivait cette coutume),
art. XIV : « Oultre i)eult auoir ledit basiusticier moulin a blé au
« dedans ou dehors de son lief X: peult contraindre ses snbgectz

« estagers coustumieis demoians audedans de la haidi^ue dudit

« niolin daller monldre a ioelny moulin, jiar couliscation de la fa-

« rine prinse et arestee en lief et du pain die lie mouUui'c a autre

« moulin, on les traicter j)ar sa comt et en pren 're lamende
ft Et ne sont point la heste, harnoys ne sac/, confisquez. » (Kd.de
Jehan Petit, Paris, 1510, pet. in-8o.) Voiraussi l'art. XXIV. —
Le seigneur de Mondonblean ôtait d'ailleui's haut justicier, comme
nous l'allons voir tout à l'iieure, et à plus lorte laison jouissait-il

des droits ci-dessus.

* Les i-eligieux de Saint -Vincent ont possédé cette ferme jus-

qu'à la Révolution. Elle existe toujours, commune de Sargé, non
loin du moulin du riravier(HcnseigiuMnent fourni par ^L Arnould
et carie de l'Etal-majoi V

'' Nous trouvons un lieu <h( lUi'ssis non loin de Sargé, à l'ouest.

Est-ce le nôtre?
'' En fian^'ais dans la copie.
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ol si les fièros de Grammoiit ' réclament In dîme ou

quelque autre cliose dans cette métairie, je serai tenu

envers les n'Iigieux de Saint-Vincent d'acquitter ladite

métairie, à l'égard desdits frères, en tout et pour tout.

Item, en échange des vignes situées près de leur lia-

bilation, je leur ai donné des vignes de mon clos qui

est auprès de la léproserie de Mondoublet ^, jusqu'aux

limites marquées, et je serai tenu envers eux d'acquitter

ces vignes de toute redevance, sauf les dîmes que les-

dits moines seront tenus de livrer.

Et je veux que Ton sache que j'ai concédé et livré

toutes ces choses auxdits abbé et couvent et à leur

prieuré de Mondoublet pour le remède de mon âme et

de celles de mes ancêtres, en pure et libre aumône, pour

être possédées et tenues à perpétuité.

En outre, si ledit meunier dudit moulin « dou Grauier »

et le métayer de la Borrelière, ou leurs femmes^ ou

leurs serviteurs à pain et à vin ^ demeurant avec eux,

dans lesdits lieux, commettent quelque délit, pour le-

quel la justice doive être exercée dans ces mêmes lieux,

cette justice appartiendra aux moines, excepté pour les

méfaits de haute justice, à savoir, le meurtre, l'encis, et

le rapt \ qui me demeurent réservés dans ces domaines

' Abbaye célèbre de Bénédictins, chef-d'ordre, fondée en i07B
au diocèse de Limoges. Comment pouvait-elle avoir des posses-
sions ou des droits dans notre pays, nous l'ignorons.

^ Il existe encore, auprès et au S.-O. de Mondoubleaii, un lieu

appelé II Maladrie (sic).

^ C'est-à-dire nourris du pain et du via de la maison.
* La coutume du IMaine, art. LI ; « Le seigneur chastellain est

« fondé dauoir toute iusiice, haulte, moyenne et basse, auecques
« la congnoissance des grands cas cy après déclarez. Cest assauoir
« de rauissement de pi-rsonnes, de hoinicidp fait de guet a })ense
(t et de encis, qui est de mcurdrirfeiume enseincte ou son enfant
« au ventre, deembraseur de maisons, guccteurs de chemains...»
(Même édition.)

XII. 7
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à moi H à mes liétiliers, de telle sorte cependaiil que

si ledit meunier ou métayer, ou leurs susdits serviteurs,

sont déliiKiuaiits en Tun de ces trois méfaits, lesdils

moines auront les biens que possédera le délinquant,

dans ledit moulin et dans ladite métairie, avec les appar-

tenances, et à moi sera réservée la justice seule du corps.

Item, dans les choses susdites que j'ai données aux-

dits moines en échange, lesdits moines auront la même
justice qu'ils avaient, avant notre accord, sur leur terre

située dans la châtellenie de Mondoublet, et je serai

tenu, ainsi que mes héritiers, de garantir de bonne foi

toutes ces choses auxdits moines à perpétuité, et de les

défendre selon le droit contre tous.

Toutes ces donations, échanges et concessions, Clé-

mence, ma fi'mme ', les a voulues, accordées et faites

pour sa part, et pour que les choses susdites demeurent

fermes et stables à jamais, j'ai donné les présentes let-

tres scellées de mon scel aux mornes susdits, et ai voulu

pour plus de stabilité qu'elles fussent scellées des sceaux

des révérends Pères évéques de Chartres et du Mans -.

Fait l'an de grâce mil deux cent trente-trois '.

' Fillo de Guillautne tlos Iloclies', sénéchal d'Anjou, veuve en
])rcmiôres noces de Tliil)aull YI, comte de CUiartres et de 15lois,

mort en d'iKJ, et remariée vers 1218 à Geofïroi de Ohàleandiin.

Le 1^. Anselme place ce second m;iriage en 1220; mais l'abbé

Bordas cite un titre de 1219, daté préciséinent de Mondonbleau,
où Clémence tiLtnre déjà avec son nouveau mari, {llisluirc de
Chàlcundun/Ï. Ici", \). 180.)

* De révé(jue de Cliartres, comme seigneur féodal de IMondou-
bleau, à cette époque ; de l'évêcjue du Mans, comme chef du dio-

cèse au(itiel a[ipartenaient Mondoubleau et Saint-Vincent.
"' Le texte j)orte mil deux cent Irnitc-ftiiil. Nous le rectifions,

on va voir tout à l'heure pourtpioi.

S"a'p'it-ii (les lloelit's en Vciidôninis? La f|iicsti(in est incoiiuinc. Tout ce

que iKJUS |)iinviins tlirc, c'est (|iie (\iillaiinn' avait rmiiié uncalibayi^ de roli^'leiisos

• istciTicniics à lidulicu, pièsiie (^liàtcaii-dii-Loir, à '.) ficiies cnviroii des llciclies,

••I (|iril y lui cusevL'ii. ( A. Saluiuu. ChrDiiiijitva de Tuuiainc, \k \'>',].}
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Bien qiK''l;i doslriiclioii de ladite église et de l'héher-

gementqui en dépendait, ainsi que Taccord entre lesdits

vicomte, abbé et couvent, aient été laits avant notre {)ro-

motion, néanmoins comnie nous avons appris par le rap-

port de plusieurs personnes que ledit accord' était avan-

tageux à l'église susdite, cette condition ajoutée par

nous, que ledit vicomte, à notre instance et sur nos

l»rières, a promis, en notre présence, de donner pour la

reconstruction de ladite église et dudit liébergemont

cent livres tournois, nous voulons et confirmons ledit

accord, en apposant notre scel aux présentes lettres.

Donné Fan du Seigneur mil deux cent trente-huit ^,

le mercredi avant les Rameaux

^

Donné au Mans, etc. ( Voir le texte.
)

Nous essaierons de donner une suite h ce travail.

* Dans la copie, composition, on français.
'^ Le texte porte : mil deux cent trente-trois. INIaissi la cliarte

confirmativc de révèque était de 1233, la charte originale ne jjou-

vait être de l^SS. Il est extrêmement probable que le copiste aura
interverti les dates. On ne saurait admettre que les deux pièces
aient été datées d'une même année, car alors on ne s'expliquerait

pas la présence de deux dates sur la copie. Elles ne jieuvent

être d'ailleurs toutes les deux de 1233, puisque Albéric, à cette

époque, n'était pas encore évêque ; elles ne peuvent être de 1238,
puisque l'évêque déclare que l'accord fait entre Geoffroiet l'ab-

baye de Saint-Yincent est antérieur à sa promotion, c'est-à-dire

à 1236. Il faut donc, comme nous le disions, que la première
soit de '1233 et la seconde de 1238. — L'extrait du cartulaire

donne, il est vrai, la date de 1238 à la charte de Geoffroi, mais il

se convainc lui-même d'erreur en ajoutant : die mercurii ante
ramos palniarmn, ce qui est la désignation donnée dans la con-
firmation de l'évêque. Quant à cette confirmation, il n'en ])arle

pas. L'extrait vient donc, au contraire, à l'appui de cette date de
1238 pour la charte de l'évêque.

^ En 1238, Pâques tombait le 4 avril
;
par conséquent, le mer-

credi avant les Rameaux était un 24 mars.
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LES ETRECHYS
HISTOIRE & PHILOLOGIE

Par M. Bornc.oiiN

Il est des mots qui ne répondent qu'à des idées ou

des choses disparues, à un passé dont ils gardent l'ein-

preinle et deviennent les monuments. Quand un com-

mentateur de Virgile, Servius, nous dit que Scnuis

vient de Servare, ce grammairien fait de Thistoire et

nous montre sous son vrai jour une des phases de

l'humanité. Grotius, Puffendorf et Montesquieu pour-

ront disserter sur le droit de la guerre et l'origine de

l'esclavage, qu'ajouteront-ils à ce fait contenu dans le

mot : Tu es abattu et désarmé, je suis maître de ta vie
;

je te la laisse pour me servir — Servus à Scrrando ?

Cela est plus court que le plus court chapitre do

TEsprit des Lois, et, sans viser à l'effet, n'en dit pas

moins.

Quelque chose de semblable s'est rencontré parmi

les Antiquités du Pont-du-Cher avec le nom d'Ktrechy,

répandu cà et là dans le Berry et ailhîurs. Mais, comme
les autres monuments, les mots subissent les outrages

du temps. Celui-ci était défiguré et méconnu ; une res-

send>lance fortuite l'avait l'ait confondre avec les Kslrces

' ItulloliiKravril IST^i.
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ou Sirata, c'est-à-dire avec les voies romaines, interpré-

tation bien faite pour égarer dans la poursuite de ces

voies à jamais dignes de recherche. Aussi croit-on devoir

ici revenir avec insistance sur une méprise qui en a déjà

entraîné assez d'autres.

Vous donc qui, las d'attendre cette carte des Gaules

tant promise, essayez d'en préparer vous-même votre

faible paît, si, dans vos laborieuses recherches, vous avez

rencontré un Etrcchy, n'allez pas, séduit par une trom-

peuse étymologie, vous croire, comme il est arrivé à

d'autres, sur une voie romaine. Vous en êtes à quelques

lieues; mais que vous êtes plus loin de la civilisation

lomaine ! Vous êtes en pleine barbarie, au seuil de ce

moyen âge d'où nous avons tant de peine à sortir ; et

c'est ce que vous dit ce vieux mot d'Etrechy, si triste-

ment familier à nos pères, si méconnu de leurs fils, de-

venus sourds aux leçons de l'histoire. Reportons-nous

donc un instant à cette époque d'invasions et de déca-

dence vers laquelle il convient aujourd'hui de tourner

nos regards.

Les voies romaines sont rompues et leurs défenses

emportées ; les populations qui leur avaient demandé

l'abondance et la vie n'en attendent plus que la dévas-

tation et la mort. Elles les ont quittées pour s'établir à

côté. Là, une fois groupées et abritées, le besoin des

communications est revenu, et, comme le serpent coupé,

dont la queue semble chercher le tronc, elles essaient de

rejoindre le tronçon voisin par un petit chemin rétréci et

sinueux : Sterpiœ, caiidœ serpentis (Duc. Gloss.), 67e/'-

piniscmn on Stripitiiacum (V. Valois). Estrepchy, Etre-

chy (ou Etriclié), Tréchy, Tréchet, Tréhet et même Tré

tout court, puis Trécy, Trézy, Tracy ; autrement Etrepi^

gny, Etrigny, ïrépigny, Trépinay ; ou bien encore L'KS'

terps, L'Estrac, etc., etc.



Dans celte abondance et cette divei-siiô (jui atteste un

fait général^ vous apercevez claiienient la tiliation des

noms dont Valois n'a recueilli que deu\ lormcs prin-

cipales, Etrecliy et Etrepigny.

Ce savant homme, dans sa Notice des Gaules, nous

renvoie de Stcrpiniacum à Slripiniacum ; mais entre

ces deux formes voisines, n'y aurait-il pas place pour

une antre, et la plus essentielle des trois, Strcpinia-

citm ? C'est cette forme intermédiaire, omise par Va-

lois, mais très-reconnaissable dans Etrecliy, Etrepigny

et leurs nombreux dérivés, qui est la souche commune
de tous ces noms et qui va nous permettre de remonter

avec quelque certitude à leur radical. Sircp, strcperc,

dans Virgile, indique un bruit continu comme celui d'un

corps tournant rapidement sur son axe, et ce verbe

slrepo qui signifie bruire, n'est autre que le grec

sirephô qui signitîe tourner.

Ne cherchons pas à remonter plus haut: sirephô est

une onomatopée, c'est-à-dire, selon la force du terme,

un mot fait, comme se firent tous les mots primitifs

par rimitation du son ; comment en effet rendre à l'o-

reille l'action de tourner, si ce n'est par le bruit qui

en résulte dans certains cas? Si cette onomatopée ne

satisfait pas votre oreille, essayez un peu de faire mieux

que le grec.

Au lieu d'un corps qui tourne, supposons une mul-

titude qui se meut en tout sens, celle des ombres dans

les Champs-Elysées ou celle des abeilles dans un champ

fleuri, l'effet sera le même :

Strepil omnis niunnurc campus.

/En. VI, 70'.).

Voilà le mouvement exprimé p;u' le bruit. Avec ou



sans bruit, slreplw ou slrepu siynilic cssciiliellemtMit

tourner, et cette idée de tour ou détour convient assez

aux cliemins dérobés dont il s'agit; mais le mot dérivé,

offert par le Glossaire de Ducange, convient encore mieux

à l'époque de moyenne ou basse latinité à laquelle se

rapportent ces chemins. Kn ajoutant à l'idée de sinuosité

C3lle de rétrécissement, il complète l'image, et la méta-

phore ne laisse rien à désirer.

Assez d'écrivains ont redit la marche des barbares,

leurs hordes innombrables, le chef farouche qui les

fait mouvoir, la terreur qui le devance, la dévastation

qui le suit, etc. Un torrent de phrases répondra bien au

torrent de l'invasion ; mais à toute cette éloquence je

préfère, ô rhéteur, le plus simple des monuments, un

Etrechy, qui m'atteste à la fois l'établissement détruit

et celui qui lui succède. Partout où ce nom apparaît, il

me semble apercevoir, mieux que dans ton livre, d'un

côté les barbares et de l'autre les populations qui fuient.

Ce nom pourtant n'a rien de pompeux, non plus que

l'image d'une queue de serpent ; mais le style, c'est

l'homme; et l'expression, ici, est d'autant plus vraie,

qu'elle est sortie de Timagination populaire frappée de

spectacles qui n'étaient pas laits pour l'élever.

Ce nom d"Etrechy n'était pas tout à fait isolé dans la

langue : le verbe destrékir n'a cessé d'être en usage

qu'au XVIe siècle.

« L'an mil vcxxxiii, le x^ de Jung, environ vi heures

au soir, tomba la fouldre au doucher qui le dcstrckit. »

Cette inscription rustique se lit sur un des quatre gros

pihers qui soutiennent encore le doucher* (de Selles-

* Cette orthographe u'aitparlicnt-clle qu'à récrivaiii illettré ?

iUoche a dû s'écrire clauclic^ de claudicarc, boiter, à cause de
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siir-Cli'jr), dcslreki, c'esl-à-dire détourné de la ligi e

droite ou perpendiculairo, et dont l'aiguille, qui sur-

plombait, a dû être enlevée pour prévenir une chute

imminente.

Au reste, Etreidjy subsiste encore dans la langue

commune ; étréci n'en est qu'un léger adoucissement

comme celui de cJiauchy en chauftsy, devenu chaussé et

finalement cJiaussce. Puis ctréci a fait, par attraction,

re/reci. C'est de là que dérivent naturellement ces deux

mots, et non de strict us. Strict as, pour strinclus, par-

ticipe passé de stringere, est devenu strict, étroit,

étreint, et, avec la préposition cum, contraint, qu'il

faudrait écrire comme étreint, astreint et restreint; il

a fait encore cuttret et accoutré; mais étréci, rétréci et

leurs verbes ne sauraient régulièrement se lapporter à

cette famille dont le radical e&istrix, autre onomatopée,

empruntée peut-être au cri de VeÏÏvàie (strix flanimea),

dont les fortes serres présentent bien le type de l'idée

commune à tous ces mots.

Sans regretter ce vieux mot destrekir ou détrccliir,

on remarquera que notie langue est assez pauvre et assez

embarrassée pour exprimer l'écart de la ligne droite.

On dit quelquefois d'un homme de peu de jugement qu'il

donne à gauche, et Voltaire lui-même s'est servi, par

mégarde, de cette expression : Un esprit faux, dit-il

(Dict. Phil. au mot Fausseté), est celui qui prend sou-

vent à gauche. Un ouvrier vous dira, de même, en

présentant une planche à son axe visuel, qu'elle a du

son mouvement alternatif. La boiteuse! encore une comparaison
basse et populaire, comme il s'en trouve beaucoup au moyen
â;;e; mais la ujélajihorc ne manque i>as plus de justesse que celle

(le iStcrjihiiucKut.
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gciuclie, comme si rûcait du la lign(3 droite avait lieu de

ce côté plutôt que de l'autre. Cette locution vicieuse est

une suite de la confusion établie dans notre langue sur

le mot droit, qui se dit également de la ligne droite et

de la main droite. Dans le premier cas, droite vient de

direcla, et, dans le deuxième, àè dexlra
,
\fàv une inter-

version fort ordinaire de lettres. Même confusion sur

le mot adresse, qui vient tantôt de dirigere, comme
dresser et adresser, et tantôt de dexter, adroit. Cette

confusion était inconnue aux anciens. Dextcra, du grec

dechô, montrer, marquait l'usage de la main plus par-

ticulier à celle du côté droit, tandis que le côté gau-

che, embarrassé par le relèvement sur l'épaule de la

pièce d'étoffe qui formait l'habillement antique, était le

côté du ph, sinus, sinister.

Du gauche n'est donc pas du biais ; mais si ce der-

nier mot est irréprochable pour le sens, il est loin de

l'être pour le son. Qui reconnaîtrait dans cet amas

confus de voyelles le mot originaire Divium \ d'oii nous

viennent bief, biez (biais), bize ou bise (entre nord

et est), bis (entre noir et blanc), biseau et jusqu'à bi-

seauter?

* Bivium paraît avoir été remplacé par Trivium, en comptant
avec les deux branches le tronc qui les fournit, de même que
deux chemins qui se croisent en font quatre pour le spectateur
placé au point d'intersection {quadrivium). — Nous disons au-
jourd'hui bifurcation, qui, signifiant proprement deux four-
ches, équivaut à quatre chemins, en voulant en dire deux.

C'est une question pour l'antiquaire qui rencontre un trivium,
s'il y doit chercher trois voies ou bien se contenter de deux. A
ïruy, au S.-E. de Tours, on croit en avoir reconnu trois.

Combien à Trouy, au S. de Bourges? C'est ce que ne nous ap-
lirend pas la colonne milliaire incomplète qu'on y a trouvée.
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Mais je m'éloigne de mon sujet, je l'iiis un EU'ecliy,

Le lecteur voudra bien pardonner celle digression en

laveur de ce qu'un écrivain appelail l'admirable science

des étymologies. Aux époques de décadence, ce (jui la

précipite le plus, c'est la corruption du langage. Un
moyen d'arrêt, s'il en est sur celle pente fatale, serait

donc de rattacher toujours la langue à ses origines, pour

résister à l'effroyable néologisme qui nous entraîne et

aux barbares qui voudraient abolir les langues anciennes.

Celte réflexion vaut autant qu'un Etrccliy ou une voie

romaine.

Je n'ai rien dit d'Elrepigny, autre forme de Slrcpi-

niacum, bien plus constante que la première. Ses va-

riations se réduisent à Trepinay ou Teri)inay, qui est

devenu, par attraction, Turphiay. Celte dernière cor-

ruption n'est pas nouvelle; je trouve au Xll'^ siècle un

petit seigneur de Turpinay, fds d'un petit seigneur de

(Uiabris. L'Elal-major n'a pas manqué de recueillir la

forme la plus corrompue, quoique les Iiabitants du vil-

lage disent le plus souvent Terj)inay. Cassini écrit mieux

Trépinel; mais, vis-à-vis, sur l'autre rive de la Sauldre,

croyant encore corriger la prononciation locale, il éciit

Trécliy pour l'Elrecby. C'est qu'il trouvait établie prés

de là, entre Mennetou-sur-Cher et lîomoranlin, ainsi

que sur maint autre point, celte corruption très-commu-

nément répandue.

Trépigny a laissé, aussi bien qu'Elrechy, une trace

dans la langue commune. Tréjùgner aura signifié d'abord

suivre un Trépigny, et, au figuré, marcher sans avancer,

ballro vainement le terrain; puis, l'origine du mot une

fois oubliée, il ne signifia plus que l'agitation des pieds

<ju'on a peine à contenir dans un accès de dépit.
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Oiioi qu'il en soil des coiijcctuiTs philologiques qui

préeèdenl, il est couslant, et c'est là la substance de

cette note, qu'un ancien passage de la Sauldre, à 8 ki-

lomètres de son confluent, est marqué sur l'une et l'au-

tre rive par Tirpiiunj et YElrcchy, un seul et même
nom diversitié, comme, de chaque côté du Cher, Gièvres

et Ghahris. Stcrjiiiiiactun n'a pas une signification moins

claire que Carobriiur; il indiipie le chemin du moyen

âge, aussi bien que l'autre les voies romaines. Plus ex-

plicite encore, il précise, par une image frappante, que

le petit chemin aboutissait à une grande voie. C'est un

surcroît de preuve bien superflu pour la voie que j'ap-

pelle Biturigo-Cénomane ; mais il n'aura pas été inutile

d'appeler l'attention sur les Elrechys en général, si leur

destination, une fois reconnue, peut conduire à la dé-

couverte d'autres voies romaines aussi peu soupçon-

nées que rétait naguère celle-là.

L'Etrechy, entre Mennetou et Romorantin, sera, de

même, une confirmation inattendue de cette importante

voie de Gcnabum à Gabris dont il ne subsistait déjà

plus rien au XVliI<^ siècle, quand elle fut devinée plutôt

que découverte par l'auteur d'un mémoire sur le camp

de Millancé. — L'origine de Romorantin est la moindre

des choses que nous explique cette dernière voie, comme
l'autre expUque l'origine de Blois. On a déjà remarqué

que la voie carnute du Pont-du-Cher était la meiUeure

démonstration d'Orléans — Genabiim.

Ces deux grandes voies, Carnute et Cénomane, eurent

donc chacune leurEtrechy, répondant, de chaque côté du

Pont-du-Cher, aux populations qui en étaient issues sous

la pression des barbares, et dont les migrations sont

empreintes sur le sol. C'est ainsi que la géographie

vient éclairer l'histoire.
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Si je suis parvenu à donner une idée nette de ces

Etrechys du Ponl-du-Gher et de l'exode qu'ils attestent,

il sera facile d'étendre et de généraliser les notions

qu'on aura puisées ici pour en faire l'application à d'au-

tres contrées.



RECHERCHE ÉLÉMENTAIRE

ExinTssidii iiliii'briijiie du lï^yoïi voripiir de l'Ellipse

Par l\r. Bkztf.r,

l'Hirisscni- ili' MatliHiKitiqucs au Lyct'c de Vciiiiôuio.

/. Drfinilion de l'ellipse et des projections

orthogonales.

Une ellipse est une courbe plnne telle que les dis-

tances (le chacun de ses points à deux points fixes, ap-

pelés foyers, conservent une somme constante (Fig, 1 *).

Ainsi la courbe représentée dans la Fig. 1 sera une

ellipse ayant ses foyers en F et F', si, pour l'un quelcon-

que M de ses points, la somme MF -}- MF' conserve la

* M. G. Launay a eu robliseance do dessiner, avec son talent
liabifuel, les (if;ures nécessaires à l'intelligence du texte. Je l'en

remercie bien cordialement. — E. B.



nirnic vnloiir. dette eourhe est l'ovale des jaidiiiiers.

Pour la tracer sur le sol, on attache les deux extrémités

d'une corde à deux piquets qui jouent le rôle de foyers
;

on tend la corde à l'aide d'un troisième piquet que l'on

déplace en maintenant toujours la coi'de paifaitement

tendue ; ce troisième piquet trace une ellipse. Sur le pa-

pier, on remplace les deux piquets fixes par deux aiguil-

les, la corde par un fil, et le troisième piijuet j^ar un

crayon ou un tire-ligne.

On nomme projection orthogonale d'un point sur un

plan le pied de la perpendiculaire abaissée du point sur

le plan; la projection orthogonale d'une ligne droite ou

courbe sur un plan est l'ensemble ou le lieu géométrique

des projections de tous les points de la ligne. Les per-

pendiculaires abaissées de chaque point de la courbe

sur ce plan forment un cylindre qu'on nomme cylindre

projetant; et le plan sur lequel on projette est dit plan

de projection. Il résulte de cette définition que si l'on

projette un cercle qui a son plan parallèle au plan de

projection, on obtient un cercle égal au cercle donné;

tandis que, s'il a son plan perpendiculaire à celui de pro-

jection, il se projette suivant une ligne droite égale à

son diamètre. Dans le théorème suivant, nous allons

examiner la projection d'un cercle dont le plan est obli-

que à celui de projection, l'angle des deux plans étant

quelconque.

IL Théorème. — La projcdion orthotioiiale d'un cer-

cle sur un plan quelconque est une ellipse.

On voit facilement que les projections d'une mémo
courbe sur différents plans parallèles sont toutes égales

entre elles; car elles sont les sections faites dans un

même cylindre projetant |>ii' (V'>< |)laiis parallèles. On
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pfiil donc tinnsporlor lo i»lan de projection j)aralléle-

nicnt, à lui-même, de manière à cïî qu'il contienne le

centre du cercle.

Cela posé, je considère un cercle ABA'Bj (Fig. 2), et

je le projette sur un plan qui passe par son centre et

qui le coupe suivant le diamètre AA'. Soit AB'A'B'i la

projection du cercle, je trace le diamètre BBj perpendi-

culaire au diamètre AA'
;
j'abaisse la droite BB' perpen-

diculaire au plan de projection, et je joins le point B' au

point 0. La droite B'B'i est la projection de BBi et B'O

est perpendiculaire sur AA' d'après la réciproque du

théorème des trois perpendiculaires. Le triangle BOB'

rectangle en B' donne la relation

BB'- = OB- — OBi^

ou c- = a^ — b^

en désignant, pour abréger, le rayon OA ou OB du cer-

cle par a, OB', projection de OB par h, et la hauteur BB'

du point B au-dessus du plan de projection, par c.
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Je prends sur le diamètre AA, à pnrtir du cenlre, les

longueurs OF et OF', égales chacune à BB' ou c, et je

vais prouver que la projection du cercle est une ellipse

ayant pour foyers F et F'.

J'examine d'abord les points A, A', B,B'i ; ils appartien-

nent à la projection de la circonférence. La distance B F'

est égale à OA ou « ; car, en menant la dioite B F', on

forme le triangle B'OF' égal au triangle BBO, puisrpi'ils

sont rectangles l'un en 0, l'autre en B', qu'ils ont le

côté OB' commun et le côté OF' égal au côté BB'.

On a donc B F' = a

De môme B'F = a

Et la somme B'F' -f- BF est égale à 2 r/.

Le point B', étant le symétiique du point B' par i ap-

port à la droite AA', on a aussi :

B',F + B'.F = ^la

On a ensuite : AF = a— c

AF' = fl -f c

d'où l'on déduit, en additionnant:

AF -f AF' = 2f/.

On trouve de môme :

AF -LA'F'= 2^.

La somme des distances de cliacun des points A, A',

B', B , aux deux points F et F est donc égalo au dia-

mètre AA' ou 2 a du cercle donné, .le vais faire voir que

la somme des distances d'un point (piclconipie de la pro-

jection de la circonférence aux (\v\\\ points F et F' est

aussi égale à 2 «.

Pour cela, je pi'ojetle au jioinl (pieli'oïKiiic M de la cir-
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(onféronce, soit }\ s;i projection
;
jo mène M P perpendi-

cnlairesnr AA', pnis je joins les points M et E*; la droite

Ml* est perpendiculaire sur AA', d après le théorème des

trois perpendiculaires, et les deux triangles BOB', MPM',

qui ont leurs côtés parallèles deux à deux, sont sembla-

bles. Je joins le point M' aux deux points F et F', et je

vais évaluer les deux distances MF et MF'. Le triangle

FPM', rectangle en P, fournit la relation :

MF-= M'P' + PF-'

Je commence par chercher la valeur de M'P'-. Les deux

triangles semblables MPM', BOB' ont leurs côtés homo-

logues proportionnels, ce qui donne :

M_P _ B'O __ b

MP ~ BÔ ~ct.

d'où :

h
M'P = - X MP et mt"- -= -2 X MP'

a a

Mais on sait que la droite MP, perpendiculaire au dia-

mètre AA', est moyenne proportionnelle entre les deux

segments AT, PA de ce diamètre. On a donc:

mF= A'P X PA = (A'O-fOP) (OA—OP)

= (a-\- OP) X {a—OV)=a' -1)P'

SI l'on désigne la distance OP par x, on aura :

MP- = ce — X- et M'P' =- ——1,—^

a-

Je passe à la distance PF. On a:

XII. 8
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PF = OF — OP = c — :î;

J'ai supposé que le pied P de la perpendiculaire MP
tombait à gauche du point F ; s'il tombait à droite, on

aurait :

FF = OP — OF = x — c

PP= {x — cY =x^ — '2cx-\-à

Ainsi, dans tous les cas, on trouve :

'W^ = x^ —^cx -{- c^

Portant les valeurs de M'P"^ ei de PF' dans Tégalilé

rp = Ârp^ + fF ,

j'obtiens:

= b^— • \- x^—'^ cx4-à

= ^,î -|_ c^ _ 2ca: 4- x'' li
[)

Mais le triangle OBB' donne :

b^ + c- = a''

, b^ a^—b' e
et Ion a : 1 = = —

ar a^ a*

L'égalité précédente devient :
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Donc, si l'on ne considère que les valeurs absolues,

on a:

MF = a— -
a

Je procède de la même manière pour obtenir la va-

leur de MF'. On a dans le triangle F'M'P, rectangle

en P,

MT'- = MT^ -{- rP^

Or F'P = PO -t- OF' = a; -f c

et f"t^= ^'
-f- 2 c^ -f c'

— b^ (a-— x^')

On sait que M'P' = —^

—

Par conséquent

M'F^=
^' ^"^ - "^^ + ^^ + 2 c^ 4-r

= 6' — + ^'^ -f 2 c:c + c2

c* x^
a- -j- 2 CD 4-
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Ainsi les distances du point >J' aux deux poiiils F et

F sont:

ex
MF = (/ — -

a

ex
M'F' = f/. -[-

-
a

En additionnant ces deux égalités, un trouve :

MF 4- MF' = 2(/.

Les distances des deux points fixes F et F' à un point

quelconque M' de la projection de la circonlérencc ayarit

une somme constante, cette projection est une» ellipse

AB'A'H'i, (pii a pour foyers les deux points F et F'. La

somme constante est égale au diamètre du cercle. La

droite AA' qui passe par les foyers se nomme Taxe

focal ; cet axe est égal pu diamètre du cercle que l'on

projette. Les droites telles que MF et MF', qui joignent

un point quelconque de lellipse aux deux foyers, se

nonunent rayons vecteurs. Le point est le centre de

lellipse.

m. Expression (flgébritjur iln rtn/on vecteur.

Il est important de remarquer les deux égalités

*^30 ..,., ex
MF =^ a— - et MF = a 4- —

a a

i\y\\ domient lexpression des deux layons vecteuis dun
pointquelconque dime ellipse.

Le raj)port -— de la dislanc(! des deux foyers à
AA

e

Taxe focal est égal à et se nomme lexcentricité de
il

l'ellipse; on désigne ce lapporl par c.



On a donc :

— z= r, M'F = a — ex, 3J'F' = a -f- ex.
a

La distance Ml* diin point ([nclconqnc de lellipse à

Taxe focal est nommée l'ordonnée du point M'; la dis-

tance OP dn centre an pied de Tordonnéiî est Tahscissc

du même point. Les deux relations précédentes peuvent

donc s'exprimer ainsi :

La distance d'un point quelconque de l'ellipse au

foyer le plus voisin est égale au demi-axe focal moins le

produit de l'abscisse du point par rexceiitricilé; la dis-

tance du même point à l'autre foyer est égale au demi-

axe focal plus le produit de l'abscisse par l'excentricité.

IV. Application. — Longueurs interceptées snr les

axes par la tangente et la normale.

Les deux relations précédentes permettent de résou-

dre un grand nombre de questions, sans sortir des li-

mites des mathématiques élémentaires. Je vais en don-

ner un exemple.

Je considère la tangente MT à une ellipse en l'un quel-
con(iue M de ses i)oints (Fig. :;}), ainsi que la normale MN,
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et jo vais chercher les distances du centre de lellipse

aux deux points N et T, où la normale et la tangente

rencontrent Taxe focal.

On démontre en géométrie élémentaire que la tan-

gente WT est bissectrice de l'angle formé par le rayon

vecteur FM et par le prolongement de l'autre rayon vec-

teur F'M
;
par suite la droite MN, perpendiculaire à MT,

est bissectrice de l'angle FMF'. Mais la bissectrice d'un

angle intérieur ou extérieur à un triangle détermine sur

ce côté opposé deux segments proportionnels aux côtés

adjacents. Si donc on considère le triangle FMF', on a :

FN _ MF TF MF

NF'
~

MF' ^^ TF'
~ MF'

La première proportion peut s'écrire :

c— ON a — ex

c -\- ON a -|- ex

Mais, dans toute proportion, la somme des deux pre-

miers termes est à leur différence comme la somme
des deux derniers est à la différence de ceux-ci. On a

donc :

2 c 2 rt c a

2 ON
""

2~c^ ^^ ON ~ ^' '

c

d'où l'on lire : ON = ex — = c'x
a

Ainsi la distance du centre au point de rencontre

d'une normale avec l'axe focal est égale au carré de l'ex-

centricité muUii)liée par l'abscisse du pied M de la nor-

male.

La seconde proportion peut s'écrire :

OT — c a — ex

OT -\-c a -{- cj:
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(loù Ion déduit :

20T __ 2_« 51_ «

2 c ^cx c ex

/xm (te

ex

Biais c= ae ; on a donc : OT = — = —
ex X

Ainsi la distance du centre au point de rencontre d'une

tangente avec l'axe focal est égale au carré du demi-axe

focal, divisé par l'abscisse du point de contact.

Je vais encore chercher les longueurs interceptées par

la tangente et la normale sur le petit axe de l'ellipse,

c'est-à-dire sur la perpendiculaire menée parle point 0,

centre de l'ellipse, à l'axe focal. Cet axe est rencontré par

la normale au point N' et par la tangente au point T'.

Pour trouver la distance ON' je compare le triangle

ONN' au triangle MNP. Ces deux triangles ayant leurs an-

gles égaux chacun à chacun sont semblables, et l'on a :

on;_on
MP ~ NP

Je désigne l'ordonnée MP par y. On sait que ON =e'^x.

Ensuite NP= OP— ON= a?— c'x. On a donc :

ON' c'x e-
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do la Fig. 1, on la longiiour OD de la ,Fig. .S; b est la

moitié du petit axe de ieilipse.

Pour trouver la valeur de la distance OT', je compare

le triangle OTT' au triangle MNP. Ces deux triangles

ayant leurs angles égaux sont semblables et leurs côtés

homologues sont proportionnels. On a donc:

OT' _0T
np"mp

Mais NP= cr — cV, OT =- ot MP = y.

L'égalité précédente devient :

OT' a- OT' (r= — ou
X — C'x xy \ — 6'-

y

a' — rr r' a- — c^

d'où l'on tire : OT' =
:'/ y

ou OT' = -
y

.

On a donc les quatie formules :

C -x: à^

ON = &x = — OT = -

,^^.. c'a; h'^

ON' = -- OT' = -
^2 X.

REMARQUES

1» J'ai désigné par x- la valeur absolue de l'abscisse,

alors si le pied de l'ordonnée M'P tombait à gauche du

point 0, on aurait (p. 117):

M'F ^ a + ex, MF' = a — ex..
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Ordinairomont, on regarde la leKre x comme dési-

gnant une quantité positive ou négative, suivant que

l'abscisse est portée à droite ou à gauche du centre ; et

les formules de la page 117 sont vraies dans tous les cas.

On regarde aussi la lettre y comme désignant une

quantité positive ou négative, suivant que l'ordonnée est

portée au-dessus ou au-dessous de l'axe AA'.

2° 11 est facile d'établir une relation entre l'abscisse et

l'ordonnée d'un point quelconque de l'ellipse. On a trouvé

(p. 113):

lyi'p*
^ —^—^ .^ 0„ i^ipn y-- ^ ;

'-

y Xi
On déduit de là : -,- =

i
_ —

b-^ a-

et : - + f = I

rtï bi

Cette relation est ce qu'on nomme l'équation de Tel

lipse.

X{i.



NOTICE
SUR

Un Recueil de Chansons de Ronsard,

Desportes & autres,

Publié
I
ar M. A. de Rochambeau,

Yicc-Pu'siiieiit de la Sucu'li', Ollirior (i'Acadéniio. GiuTOsiKindant

ilu -MinisliMo do rinstiuclion jiidili(iiic, etc.

Messieurs,

Nous avons découvert à la Bibliothèque nationale un

petit volume intitulé : « Chansons de P. de Ronsard,

Ph. Desportes et antres mises en musiqne par N. delà

Grotte, vallet de chambre et orcjaniste du Boi/. — Paris.

'J575. — Par Adrian Le Roy et Robert Ballard, impri-

'ïnenrs dn Roy avec priuilcye de sa majesté pour dix ans.y>

Dans ce volume, il y a beaucoup d"inédit; dans la

partie signée Ronsard, plusieurs chansons ont été déjà

l)ubliées avec quelques variantes; mais la musique est

contemporaine des vers el complètement inédite. Une

de ces chansons était jusqu'ici tout à fait inconnue des

éditeurs de Ronsard, et, avant de publier ce volume,

que nous reproduisons en fac-similé, nous avons cru do

notre devoir d'en réserver la primeur à la patrie du

poëte. Nous nous permettrons de faire précéder notre

chanson d'une notice descriptive qui doit paraître en tête

de notre petit volume et vous le fera connaître.

La i)laquette que nous publions est une de ces raretés

qu'il n'est pas donné souvent à la bomic fortune d'un

l)il)li')phil(! de rencontrer sur son chemin. Elle appar-

ti<'iil à la Hibliothèque nationale et fait partie de la ré-

scive sous l(î nuiiuM'o V'V". C'est un petit cahier de
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l'ornio ohloiiguo (iiii ;i (IJ.i.l de l.irgoiir sur (1,087 de

liaiilour; il so compose de 14 lenillclsde l.");"i 18 lignes

et de -i portées de iTiiisique à la pnj^e, selon qu'elles

contiennent scnlemcnt les paroles ou bien paroles et mu-
sique réunies.

Les caractères sont parfaitement nets, mali^ré leur té-

nuité, et font honneur aux presses d'Adrien Le lîoy et

de r^obert Ballard ; les notes de musique sont en losange

au lieu dï'tre rondes.

Le frontispice, son verso, le tlnal et les lettres histo-

riées sont, selon toute probabilité, de Jean Cousin pour

le dessin et la gravure ; c'est bien son style et sa ma-

nière, ce sont bien sa richesse et sa fécondité d'ornemen-

tation, ses motifs habituels, des faunes, des satyres, des

instruments de musique, des fruits, des fleurs, des mas-

carons bizarres; on y retrouve tout ce qui caractérise

Jean Cousin: aussi le témoignage de plusieurs critiques

sérieux semble ne nous laisser aucun doute à cet égard.

M. Ambroise Firmin Didot, dont le jugement est si sûr

en celte matière, insiste sur leur attribution au grand

artiste sénonais.

« Le grand style et la beauté des gravures sur bois qui

« décorent les livres de musique des Ilallard, privilé-

« giés de père en fds comme imprimeurs du roi pour la

« musique, avaient frappé Papillon, qui s'exprime ainsi

« dans son Histoire de la (jravnre sur bois, tome i<^'',

« p. 428:

« Je ne veux pas oublier de faire mention des gra-

« vures en bois que possède M. lîallard, imprimeur de

<f la musique du roy, je peux dire qu'elles sont presque

« toutes excellemment gravées; j'en ai quantité d'épreu-

« ves qui en font foi. Quelques-unes de ces planches

« ont plus de ICO années de service ; ayant été gra-

« vées pour ses ancêtres, la gravure est toujours belle.
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« Ailleurs P;)|hIIoii dit que la proximité do la demoiiro.

« des Lbllard de celle de Jean Lecierc a dû continuer à

« entretenir entre eux des relations pour la gravure sur

« bois de ses ouvrages, et aussi avec Jean Cousin, dont

« Lecleic éditait les gravures sur bois.

« La découverte q le j"ai faite aux Estampes de la Bi-

«• bliollièquc nationale, d'une très-belle composition, qui

« était confondue dans la série des bois allemands (t. IV,

« Vieux bois, p. 01), et qui a dû servir à queUjue grand

« ouvrage de musique pourBallard, me confirme dans

« celte opinion, et me fait croire que la plupart d'entre

« elles ont été dessinées par Jean Cousin, dont elles ont

« tout le caractère '. »

Voilà pour la partie matérielle de Tœuvre. Les autcm's

du texte des chansons sont au nombre de cinq: Ronsard,

Desportrs, Baïf, Sillac et Filleul. Les deux premiers font

partie de la Pléiade. Philippe Desportes est bien connu

aussi, quoiqu'on ait peu lu ses Sonnets et sa Tradnction

(frs Psaumes ; les deux derniers sont beaucoup moins

connus.

Jacques de Sillac, né en Brrry, était de la maison de la

Chastre; il mourut vers 1509.

Nicolas Filleul, né à Rouen, est auteur de deux tragé-

dies, Lucrèce oi Achille, qui parurent en 1563; d'une

comédie. Les Ombres, représentée devant Charles IX à

Tiaillcm et imprimée sous le titi'e de Les Thèàlres de

(uiilîon, etc., 1500, in-l" de 5^ pages. Il a publié en-

coi'e La Couronne d'Henri le Victorieux, roi de Po-

liif/ne, en 157:5, et un Discours en 1.^)00.

Siu" les dix-sept chansons (jue nous publions, dix sont

' Aiiilti-oiso l'iniiin Didcil, Kliidc sur .loan Cousin. ( Pari.s,

l.S.2. -r. iu-.S'-, |). tiOU.)
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do Ronsard, p;'ut-(Hi'e même onze, car, d'après la dispo-

sition des titres des pages, nous avions cru trouver dans

la chanson Quand le (jril chanh; una œuvre inédite du

poëte vendômois; mais notre ami Prospcr Blanchemain

en doute ; il ne reconnaît ni le style ni le génie de Ron-

sard, et nous devons nous incliner devant sa connais-

sance profonde des poètes du XVl'^ siècle et de Ronsard

en particulier. Sur ces dix, neuf ont déjà été publiées,

sans musique naturellement, et avec d'assez nombreu-

ses variantes. Quant à la dixième, qui commence par ces

mots Autant qu'on voit aux deux de jlammes, ft 14,

elle est complètement inédite. La dernière, Tant que

festoys,esi\.mQ imitation delà fameuse ode d'Horace:

<c Donec gratus ei-ant. )>

Nicolas de la Grotte, auteur de la musi{iue, était valet

de chambre et organiste du roi de France Henri lll ; il

vécut à Paris depuis 1505 environ jusqu'en 1586, Jean

Dorât, poëte du roi, fit sur le nom de cet artiste l'ana-

gramme suivant, qui prouve l'estime qu'on avait pour

son mérite :

Nicolaus Giotus, tu sol onjanieus.

Lacroix du Maine dit, en effet, que de la Grotte pas-

sait pour le plus habile joueur d'orgue et d'épinette de

France en son temps. On a de lui, outre les chansons

qui font l'objet de cette notice, Airs et Chansons à trois,

quatre, cinq et six parties, imprimées à P.iiis par Jean

Cavellat, 1583, in-4". Une chanson de Nicolas de la

Grotte {C'est mon ami) a été insérée sous le nom de

Nicolas dans le premier livre des Chansons à trois pai--

ties composées par plusieurs aut.^urs, imprimées eu

trois volumes, à Paris, cluz A Irian Le Roy et Robert

Ballart, en 1578.
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Il existe une seconde [jlaquelle (1(; niètne format et

orné (les mêmes gravures ; elle est intitulée : « Deuxième

supcrias, premier livre d'odes "de Ronsard, mis en mu-

sique à troys | arties par Pierre Clcreau ; à Paris, par

Adrian Le Roy et Robert Ballard, imprimeui'S du Roy,

1566. Auec priuilege de Sa Majesté pour dix ans. » Bibl.

nat. V ,33(,. Incomplète et en fort mauvais état.

Nous connaissons en outre neuf volumes d'œuvres de

Ronsard mises en musique :

1° Le premier livre de P. de Ronsard, mis en mu-

sique par A. de Bertrand, natif de Fontangcs en Au-

vergne. 1578. Bibl. de M. Ambroise Firmin Didot.

2" Poésies de Ronsard, mises en musique par Fran-

çois Regnard. 1579. Bibl. de M. Ambroise Firmin Didot.

3» Sonnets de P. de Ronsard, etc., mis en musique

par Philippe de Monte, maistre de la chapelle de l'Em-

pereur. 1575. Bibl. de M. Ambroise Firmin Didot.

40 Sonnets de P. de Roiisard, mis en musi(iue à quatre

parties par Guilleaume Boni, Premier livre. A Paris, par

Adrian Le Roy et la veufve Ballard, imprimeurs du Roy.

1593. Auec priuilege de Sa Majesté. Ténor. Bibl. nat.

V'" ^^a". Incomplet; manquent les quatre deiniers feuil-

lets.

50 Sonnets de P. de Ronsard, mis en musique à qua-

tre parties par Guilleaume Boni, Premier livre. A Paris,

par Pierre Ballard, impiimcur de la musique du Roy,

demeurant rue S^ lean de Beauvais, à l'enseigne du Mont

Parnasse, 1624. Auec priuilege de Sa Majesté. Ilaute-

Conlre. Bibl. nat. V'""c^

0" Sonnets de P. de Ronsard^ mis en nmsiipie à (jua-
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tre parties par Guilleaume Boni. Premier Livre. A Paris,

par Pierre Ballard, imprimeur en musique du Hoy, de-

meurant rue S' lean de Beauvais à l'enseigne du Mont

Parnasse. 1G08. Auec priuilegc de Sa Majesté. Taille.

7° Sonncls de P de. Ronsard, mis en musique en qua-

tre parties par Guilleaume Boni. Dcuxicmc livre. A Pa-

ris, par Pierre Ballard, imprimeur en musique du Boy,

demeurant rue S' lean de Beauvais à renseigne du Mont

Parnasse. 1608. Auec priuilege de Sa Majesté. Taille.

Ces deux volumes sont brochés en un seul ; ils se

trouvent à la Bibl. nat. V"' V'°.

8*^ Le Premier livre des Amours de P. de Ronsard, mis

en musique en quatre parties par Anthoinede Bertrand,

natif de Fontanges en Auvergne. A Paris, Adrian Le

Roy et Robert Ballard, imprimeurs du Boy. 1578. Auec

priuilege de Sa Majesté pour dix ans. Ténor seul. Les

trois autres parties manquent.

Qo Second livre des Amom's de P. de Ronsard, mis

en musique en quatre parties, par Anthoine de Ber-

trand, natif de Fontanges en Auvergne, A Paris, par

Adrian Leroy et Bobert Ballard, imprimeurs du Boy.

1578. Auec priuilege du Roy pour dix ans. Tc/^or seule-

ment.

Ces deux volumes sont brochés en un seul ; ils se

trouvent à la Bibl. nat. V"' i;iio .

Tous ces volumes sortent des presses d 'Adrian Le

Roy et de Robert Ballard, son beau-frère ; les derniers

portent le nom de Pierre Ballard, fds de Robert, Ils sont

ornés du même frontispice gravé et de lettres histo-

riées, d'une élégance et d'un dessin merveilleux ; cha-

cune de ces lettres est un véiitable tableau, qui rappelle

les plus riches compositions de la Renaissance.
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Nous terminerons celte notice déjà trop longue par

une simple remarque, qui a pour but île l'aire ressortir

la popularité dont jouissaient au XVi*^ siècle les poésies de

Ronsard. Sur onze recueils des œuvres de ce poëte, mis

en musique à cette époque, nous trouvons six compo-
siteurs différents qui ont été inspirés par ses vers. 11 est

bien probable qu'il y en a eu d'autres^ dont le hasard

des temps nous a fait perdre la trace.

Autant qu'on voit aux deux de flammes

Doi'cr la nuit de leurs clartés,

Autant voit on icy de dames

Orner ce soir de leurs beautez.

Autant qu'on void dans une prée

De beautés peintes sur les fleurs

Autant ceste trouppe sacrée

Est belle de mille coulleurs.

La Cypnne et ses grâces nues

Se desrobans de leur séjour

Sont au festin icy venues

Pour de la nuict faire un beau jour.

(îe ne sont point femmes mortelles

Qui vous esclairent de leurs yeux,

Ce sont déesses éternelles

Qui pour un jour quittent les cicux.

Quand amour perdroif ses llammccbes

Et ses dards Irampez de soucy
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Il IroLiveioit assez de llèclies

Aux yeux de ces dames icy.

Amour qui cause noz détresses

Par la cruautez de ses dardz

Fait son arc de leurs blondes tresses

Et ses fleschesde leurs regards.

11 ne faut plus que Ton désire

Qu'autre saison puisse arriver

Voyci un printems qui soupire

Les fleurs au milieu de l'hyver.

Ce moys de Janvier qui surmonte

Aprvril par la vertu des yeux

De ces damoyselles fait honte

Au printems le plus gratieux.

Le grand dieu archer du tonnerre

Puisse sans moy l'air habiter,

Il me plaît bien de voir en terre

Ce qui peult blesser Juppiter.

Les dieux espris comme nous sommes

Pour l'amour quitent leur séjour:

Mais je ne voy point que les hommes
Ailent là-haut faire l'amour.

P. DE ROxNSARD.



GIinOiNIQUE ARCHEOLOGIQUE

DU VENDOMOIS

Par Jî. Cii. BouciiET.

Le 20 janvier dernier, une partie du vieux donjon de Mon-
douljleau s'est écroulée. Nous donnons les détails dans un arti-

cle à part inséré au présent Bulletin.

— Au mois de mars dernier, l'administration municipale de

Vendôme a fait un travail général de révision des noms de nos

rues. Elle a rectifié ceux dont l'orthograidie avait été si malen-

contreusement altérée. Ainsi la rue des Quatre Iluycs redevient

rue des Quatre Ihds, le pont Parrain, pont Pcrin, les Saints

Pères, rue Saisit Père, etc. En outre, sur la proposition du Bu-
reau de notre Société Archéologique, l'administration a décidé

que la Grayide Eue, nom à la lois inexact et insigniliant, serait

baptisée rue Marie de Luxembourg. Et c'est justice. On sait, en

effet, que cette femme illustre, veuve, à la fleur de l'Age, de Fran-

çois de Bourbon, comte de Vendôme (mort en 1495), administra

ce comté pendant plus de 50 ans, avec autant de sagesse que de

fermeté. C'est à elle que nous devons, au moins en partie, la

plupart de nos monuments; elle développa le commerce et l'in-

dustrie à un haut degré, et éleva ce pays à la plus florissante

prospérité qu'il ait jamais connue, du moins dans les tenq)s an-

ciens. ^x\iin,2Ûeine de jours et de mérites^, elle mourut en 154G.

Nous félicitons sincèrement nos administrateurs d'être entrés

dans cette voie, et d'avoir compris que les noms des rues se rat-

tachent à l'histoire des villes, qui ne doit jamais être répudiée

dans ses souvenirs honorables. La reconnaissance envers le passé

n'exclut i)oint l'espiit de progrès, et, puiscjue nous sommes sur

' L",ihlii' Siniiin, t. I"'', |i. ^H.". On voit ;iii Miisi'c lii' Vin(l("iiiii' des rcslcs de

son timilicaii et du l'cliii de son mari, ù: iniinniurnl l'Iail Ir pliis rcnianiualdi' di

l'i'iîiisc Suinl-Geortjus du diàti'aii.



ce point, nous dirun.s qu'il y a (Micoiiï ([luitrc illnslr'atioiis vcnil(")-

inoises qui déviaient ilénonin.cr ici autant de voies publiques.

Ce sont l'abbc GeollVoi, Ronsaid, César de Vendôme et le maré-

chal de Ilocbambeau.

— Yersia fin de mars dernier, s'est faite à Paris la vente d'ob-

jets antiques et du moyen âge d'un amateur d'Auxeri'e, M. Pon-

celet. On lisait sur le catalogue les mentions suivantes :

1° Collier en or, composé de 20 perles, orné d'un médaillon

avec camée onyx représ. Mitant une tète de femme. (Trouvé près

deYendôme, au lieu d'il Camp de César.)

2o Collier antique en or, orné de trois médailles de Marc An-
toine^, Faustine et Yespasien, et de deux couronnes massives

formées de torsades. (Trouvé près de Vendôme, au lieu dit Camp
de César.)

3'i Bague antique en or ; camée avec intaille. (Trouvée au même
lieu.)

Ce camp de César, si l'indication du catalogue est exacte, no

saurait être que l'ancien cami) de Sougé, canton de Savigny.

Mais comme l'usage n'est guère d'enterrer dans les camps, sur-

tout des femmes, il faut admettre ou que les objets auront été

trouvés non loin de là, ou que le camp lui-même sera devenu

plus tard un lieu de sépulture.— Ces objets, du reste, existaient

depuis plus de vingt-cinq ans, nous dit-on, dans la collection de

M. Poncelet, sous cette même désignation de provenance.

Le premier collier a été vendu, au-dessus de 300 francs, à un
marchand, qui en demande 500 aujourd'hui, 450 pour le Musée
de Vendôme. — Le N" '2 a été adjugé à 450 fr. C'est, paraît-il, le

poids de l'or. Le marcliand qui le possède en demande 650. La
bague a été achetée par M. A. Queyroy pour le compte de notre

Société, au prix de 30 fr. C'est lui qui nous a fourni tous les dé-

tails qui précèdent. On conçoit avec quelle émotion il a vu nos

colliers lui échapper et passer en d'autres mains.

— Vers la fin de janvier dernier, il a été trouvé à Saint-Ouen,

près Vendôme, un petit trésor de 8 pièces d'argent et 15 pièces

de billon. Les premières nous ofi'rent 4 pièces de Henri III, sa-

voir: un Franc de 1581, frappé à Toulouse, très-beau; un quart

' Sic, daiib la lettre où iioiis coiiiuii^, sans doute pour Marc-Atiréle.
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de franc, fruste; un (juait d'ccu do 1587, riai>]»(! à liiom; un 8c

d'écu de 1583. — Trois Louis XIII: un 8^ d'ocu de îsavaiie,

1618. Il offre cette particularité curieuse que le nom du roi y est

eu fiançais, bien que le reste de la légende soit en latin; un 8c

d'écu de 1626, frappé à 13ayonne ; un autre frappé à Pau, 162i>.

— Enfin un teston de louis de ^lontpensier, prince de Donibes

(originaire de la maison de Vendôme), de 1576. Revers bien con-

servé. — Les 15 pièces de billon sont des douzains, généralement

en très-mauvais état. Nous en avons reconnu un de Henri II.

C'est la plus ancienne pièce du dépôt. Les autres douzains, au-

tant que nous avons pu en juger, ne dépassent pas Louis XIII.

Depuis la rédaction de notre compte reinhi^ la Soc été a fait

actiuisilion du Franc de Henri 111, du teston de Louis de Mont-

pensier et des deux 8cs d'écu de Louis XIII, de Navarre et de

Béarn.

Vers la même époque, il a été découvert également, nous

a-t-on dit, en démolissant un mur à Vendôme, une quarantaine

de pièces d'argent ou de billon. Elles sont à peu pi"ès des mémos
règnes que les précédentes, ce qui nous avait fait penser d'abord

que les deux découvertes pourraient bien n'en faire qu'une seule
;

mais l'un des inventeurs nous affirme qu'il n'en est rien. Nous
n'avons vu qu'un petit nombre de ces dernières pièces, et nous

nous bornerons à citer un franc de Louis XllI frappé à Toulouse

(1628) et un douzain de SiLV. Sabellivs, vice-légat-adniinistra-

teur du Gomtat Venaissin poui' le pape Clément VIII (fin du XVlc

siècle).

— Le bolide tombé dans notre arrondissement le 23 juillet

1872, et qu'on a pu admirer longtemps à la Mairie de St-Amand,
puis au Musée de Vendôme, vient d'être vendu... en Autriche,

à un très-bon j)rix, nous dit-on. Il aura l'honneur de figurer à

l'Exposition de Vienne sous une étiquette allemande. La France

et l'Angleterre n'ont pas consenti, à ce qu'il paraît, à payer assez

cher ce précieux objet. Nous le regrettons infiniment pour la

France. 11 eût été l'un des plus beaux échantillons du ]\Iuséum de

Paris. Pourquoi faut-il qu'on fasse de meilleures affaires sous ce

rapport au delà du Rhin? On nous dira (pie la science n'a pas de

pati'ic. Cela est vrai jusqu'à un certain point, mais les collections

et les objets en ont une, et ti-oj) souvent ceux qui sont nés sur

notre sol vont chercher une patrie adoi>tive.
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Nota. — Le dnniior Compte roiidii da^ olijfits offerts à nofre

Société a décrit, p. 8, une petite colonnotlo en verre, fient les

Merveilles de la verrerie donnent une explication plus ou moins

plausil)le. Une colonnette à peu près semblable a été découverte,

au milieu de tout un mobilier funéraire, dans un tombeau gallo-

romain, à Saintes, eu 1871. La Bcvue Archéologique du mois

d'avj'il dernier consacre un intéressant article, avec plancbes,

à cette sépulture, qui remonte, selon l'abbé Cochet, à la fin du
Illc siècle ou au commencement du IVe. Voici comment l'auteur,

M. l'abbé P. Tli. Crasilier, s'exprime au sujet de l'objet qui nous

occupe: « La baguette ou bâton de verre (fig. l'i) est très-connue

« des archéologues. La Seine-Inférieure historique et archéolo-

(( gique en cite plus de douze exemples trouvés dans des inciné-

<( rations des trois premiers siècles. Rien jusqu'ici n'a pu en faire

« connaître l'usage, et nous aimons mieux rester sur ce point

« dans l'incertitude que hasarder des conjectures qui ne repose-

« raient sur aucun fait constaté. Cette baguette, en forme de tor-

« sade, a Uin,-185 de long ; son module, de 0^,007 à un bout, di-

« minue progressivement à l'autre extrémité, où il n'est plus que

« de 0">,004. La partie inférieure se termine par un bouton de

« 0'",01'1 de diamètre, et sa partie supérieure forme un anneau. »

— Dans notre dernier article sur Mondoubleau, p. 79, note 2,

nous avons donné, sur la foi de M. Beauvais de St-Paul, une me-
sure inexacte du diamètre intérieur du donjon ; lisez 21 pieds au

lieu de 12. Mais cette erreur n'influe en rien sur le résultat ma-
thématique relatif à la ligne de gravité.



ALSACE ET LORRAINE

MKTZ

Ma sœur, si clirri' entre mes SdHirs,

Pardessus les monts et la plaine,

Et par dessus nos o|>presseurs,

Jeté salue au nom delà Lorraine !

STRASBOURG

Fière cité, ccrurs insoumis,

A travers le vent et l'espace,

A travers les rangs ennemis,

Reçois, ma sœur, le baiser de l'Alsace.

METZ

Noble compagne de malheur.

Nous avons, triste privilège,

Pour la France, et non sans valeiu',

Soulîert ensemljle un bien terrible siège

STRASBOURG

C'était juste; n'étions-nous pas

Les sentinelles avancées,

1 Celle pièce a été composée au monienl de la Souscriplion nationale pour la

libération du territoire ; mais elle a dû attendre son tour dans le l'.ollelin. Nous

espérons toutefois qu'elle n'aura jias un air trop avchéolDii'Kjuc. La (piesliou de

l'Alsaee et de la Lorraine ne cesse pas d'être vivante poui' tous. <Juaut à la

Souscription nationale, si elle a éciiou(', c'esl (pi'clle ne pouvait réussir. Klle

n'en uiéiilc pas moins d'être céli'bréi' cunnuc un U(dile l'iau et une généreuse il-

lusion de la l'ianei.'.
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Lu cuirasse do ces combats,

Au seuil français les doux portes dressées?

METZ

Depuis que le grand flharles-Quint

S'était brisé sur ma liarrière,

Mon front d'un prestige était ceint,

On disait : Metz la Pucclle guerrière.

STRASBOURG

Hélas ! j'ai vu de mes créneaux

Une armée, immense reptile.

Sur mes reins serrant ses anneaux,

Faire un bourbier de ma plaine fertile.

METZ

J'ai vu nos bataillons épars;

L'un des tronçons de notre armée,

Vint demander sous mes remparts

Si la Victoire était là renfermée.

STRASBOURG

On nous écrasa sous nos toits,

L'obus cribla ma cathédrale.

Ses vitraux, splendeurs d'autrefois.

En mille éclats tombèrent sur la dalle.

METZ

Moi, la base, le grand levier

De notre marche envahissante.

On n'avait su me confier

Ni fer, ni poudre en force suffisante.
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STRASBOUr.G

Mes beaux, livres, mes manuscrits,

Calme et studieux répertoire.

Par les bombes furent détruits,

D'un peuple fort admirable victoire !

METZ

Bloqués, sombres, de nos chevaux

Nous mangions les chairs amaigries.

Et s'encombraient les hôpitaux

De noirs typhus et de fièvres pourries.

STRASBOURG

Un préfet, un grand citoyen, •

Traversant mon fleuve à la nage.

Un jour m'apporta le soutien

De la Patrie absente et son image.

METZ

STRASBOURG

A l'horizon mes yeux toujours,

France, cherchaient ton armée :

« Je succombe. Mère, au secours!

Viens délivrer ta fillo bicn-aiméel y>

METZ

Mac-Mahon, mes regards toujours

Te cherchaient à l'heure^ dernière:

J'expire, flénéral, accours!

Viens délivrer la vierge prisomiièi'e!
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STRASBOURG

Mais une voix me l'avait dit :

c< Courage ! il faut que tu succombes ! >

Un jour, mourante, — jour maudit! —
Le sein brisé par des milliers de bombes...

METZ

Oh ! votre chute a retenti

D'un bien triste écho dans nos âmes.

Dès ce jour, je l'ai pressenti.

J'ai dû passer sous ces fourches infAmes.

STRASBOURG

Nous prîmes ces chemins du Nord,

Ayant la honte pour compagne,

Est-ce ainsi, cruels jeux du sort,

Que nous devions entrer en Allemagne'.'

METZ

Nous partions, nous embrassant tous.

Pleurant de rage concentrée.

Tandis que leurs drapeaux chez nous

Fanfare en tète achevaient leur entrée.

Nous voilà sous l'envahisseur !

Que son joug, que son nom me pèse !

Et vous, depuis, comment, ma Sœur,

Vous trouvez-vous ?

STRASBOURG

Encore plus française.

METZ

Vive la France ! Elle à jamais !

XII. 10
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STRASBOURG

Le jour quo j'en fus démembrée,

Un Maire, un grand cœur que j'aimais,

En vint mourir dans sa ville éplorée.

METZ

Bien loin de ces vainqueurs si durs*,

Dont notre vue était flétrie.

Quinze mille hommes de mes murs

Se sont enfuis dans la mère-patrie.

STRASBOURG

Les miens déjà passent les mers,

En Afrique est leur espérance
;

Ils feront fleurir tes déserts,

Terre d'Alger, notre seconde France.

METZ

Dieu conduise vos chers enfants !

STRASBOURG

Et Dieu vous ramène les vôtres !

METZ]

Qu'un jour sous nos pas triomphant»

Un cri vainqueur fasse partir les autres !

STRASBOURG

Mes femmes d'un iirofond dédain

Raillent leurs tudesques hommages.

' Nmis parlons surtfuit ici de lnii' giinvcnicincnl et di' Iciii' piilili(|iii' ; imlivi-

(iiicllciiiciit il y a en des ('xeciitidns iuiiiDniliics, nous nous plaisons ;'i h; rccon-

nailrc, car il l'aulremlru justice surtout à ses ennemis.
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METZ

Mes hommes refusent la main

Qui vers leur main se tend pleine d'outrages.

STRASBOURG

De leurs écoles dédaigneux

Mes enfants désertent par bandes.

METZ

Les animaux mômes, hargneux,

Passent devant ces faces allemandes.

STRASBOURG

La France frémit, accablée

Des liens d'une âpre rançon
;

En vain s'agite l'Assemblée

Pour recueillir cette immense moisson.

METZ

De six départements encor

Ils se font un camp militaire
;

Ils n'en sortiront que pleins d'or.

STRASBOURG

Savez-vous bien, ma Sœur, ce qu'il faut faire?

METZ

On ne peut attendre de vous

Que de hauts sentiments.

STRASBOURG

Lorraine,

Vous les comprenez si bien tous.

Qu'un long discours me serait chose vaine.
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Femmes françaises, vous, plutôt

Ecoutez-moi, l'idée est belle :

Voici le glorieux complot

Où par ma voix l'Alsace vous appelle.

Vos sœurs vous disent: Levons-nous!

Payons vite cette Allemagne.

Comme nos fils et nos époux,

Unissons-nous pour une autre campagne.

METZ

Formez la Ligue du Salut,

Arborez ce mot : Délivrance !

STRASBOURG

Au front des Enfers Dante lut :

« Vous qui passez, quittez toute espérance !

Mais ce pays n'a point franchi

Le seuil morne où l'espoir s'arrête.

Quand un vaillant chêne a fléchi

Sous l'ouragan, il redresse la tète,

METZ

Allez donc, femmes, déployer

Votre empire et votre industrie,

Vous asseoir à chaque foyer.

Tendre la main.... Dites : Pour la Patrie !

STRASBOURG

Vous-mêmes, versez vos bijoux,

Vos plaisirs, petites et grandes.

Et vous verrez sur vos genoux

Iluissclcr l'or cl les humbles oflrandes.



— lil —

MKTZ

Eclatera dans tous les rangs

La passion du sacrilice.

Donnez, donnez, é[)oux, i)ai"ents,

Frères! Cluicun sa pierre à l'édilice !

STRASBOURG

Le riche son cheval fringant,

Le soldat son faible centime.

L'ouvrier sa montre d'argent,

La mère en deuil un souvenir intime.

METZ

Réveillez-vous, cœurs endormis.

Paysans h la dure écorce.

Donnez, cette semence, amis.

Vous produira richesse, joie et force.

STRASBOURG

Oui, dès ce jour nous nous lions

Sans relâche à l'œuvre sacrée.

J'en ai la foi, les millions

Viendront à nous, ainsi qu'une marée.

METZ

Dans les plis d'un drapeau français,

Portant cet or à notre mère,

Nous lui dirons : Si tu pensais

Parfois à nous, en ta tristesse amère,

Notre veuvage, à nous aussi,

Se nourrissait de ton image.

Reçois nos dons, nos cœurs, voici

De notre amour l'inelîaçable hommage !
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STRASBOURfi

Et maintenant purge ton sol,

Nous suffirons comme victimes.

Un jour reprenant notre vol,

Nous reviendrons à tes mains légitimes.

METZ

Voilà comme en nos moindres bourgs

Tes filles se font prussiennes.

France, elles sont à toi toujours!

La Prusse ailleurs peut bien chercher les siennes.

LA FRANGE

dévoûment, noble vertu,

Chez ces fiers citoyens de quel éclat tu brilles !

Avoir pour moi tant combattu,

Tant souffert, en vos biens, en vos corps, vos ûi-

Ce n'était point encore assez. [milles,

Après le sang, votre or, et toujours avec joie.

Et ces dons par vous amassés

Sont le premier tribut que mon peuple m'envoie.

Alsace, Lorraine, merci !

La Patrie à jamais vous est reconnaissante.

Par vous, sur mon front obscurci

Je sens luire un rayon de gloire renaissante.

Sous le drapeau de l'étranger.

Songez que mon drapeau déchiré, c'est le vôtre.

On vous donne à choisir ; ferez-vous clioix de l'au-

— a Mère, nous ne saurions changer. IJ^i'c'.'

Nous laisserons i)Iutùt et nos villes déscrles
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Kl nos cliaiiips sans laljour. Parés de l)ranrlics

Seuls souvenirs du sol natal, [vertes,

Nous irons nous asseoir à tes genoux, 6 France !

— « Venez, Enfants, à vous aussi ma préférence.

Ce vide leur sera fatal.

Cependant des récits de mes plus belles pages

Que les vieillards le soir remplissent vos courages.

— « Mère, nofis leur demanderons.

— « A ceux qui n'ont pu voir vos sanglants sacrifices

Que les guerriers souvent montrent leurs cicatrices.

— « Mère, nous leur découvrirons.

— « Que vos femmes — est-il besoin qu'on leur com-

[mande? —
N'épousent à nul prix une main allemande.

— « Mère, nous les repousserons.

— « Beaucoup sont morts pour moi dans cette horri-

[ble guerre.

Conduisez les enfants à leur funèbre pierre.

— « Mère, nous les y conduirons.

— « Qu'ils sachent, en voyant vos douleurs et mes
[peines.

Que ce sang qui coula, c'est le sang de leurs veines.

— « Oh ! certes. Mère, ils le sauront.

— « Qu'ils retiennent toujours le beau parler de

[France

Et que, parmi leurs jeux, ils aient la Délivrance.

— « Mère, aisément ils l'apprendront.

— « Pourtant, bien qu'à nos cœurs la vengeance ait

[des charmes,

Pour l'instant, mes amis, ne songez point aux armes,

— (,( Mère, vous le voulez ainsi?

— « Par la science et l'art, par les mœurs, l'industrie,

Par l'àme, il faut d'abord refaire la Patrie.
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— (( Mère, nous en aurons souci.

— ft Quand nous aurons partout dans les sphères

[morales

Reconquis d'autrefois les grandeurs sans rivales,

Nous aurons lavé nos aftVonts.

Alors, n'en doutez pas, dans le jeu politique,

Je reprendrai mon rang et ma couronne antique.

L'idée en germe sous les fronts,

Se fait puissant levier, irrésistible amorce.

Un jour se lève enfin!.. . Le Droit prime la Force !

— « Oui, Mère, nous nous reverrons ! »

Ch. Buuohkt.



EXPLICATION

DE LA PLANCHE CI - JOINTE

Le donjon de Mondoubleau, dont nous offrons ici le dessin, ne

conserve plus, depuis l'éboulement du 20janvier dernier, qu'un

fragment destiné à aller bientôt rejoindie les autres au fond de

la vallée.

Ce donjon, du Xe ou XIc siècle, qui vient d'être si bien appré-

cié par M.Cb. Bouchet au point de vue historique, ne présente

pas un moindre intérêt au point de vue de sa construction et de

son aménagement intérieur.

De forme circulaire, il mesurait 7"' de diamètre dans œuvre

avec un.^ épaisseur de murs de 3 à 4"i à la base, allant en dimi-

nuant au moyen de retraites successives. A l'intérieur et à l'ex-

térieur, ces murs étaient revêtus de rangs de pierres échantillon-

nées, renfermant un blocage noyé dans le mortier.

Sa hauteur, de 30 et quelques mètres, était divisée en 4 éta-

ges, séparés par d'épais planchers en bois. Le premier étage ou

rez-de-chaussée, en partie au-dessous du sol, ne recevait le jour

que par quelques ouvertures ou meurtrières de 42 à 15 cent, de

largeur. Un puits, comblé par lesébouleraents, occupait le milieu,

et devait, comme dans plusieurs donjons de la même époque,

avoir son cylindre prolongé jusqu'à l'étage supérieur.

Ce dernier, haut de 6 à 7'", était percé de trois fenêtres. L'une

d'elles mesurait à l'intérieur 5"» de hauteur sur4m30 de largeur,

et se réduisait à 2m de hauteur et 0m66 de large à l'extérieur.

Dans l'embrasure, assez profonde, une sorte d'emmarchement,

partant du plancher, conduisait à l'appui delà fenêtre.

De l'extérieur on pénétrait dans le donjon par une ouverture

communiquant avec cet étage au moyen d'un corridor coudé B,

pris dans l'épaisseur du mur et fermé par trois portes, qui ren-

daient l'accès d'autant plus diflicile que de l'intérieur on pouvait

encore le défendre à l'aide des deux petites ouvertures figurées

sur le plan. Un escalier en bois placé à l'extérieur, et pouvant fa-
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cîlement s'enlever, servait de communication entre le château et

le donjon.

La figure A est la représentation agrandie de la cheminée pla-

cée au même étage. La partie conique, très-saillante, s'appuyait

sur deux piliers rectangulaires, surmontés de consoles à mou-
lures.

Le troisième étage avait conservé la même dispositien que le

deuxième avec ses fenêtres et sa cheminée, de chaque côté de la-

quelle deux enfoncements à fermeture triangulaire tenaient lieu

de placards. Le quatrième étage ne semble pas avoir renfermé

de cheminée.

Le dessus, formant j)late-forme, servait à défendre l'appro-

che du donjon à l'aide de ))etites ouvertures rectangulaires, i)er-

cées au point culminant de la tour et remplaçant des mâchicoulis

venus plus tard.

Dans la partie du donjon écroulé primitivement se trouvait

l'escalier faisant, dans l'épaisseur du mur, commnniquer les dif-

férents étages entre eux.

A l'extérieur existait une sorte de petite guérite peu saillante

et soutenue par deux consoles, présentant, vue du dessous, une

ouverture indiquant parfaitement l'usage auquel elle était des-

tinée.

Cet imposant donjon était, à quelques mètres, entouré d'une

enceinte polygonale de murailles, dont le dessin ci-joint pré-

sente encore un fragment.

Terminons ici cette description en faisant remarquer que les

différents déchirements opérés dans les murailles ont toujours

ou lieu dans les parties garnies d'ouvertures, qui naturellement

altéraient la cohésion de l'ensemble delà tour.

V,. Launay.

Vf'ndnm(\ Typ, Ijcmorcier et fils.



DONJON DE MONDOUBLEAU (loh.iCh.r)

Archéologique dn Vendomois
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La piocliaiiie asscinbl(!C géiuTalcde la Sociélé aura lien le jeudi 10juillell873,

à 2 heures trcs-prccises, dans l'une des salles du MUSÉE; vous êtes prié d'y

assister.

Cette séance sera iiiihliqiic.

ORDRE DU JOUR:

ACTES DE LA SOCIÉTÉ.

1" Noms dos ninmlires iuiriiis par le Burc.-iii (lofiuis lu sèiiiicfi ilii 2i iiviil di'iiiiiT;

2» DcscriiiliuM sommaire des obji>ls oflerls à la Soriélo on aciiiiis |ur i-ll.'.

1» Voijage à la SaitKe-Larme de rciidôme. par M. le M" m. ItocllAMiilcAU
;

2° Pfole sur les l'orlrnits historiqxm rlu Musée de Vendime, |nir .M. Cli. Iloi i:mi:t;

3" Fragment d'un Itoman historique, par M. diî Salies;

4" Poésie, par M. l^li. CllAUTARn.

/,(' l'n'sidcul.

Le Secrétaire, NORMAND.

L'abbé DE PREVlLLi;.

C

II- i jiiillfl 1873.

iilôme. Tj'iJ. Lemercicret fils.
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SOCIETE

ARCHÉOLOGIQUE
SCIENTIFIQUE k LITTÉRAIRE

DU

VENDOMOIS
12« ANNEE — 3*= TRIMESTRE

JUILLET 1873

La Société Archéologique, Scientifique et Littci'aii'c du Ycn-

dômois s'est réunie en assemblée générale le jeudi 24 juil-

let 1873, à 2 heures, dans la grande salle du Musée.

Cette séance était publique,

Etaient présents au Bureau :

MM. Normand, président ;
M's de Rochambeau, vice-président

;

l'abbé de Préville, secrétaire; G. de Tiémault, trésorier ; Nouel,

conservateur ; Ch. Bouchet, bibliothécaire-archiviste ; Beaus-

sier ; G. Boutrais ; Godineau ; G. de Lavau et de Salies.

Et MM. Barbarin, proviseur du Lycée ; Bézier ; de Bodard
;

l'abbé Bordier; l'abbé Boui'gngne, cuié d'Azé ; Gh. Ghatîtard
;

XII. 11
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de Déservillors; Oct. Dessaignes ; Léopold Giraud, sous-préfet

de Yendûnie ; Ilardillier; P. Jourdain; G. Launay; l'abbé P.

Lefebvre ; P. Lemercier; Martellière-Bourgogne; H. de Mecken-

lieim; Nobileau ; Punant ; Tabbé Renou, curé de Meslay ; ïhil-

lier ; Tiiiquand, receveur des postes ; l'abbé Yénicr.

Un grand nombre de dames assistaient à la séance.

M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le secrétaire fait connaître les noms des membres nouveaux

admis par le Bureau depuis la séance du 24 avril 1873: ce

sont :

MM. Léopold Giraud, sous-préfet de Vendôme;

Turquand, receveur des postes à Vendôme.

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur.

OBJETS OFFERTS OU ACQUIS

depuis la séance du 24avriM87;5.

I.— ART k ANTIQUITES

Nous AVONS RKÇU :

Par ACQUISITION, à la vente Cambray, à Paris :

Un beau PORTRAIT de Louis, duc de Vendôme (1665-1009),

gravé par Ant. Masson, d'après P. Mignard. Li-fol. — Nous don-

nons dans le présent Bulletin un article sur tous les portraits

peints et gravés du môme prince.

De M. Paul Martkllikre, juge d'instruction à Pitbiviers:

9 PLANCHES gravées ou lilbograpbiées, in-folio, savoir :

1" Vue de la scène du théâtre gallo-romain d'Orange, sup-

posée dans son état primitif. Aug. Caristic dcl. — A. Krcich-

(jaxicr liOi. — Chromo-lithogr. Encjclmann cKlraf. Paris.
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2" 4 planclios d'arcliitoctiin' de AT. l'iiii. Lficonte sur la façadr;

principale de Noti'c-Daine de Paris.

3o 3 grandes Eaux-fortos de ?-I. O. de tlochcbrune (Courinté-

térieure du château de lUois ; Façade orientale du château de

Cliamhord; Lanterne (\\i niC-nie château).

i'> La Médéo d'Eug. Delacroix, gravée au burin par Ch. Geof-

froy. Sur chine.

Du MÊME :

Un lot de SILEX TAILLÉS et de résidus de taille, accompa-

gnés de débris d'ossements d'animaux, trouvés dans une caverne

découverte aux rochers de Butiiiers (Seine-et-lNIarne), près de

Malesherbes (Loiret). Ces objets empruntent leur principale va-

leur à une note très-intéressante, relative à la découverte de la

grotte d'où ils sont extraits, note que M. Martellière nous a

adressée, et qui sera insérée à la suite des dons offerts.

Par échange désintéressé de la part de M. Amand Girard,

concierge du Musée :

Une ))elle HACHE celtique polie, en silex gris, d'un grain très-

lin. Longueur, environ 0'",20; lai'geur à la pointe, 0i",035
; au

tranchant (un peu ébréché), 0n^,065. On distingue les plans for-

més par le polissage. Trouvée près de Villeromain, canton de

Selommes. Sera l'un des plus beaux ornements de notre vitrine

de silex.

De M. BossET, charpentier :

Une PLAQUE en fonte, armoriée, du XVIIIe siècle', qui se

trouvait dans une vieille maison, àlui appartenant, rue de la Po-

terie, no 80, et qui va être reconstruite.

De Madame Imbault, à Vendôme :

Un petit CHAPITEAU en pierre calcaire, autrefois peint en

' Armes parties : à la 1"* partition, ."] roses ; à la 2", 2 fasees. Les e'niaux n^,

sont pas indicpiés. Eeu rond, couronne de maniiiis, supports 2 lions. Les fasce^

doivent appartenir aux Bouehet de Sourclies (d'argent à 2 fasees de sable).
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roiigo. provenant de rancicnne église Saint-Georges de Yen-

dôme. XVIc siècle, avec imitation d'ogives du XIII'^. Hauteur,

Omj'22; largeur, 0in,16. Cuiieux.

De M. MorucEAU, conducteur d:>s ponts et chaussées :

Plusieurs FERS de chevaux et d'ânes, de foiines variées mais

anciennes. IMus, un assez giand nombre d'anciennes clefs. Le

tout découvert lors de la reconstruction du pont de Montoire.

De M. Ch. d'Hâbcourt:

Une CLEF enfer, longue de 0i",19
; anneau petit, en anse de

panier
;
panneton formé de 4 dents fixées à la tige. Trouvée dans

un jardin.

De M. T>ouis Mautellière :

Uïïe LAMPE à suspension, en cuivre, une paire de pistolets

(fin du XVlIIe siècle), et un llacon en cristal doré ( Wllle

siècle).^

Ch. B. Se E. N.

II. — MlilSMATIOl E.

De M. Louis MAHTKi.LiÈaE:

55 pièces, savoir :

12 impériales romaines MB. (une exceptée), de|)uis Auguste

jusqu'à Claude IL Nous remarquons une Antonia, un Claude Icf,

au revers de Constantiae avgusti ; un Commode, au revers,

l'Empereur debout sur une estrade haranguant quatre soldats,

légende effacée; un Alexandre Sévère, Spes I'VBLICA.

-18 loyales françaises, depuis Henri III jusqu'à 1849, parmi

lesquelles: un double tournois de Henri IV (Paiis), 1598; un

demi-sol de Louis XVI (La Rochelle), 1791 ; une pièce de 5 sols

du siège de Mayence ; une de 5 centimes de l'an lY de la Répu-

ljli([ue; erlhi une pièce de 10 centimes de Louis-Philippe pour
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les colonies françaises, 18-41. Toutes dans un ioii bel état de

conservation.

2 seigneuriales : doubles d'Arches et de Sedan.

14 étransjères.

9 jetons. Nous ne citerons que le suivant : Invitos exthahit

ANGVics. Cerf faisant sortir un serpent de son trou. Au revers:

ALiT ET ILLVMINAT ; Aigle enlevant un de; ses petits vers le

Soleil. A l'exergue, 1G28.

Du MÊME, par un autre don :

4 pièces, })armi lesquelles 1 sol du siège de Jjuxembourg, 179."^,

frappé au nom de François II, einpei'eur d'Allemagne.

De Madame Imbault :

Une maille tournois de Charles VI ou VII, trouvée dans soiî

jardin (ancienne cour du château de Vendôme).

De M. Besnier, propriétaire à Sasnières ;

Un douzain du cardinal Acquaviva, légat administrateur du

Comtat-Venaissin pour le pape Clément VIII. Fin du XVIesiécle

(159...) A demi fruste.

Par ACQUISITION, grâce à l'entremise obligeante de M. de

Maricourt ;

2 écus de six livres, l'un de Louis XV, 1773 (Toulouse), l'au-

tre do Louis XVI, 1785 (Limoges). Ce dernier bien conservé.

De M. DE ROCHAMBEAU :

Un jeton en cuivre jaune de Louis-Joseph, duc de Vendôme,

comme général des galères. D'un côté son nom et son titre, au-

tour de son écusson. De l'auti'e, Neptune dirigeant un attelage de

chevaux marins. Autour : Ardent dvm reddat hâhenas. A
l'exergue: Galères, 1708.

Plus une médaille en plomb relative à la Sainte-Larme.

De M. Jourdain, peintre à Vendôme :

1 pièce de cuivre de 2 baïoques et demi,I79C (Etals-Ro-

mains, Pie VI).

Ch. B.
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m. — IJIULIOGIIAI'IIIE.

En DON :

De RI. leAIis DE RociiAMBEAu, vice-président do noti-e Sociélé :

Chansons de P. de Ronsard, Desportes et aiilros, mises en

musique par Nicolas de la Grotte. — Edition fuc-siraile, avec

Notice par M. de Rochambeau. 1 vol. in 8».

Par ENVOI du Ministère de l'Instruction publi(iue :

Bcvuc des Sociétés savantes. Septembre-octobre 1872.

iioHH«)î(rt, par MM. Paul Meyer et G. Paris, Janvier 1873.

Par ÉCHANGE avec les Sociétés savantes :

Société cVEmulation de l'Allier^ Bulletin. T. XII, 4^ livraison.

I3ro. in-8o.

Cannes, Société des Sciences naturelles et historiques. 1873.

No 2. Un cahier in-S».

Eure-et-Loir, Société Archéologique, liulletin. Avril 1873.

Bro. in-80.

Loir-et-Cher, Société des Sciences et Lettres. Bulletin. 2 bro.

in-80.

Nantes, Société Archéologique. 1873, 1er trimestre. Bro. in-80,

Pau, Société des Sciences, Lettres et Arts. Bulletin 1872-

1873, 2c livraison (Origines delà maison d'Albiet, suite).

llambouillet. Société Archéologique. Mémoires. T. ler, %»

livraison. Bro. in-S".

Saintes, Société des Arts, Sciences et Belles-Lettres. T. I et II,

1870. 2 bro. in-80.

Sarthe, Société d'Agriculture, Sciences et Arts. Bulletin, 40

trimestre de 1872. Bro. in-8..

Sentis, Comité Archéologique. 1872. 1 bro. in-8". Planches.

Toulouse, Société Archéologique du Midi de la France. T. X,

3e livraison. Bro. in-4".

Par AHONNEMENT

:

L'Art gaulois, par M. Iluchcr, feuilles 9 cl 10. '
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BuUclin monumental de la Société Française d'Archéologie,

par M. de Gougny. 39e vol., no 4.

B. DE P.

IV. — HISTOIRE NATURELLE.

De M. DuvAL, employé des ponts et chaussées û Vendôme :

Une AMMONITE en bonne conservation, trouvée en creusant

les fondations du pont Saint-Michel (18G9).

Par ACQUISITION :

Un fragment d'AMMONITE offrant quelques particularités

curieuses. Trouvé à Savigny-sur-Braye, dans une sablonnière, à

2 ou 3 mètres de profondeur.

E. N.

Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons

de nommer.
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SIR l.\

Découverte d'une Caverne à silex taillés

dans la vallée de l'Essone.

Au mois de mars 1873, les enfanis de M. Gourdon, véléri-

naire à Malesherbes (Loiret), étant allés jouer dans les rochers

de Buthiers (Seine-et-Marne), sur la rive droite de l'Essone,

cherchèrent à pénétrer dans une grotte dont Tentrée était ob-

struée par un amas de sable. Après avoir remué un peu la sur-,

face du sol, ils furent étonnés de trouver de drOles de pierres, et

en rapportèrent quelques-unes à leur père, qui reconnut de

suite des silex taillés. M. Gourdon se transporta à la caverne, et

reconnut, dans le sable sans consistance qui forme le sol delà

grotte, une grande quantité d'éclats de silex et quelques osse-

nicnts calcinés, en fragments trop minimes pour en pouvoir dé-

terminer la nature.

Ayant été informé de la découverte, je me rendis à Males-

herbes avec M. Bréan, ingénieur des ponts et chaussées, et nous

fîmes procéder à une fouille sommaire, qui nous permit de re-

connaître une grande quantité de fragments de silex appartenant

aux types couteaux, fers de floche ou de lance. Malheureusement

nous avions été prévenus fort tard, et le sable qui se fouille fa-

cilement à la main avait été remué
;
presque tous les habitants

de Malesherbes étaient venus visiter la grotte et avaient tous em-

porté les plus beaux échantillons. Les plus beaux silex ont été

envoyés par M. Gourdon au Musée d'Orléans.

On sait que la rivière de l'Essone, au nord du département

du Loiret, dont elle forme la limite, coule dans une vallée qui

n'est que la continuation de la forêt de Fontainebleau, et dont les

coteaux sont couverts de blocs de grès engagés dans un sable
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blanc li(js-(iii. ('.cite ronnalioii j^cologique forme la limite iioid

tlu grand plateau calcaire de la Beauce, dont les derniers bancs

se montrent à Maleslierbes sur la rive i,'auche de la rivière.

^
Le coteau de Ruthiers est exposé au midi ; la grotte explorée

se trouve à mi-côte, à environ 15 mètres au-dessus du sol tour-

beux de la vallée. On y arrive difiicilcment, en escaladant les

blocs de grès ou en se glissant dans les fissures étroites du rocher.

Cette caverne se trouve formée par un vide irrégulier existant

entie plusieurs blocs. Sa profondeur est d'environ 20 mètres
;

sa hauteur maximum à rentrée est de 2 mètres. Mais, lorsqu'on

a pénétré de trois pas dans l'intérieur, le ciel s'abaisse rapide-

ment et n'est plus élevé que de Im 50 et l'" dans certains en-

droits, de sorte qu'il n'est possible de se tenir debout qu'à la

porte.

Le sol est foi mé d'une couche de sable très-meuble, d'une

épaisseur variant entre 25 et 40 centimètres, au-dessous duquel

se trouve le grès. Le long de la paroi droite du rocher, au droit

d'une fissure qui peut à la rigueur passer pour une cheminée, le

sol se relève en talus et est formé d'un mélange de sable, de char-

bon, de cendres et de fragments d'ossements piesque tous calci-

nés. Dans cet endroit, le sol ne paraît pas avoir été remanié, car,

en faisant une tranchée jusqu'au roc, on remarque immédiate-

ment sur le grès : 1" une cou he de sable blanc de 5à 6 centi-

mètres; 2° au-dessus une couche de cendres presque pures de

20 centimètres ;
3" une couche de sable blanc de 7 à 8 centimè-

tres; 4» au-dessus un talus de cendres de 30 centimètres, puis un

peu de sable mélangé de cendres et de charbon. Il y a donc deux

loyers superposés, ce qui donne à penser que la caverne a été

habitée à deux reprises différentes. C'est autour du foyer que se

trouvent en plus grande quantité les ossements. Quant aux silex,

on les trouve seulement à l'entrée de la grotte et dans le sable

d'une petite plate-forme qui la précède.

Voici les conclusions qu'on peut tirer de l'inspection des lieux.

Premièrement, c'est que les silex de Buthiers ont dû être appor-

tés de loin. En effet, le silex pyromaquc ne se rencontre ni à
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MalesUerbes ni dans la Beauce ; les routes sont généralement

empierrées avec du calcaire ou avec de la meulière. Les cailloux

rouges ou gris viennent soit du val de la Loire, soit du bassin du

Loing. Le point le plus rapproché de Malesherbes où se trouve

le silex est près de Montargis, à environ 25 kilomètres. Deuxiè-

mement, les pierres ont été taillées sur place; c'est ce qui est

démontré parle grand nombre de fragments bruts, qui n'ont pu

être utilisés, fragments qui se rencontrent en quantité énorme

relativement aux pierres taillées.

Je me permets maintenant de faire de l'histoire antéhistorique,

en avançant qu'à cette époque inconnue les hommes exerçaient

des professions. Voici sur quoi je hasarde cette opinion. Le coteau

de Buthiers contient un grand nombre de cavernes analogues à

celles dont je viens déparier, mais je dois dire que toutes ont été

explorées depuis longtemps et peut-être habitées à une époque

récente, si on en juge par les dénominations. — H y a notam-

ment la grotte du Bourrelier.— Or, dans le courant de mai, des

fouilles ont été faites dans ces cavernes'; on y a rencontré en

petit nombre des silex taillés, mais pas de pierres brutes. La bou-

tique du fabricant d'armes ou d'instruments n'était-elle pas dans

la grotte que je viens de vous décrire?

P. M.\nTELLIÉUE.



VOYAGE A LA SAINTE-LARME
DE VENDOME

PAU

M. A. VF. Roc II A M RE Ai;

,

Vico - Président de la Sociéié, (lllicicr d'AciutéiiiR', ('.orn'<\Miiid;ui

du Minisièrc de rinstruction piibluiue, etc.

Vendùnio posséihul ;m moyen âge un pèlerinage fa-

meux: de tous les points de la France et pendant près

de Imit siècles, des milliers de pèlerins accoururent au

sanctuaire de la Trinité le vendredi du Lazare, et d'écla-

tants miracles y consacrèrent la foi de nos pères.

Aujourd'hui, un vague souvenir en reste à peine dans

la mémoire de quelques antiquaires vendômois, et les

circonstances de cette grande manifesta lion religieuse

sont tombées dans le plus complet oubli. Nous allons en

tenter la résurrection, nous vieillir de quelques deux

cents ans et faire un voyage à la Sainte-Larme, vers le

milieu du XVII'' siècle.

C'est huit jours avant le vendredi de la Passion. Il est

de bien bonne heure, et un soleil resplendissant com-

mence à peine à dorer les nombreux clochers et les

toits aigus de Vendôme. A toutes les portes de la ville,

les herses sont levées, les ponts-levis abaissés, et il

règne dans les faubourgs une animation qui n'est pas

habituelle. On y voit détiler une foule de gens qui sem-

blent s'être mis en route bien avant le jour, car ceux

qui sont à cheval secouent la poussière du chemin en

descendant de leurs montures, blanches d'écume, et les

piétons s'essuient le front d'un air fatigué. C'est réelle-
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ment merveille de voir passer ces nobles seigneurs et

diimoiselles montés sur leurs palefrois richement capa-

laconnés et suivis de tout un cortège de varlets, de pa-

ges et d'écuyers, ces magistrats et ces praticiens chevau-

chant gravement sur leurs mules paisibles, ces manants

et ces vilains reconnaissables à leur surcotte de grosse

bure, à leurs houseaux et à leur chaperon, et portant sur

l'épaule leurs petites provisions et leur mince bagage.

Ce matin-là, les quatre portes de la ville ne se trou-

vent pas assez grandes, et ce sont à chaque instant des

embarras et des querelles, que les archers de la maré-

chaussée ont bien de la peine à apaiser. Déjà les hôtel-

leries sont pleines de monde : chez Denis Gaultron ' au

faubourg Saint-Georges, chez Girardin au Clos-Mont-

pensier, chez Jacques Jdly au bourg Saint-Martin, tout

est pris, tout est retenu, et le pèlerin attardé doit

chercher un autre logis. Heureusement (jue le cas est

prévu, et que chaque bourgeois a préparé la chambr(;

du voyageui'. Les cloches sonnent à toute volée et an-

noncent la fête du Lazare, la fête de la Sainte-Larme;

Saint-Martin, la Madeleine et les deux paroisses extra

muros Saint-Lubin et Saint-Bienheuré, les chapelles de

Saint-Pierre La Motte, de Saint-Denis, de Saint-Snlpice,

de Saint-Jacques-du-P)Ourbier, et tous les sanctuaires

des Cordeliers, des Capucins, des Calvairiennes, des

Urseulines, etc., font retentir l'air de leurs cantiques ar-

gentins, que dominent les voix fortes et sonores du

bourdon des Bénédictins et de la sonnerie de Saint-

Georges.

Nous traversons des rangées de marchands ambu-

• Nous provenons \o. lecteur uue fois i)Our toutes que les in-

dications sur les individus et la topographie de Veiulônie au

moyen âj^e sont extraits des Terriers vcndôowis, que nous avons

compulsés aux Archives nationales.
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l;iii(s, (';ir l;i loin! du L;izaro vient de soiiviir; on \u'

voit de tons côtés que pelleliers qui vendent des gants.

fétisi>iers et ferrnndiuieis' (inivous offrent des draps et

des élolîes, cirieis qui déliitenl des figures de cire, des

cierges et des bougies, nierciei's et clinqualliers, etc ;

mais nous rcniellons à [dus taid nos emplettes, et nous

nous rendons bien vite à la Tiinilé, pour visiter les

châsses avant la procession solennelle.

Nous entrons dans Tenclos du monastère, et nous di-

rigeons vers la basilique; messire Hené Gerbron, prêtre,

recteur et curé de la .Madeleine, nous sert di' gnide.

De chaque côté delà rue qui conduit au portail de la

Trinité se trouvent de petites boutiques en plein vent;

ce sont des patonostriers qui vendent des chapelets, des

médailles et des ampoules d'or, de vermeil, d'argent,

d'étain, de cuivre ctde plomb. Les pèlerins s'empressent

d'en faire provision pour emporter quelque souvenir du

pèlerinage à la Sainte-Larme.

Nous possédons un certain nombre de moules qui ont

servi à fabriquer, à couler quelques-uns de ces objets

d'orfèvrerie populaire. Ils ont 0f",12 de hauteur sur

0'",065 de largeur. Il est probable que la plupart des

pièces se fondaient dans des moules semblables à ceux-

ci ; ils étaient toujours soit en schiste ardoisier, soit en

pierre de Munich ou pierre lithographique. Nous don-

nons ici quelques types de ces moules; on en super-

posait deux donnant les mêmes formes, et dont les

dessins variaient pour le recto et le verso des objets,

puis on introduisait le métal dans la cavité centrale,

d'où il se répandait dans les différents jets et dans les

formes qui se trouvaient aux extrémités.

* Ferrandiniers. fabricants do ferrandine, étoffe légère de soie

et laine, qui se fabriquait à Vendôme à celle époque.
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OuniKl ropéiation de la fonlo était terminée, on cou-

pait les pièces, et le métal des conduits était rejeté au

creuset pour être refondu.

Le premier moule que nous donnons contient une

croix avec une sorte de soleil à la rencontre des quatre

bras et une larme à la partie inférieure, puis un tronc

vertical, d'où partent symétriquement à droite et à gau-

lât;. 1.
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clie six ligos obliques portant chacune une Sainte-Larme

terminée par une bélière.

Dans le second moule, on voit une médaille avec une

larme entre deux flambeaux et les clous de la Passion,

puis une série de larmes semblables au précédent, et

qu'on découpait pour les suspendre au cou ou aux cha-

pelets. Dans le soubassement qui reste à la Trinité, seul

vestige du splendide monument de la Sainte-Larme,
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on voit comme motifs dortiemenialion un giand nom-

bre de ces larmes suspendues par un ruban (Voyez plan-

che 2 et planche 3, lîg. 22 et 23).

Nous reproduisons plus loin (planche 1, fig. 3, -4

et 5) trois autres moules.

Voici quelques spécimens des objets que ces moules

servaient à fabriquer.

Fit;. 6.

Les figures G et 7 représentent en grandeur naturelle

une petite médaille en cuivre, de foime ovale, avec bé-

lière fixe et trois petites boules extérieures, pouvant ré-

pondre aux extrémités d'une croix. Cette médaille ap-

partient au musée de Vendôme ; elle lui a été donnée

par M. A. Queyroy. Sur Tune des faces, on voit une

larme entre deux sortes d'échelles, au-dessus des-

(luelles on distingue ipielques étoiles; sur l'autre face,

on distingue un saint iMichel nimbé et ailé, tenant une

balance de la main gauche et frappant le dragon de

l'autre avec une lourde épéc droite.

Les pièces suivantes sont en plomb ; elles ont été trou-

vées dans la Seine et révélées par M. Arthur Forgeais,

à qui nous en empruntons la description.

rig, 8.
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Fig. 5.



Fig. 3. Kg. 4. Fig. 5.
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Fig. 8. — M(''il,iilloii roiiil, oniô (Fun double rang do

perles et garni (riiii anneau entre deux consoles. Dans

le cliam[), un larme entie deux fleurs tigées et fe lillées,

mouvant chacune d'une terrasse. Ce médaillon, du XVI^

siècle, a été trouvé au pont Saint-Micliel, à Paris, en

1802. Au revers, on voit un évé(|ue nimbé, revêtu d'une

cliappe; il tient une crosse de la main gauche et bénit

de la main droite. C'est l'image de saint Eutrope, dont

le cult(! est étroitement lié à Vendôme à celui de la

Sainte-Larme.

Fig. -.1.

Fig. 9. — Pla(iue enferme de cœur, chargée d'une

larme, llanquée des lettres S. L et ornée à son pour-

tour extérieur d'un grénetis et de deux fdets, l'un cordé,

l'autre simple ; ce cœur est surmonté d'une couronne

royale fermée, et il est garni à sa base d"une larme for-

mant pendeloque.

Ce plomb, du XYl^ siècle, a été trouvé en 1804 au

même endroit que le précédent.

Fig. 10.— Ampoule ou sachet en plomb garni de deux

petites arises vers la gorge. Sur la panse on voit un au-

tel drapé qui porte une espèce de grand ciboire. De
chaque côté est une l'emme debout, sans doute sainte

XII. 12
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Mîidelt'inc ot saiiilo ?^iarllie. Celle de gauche soutient une

grosse laiine au-dessus (lu ciboire ; celle de di'ode porte

un cierge allumé, lians le clianip à gauche de lautcl, on

voit liue croix pallée au pied ficlié.

KlL'. It».

i ^ 1 ,, ' , , ... t LACR
Au-dessus de celle rei)resentation. on ht : ,,, » „r-T'

I M A D E I

en deux lignes sépai'ées et enfermées p;ir des fdets.

!.(! tout suiinonté (Kune bordure partie cndcntée,

dont la rangé(! sui»éiieure est hachée.

Ce ploml), du XIII" siècle, est de fort belle conser-

vation : il a été trouvé au Pont-aii-Chang(! en '18Ô;3.

Fig. 11. — L(! revers de ce sachet est chargé d'un

cavalier marchant à droite, couvert d'une armure en

mailles; son cas(pje. dont la partie supéiieiu'C est plate.
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sf {roiivc s;.rini)iilr d'uiio croix, garni d'une, visii'io

foi'in;i!il iM;isr|iio cl jiûrcù d"iinc oivortiire perpendicu-

laire, ainsi (|ne de sept ouvertures horizontales. Ce cava-

lier tient de la main dioit(^ une épée nue; à son cou est

suspendii uu Iiouclier ovué d(! cannelures partant d"ini

vmbo cenlral; léperon est à molettes. Le cheval semble

lioussé; son cou, son ventre, sa croupe sont charités de

tosaces; la bride est ornée de boiicles on gi'olots. Le

ch.'inip est semédi! [(iiiijlescordilormesà longiics queues.

V\\i. 11.

dont i^lnsienrs S(in( réunies par une tige. Entre les jam-

bes du clu^val est une fleur de lis à longue queu(>, mou-
vant de la même tige qu'une des feuilles. Eidiu une

bande formée de deux ti'aits, réunis par des hachures

diagonales, |inrt du bras droit du cavalier, passe der-

rière b' cheval et aboulil au bord du vase. Au-dessus du
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cavalier on lit cette légende: r^rjvQ 3'"^' disposée.
n u 1 V o

C'est une allusion à la chapelle construite par la com-

tesse de Vendôme en l'absence de son mari, et pour

laquelle GeolTroy-Martel avait rapporté en même temps

que la Sainte-Larme un bras de saint Georges.

Le Musée de Vendôme possède un sachet de plomb

presque semblable à celui-ci ; la principale différence

consiste dans le cavalier, (pii, au lieu de passer sur le

premier, se trouve derrière un arbre assez touffu. La

partie supérieure a été rognée, et il ne reste qu'une des

deux lignes de l'inscription : ( L A G R I M A ) D E I —
( S. G E R ) G I VS . Il a été trouvé dans la Seine ^n

186G.

Kig. 12. — Les personnages vus de face dans le pre-

mier sacbd sont
I
lacés ici de profil; celui de droite ne
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soiiliciil |)iiis la Sainte - Lirin», il ["ailorc : celui /je

gauche lient, au lieu d'un cierge, une sorte de lan.

Ce sacliet, du coihmenccnienl du \\\^ siècle, a été

trouvé au Pout-au-Cliange en 180.3.

P'ig. \S. — Sur le revois, on voit saint ficoiges à

clieval , la |!ln|iart des oinemenls du cliamp otit dis-

l»aru. An-dessus de la tète du saint, on lit cett" légende

en français : S "

(1 K

Iir. KS

Ki-. i;î.

Le Musée de Vendôme possède une ampoule on

plomb, de même forme que celle-ci, avec de très-lé-

gères variantes. On trouve au recto les deux femmes du

N" 4 et au verso le saint Georges du N»^ 5. Ce saint

Georges est couvert d"une armure de mailles très-soi-
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giiép, dont on (li^lii jiiic m (IciiicDl (onlcs les pailics^soii

clic'val est. rit'ht'inent cîipînîiroiJiic cl couvert de rosa-

ces ;
il lient sa lance de la main gandin. La légi iide est

trop n-usti! pour que l'on piiisse la décliiluri'.

Ce [)lom!) a été trouvé dans la Seine en Î8(;0.

Fig, li. — ])a!is l(; cliainp, un aiite! recouvert d'un

lapis à IVanges, sinmoiilé d'un ciboii'e. A droiti; sainte

Madeleine soutient la Sninto-Laime ; à gauche sainte

Marthe tient uii ciei'gi! alluiné, au-dessous (hupiel ou
voit un (juatre-feuilles surmonté de la lettre A gothique.

Au-dessus de la tête des personnages de droite, se trou-

vent les lettres S M K, ipii veulent dire sans doute

Saint(; Madeleine. Le |)ersonnage de gauche est entouré

des lettres S M A, Sainte Marthe.
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Au-dc.^sus ost iino légciidc, illisible, m.il rcprodiiitt'i

parla gravure, et qu'on peut iraduiie par LACJIIM.V

DEi.
^

Ce inonumouta été trouvé à Meluii jiar M. E. Grésy;

il nous paraît appartenir au Xlil'^ siècle.

Fig. 15. — Le revers de ce sachet, garni de deux

petites anses dans sa partie supérieure, est chargé d'un

cavalier marchant à gauche, couvert d'une armure de

mailles ; son heaume ou timbre est surmonté d'une

croix; à son cou est suspendu son bouclier barré de

sept pièces. Le cavalier tient de la main droite sa lance

en arrêt. Le cheval semble housse; sa croupe est char-

gée de rosaces.

Le champ est semé de liges ieiiillées. Au-dessus du
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cavalier, on lit la légende suivante: SLIJU'.M S. GEOR-
GlI. Evidemment les lettres ont élé déformées dans le

premier mot, et il faut lire : SigUlun), Saucii Georg'n.

Le sujet tracé sur la panse est entouré d'une bordure

partie endentée, ou plutôt chargée d'un zig-zng.

Fig. 1(). — S;iclicl à ventre rond, dont le col, qui est

garni d(! deux anses et k; pied sont de forme carrée.

Le ventre est chargé dune châsse gothique très-élé-

gante, dont la porte est ornée d'un joyau en forme de

lai-me, entouré(Mle petites larmes. Cette châsse est ac-

compagnée de chaque côté d'un ciergiî allumé dans son

chandelier et d'une larme. Le tout est entouré de deux
iilels concentri(jues, entre lesquels sont placées des

perles ouannelets formant chapelet.

Cette ampoule est pour nous une des {)lus i)récicuscs.
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car elle nous révèle la forme (rim des coffres reliquaires

qui renfermaient la Sainte-Larme.

Fig. 17. — Sur le ventre du revers de ce sacliet est

placé récusson de P'rance, à trois Heurs de lis, sur-

monté de la couronne royale ouverte et flanquée de

deux larmes. Un globule sépare les deux fleurs de lis

supérieures.

Le reste est comme au droit.

Fig. 18. — Sachet à ventre rond, à col rond garni de

deux anses et à pied carré. D'un côté le ventre est char-

gé d'un ciboire contenant une larme entre deux chande-

liers avec leurs cierges. Autour, on lit la légende ordi-

naire LACRIMA DEI, dont une partie est très-fruste
;

elle est elle-même entourée de quatre cercles concen-

triques, renfermant des arabesques et des dentelés.
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\.' col est aussi orné de dessins en triangles fort éié-

liants.

Vi-^. 18.

Fig. 19. — Le centre de Tautre lace du sachet est oc-

cupé i)ar une croix do Malle aux bonis dentelés; entre

chaque bi'anche de la croix est une sorte de petit dé.

Autour, plusieuis cercles concentriques Irès-orneinen-

tés. L'original de ce sachet ai)partienl au Musée de Ven-

dôme.

Kig. 20. — Sachet rond, surmonté cLun col garni de

d(Mix anses.

Datis le clianq), un ciboire surmonté d'une larme et

llan(|ué de deux chaudeli(;rs su[)porlant un cierge al-

lumé. Deux filets concentriques, renlermant des ara-



I)('S(i:ies, i'ircoiiM'iivcnl cclh' rcp-és* nlulioii. Le col de

ce s.'icli! t est oiné ou accidenté de (iiielques traits

courbes.

FiL'. 19.
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Ce sachet, du XIV*" siècle, a été Iror.vé au pont Xolrc-

Danie en 1803.

V\li. "il. — Sur le revers tle ce sachet, on voit la re-

présentation (le la Trinité, quoirpie le Saint-Kspiit n'y

soit i^uère reconnaissahle. Dieu le Père assis soutient do

ses deux mains la croix à laquelle est attaché Jésus-

<lhrist ; l'état huste peut expliijuer pouripioi Ton n y dis-

tingue plus le Saint-Ksprit, qui est posé d'ordinaire en-

tre la tête du Père et celle du Fils.

Un listel, formé de deux lilets conccntri(iues, entoure

la représentation et port^ la légende :

SANTA TIUMTAS VNVS DEVS.

Sur le col (lu vase est placé un fleuron ou un phylao

tèi'e en forme d'S, et dont lune des extrémités forme

roue. L'abbayo de Vcndtune étant érigée sous le vocable

de la Sainte-Trinité, cette ampoule était pour les pèle-

rins de la Siiiiile-haiine un souvenir pailanl.
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Le Musée de Vetulùiiie possède une pièce de plomb

ronde, qui semble avoir été découpée dans un sachet

semblable ; on y peut lire la même inscription, et on

retrouve les ligures du revers que nous venons de dé-

crire.

Les [)èlerins mettaient dans ces ampoules un peu

d'eau du Loir ou un peu de terre des alentours de la

Trinité, et faisaient toucher le petit vase à la sainte re-

lique.

Saint François de Salles avait entendu parler de la

Sainte-Larme; mais il n'en connaissait pas bien la tra-

dition; en tout cas, il a eu entre les mains un de ces

souvenirs de la relique de Vendôme, car il écrivait ce

qui suit le 16 juin 1G"22: « Tenez, voilà une des larmes

« de Vendôme, c'est-à-dire une goutte de l'eau dans

« laquelle on a trempé la |)hiole dane laquelle est, ainsi

« qu'on tient par la tradition ancienne des habitants de

« Vendôme, de la terre sur laquelle tombèrent les lar-

« mes de Notre-Seigneur, tandis qu'au temps de sa mor-

« talitéet de ses peines il pria et adora son Père éter-

« nel. On dit cela, et le tient-on pour certain au dio-

« cèse d'Orléans, d'où notre sœur Claude Agnès, qui est

« supérieuie là d'un monastère de la Visitation, me
« l'a envoyée » (Lettre à une dame, 7 juin 1622,

t. IV, p. -iiSO de la Correspondance de saint François de

Salles, édition de Paris, 1758.)

Chemin faisant, nous mettons à profit l'obligeance de

notre guide et luidemandons de nous édifier sur la re-

lique que nous allons visiter. Voici ce qu'il nous ra-

conte :

Vers 1036, peu de temps après son mariage avec

Agnès de Poitiers, Geoffroy-Martel, sixième comte de

Vendôme, partait pour la Sicile, où l'appelait la con-
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fianco dlU'Uii I''^ roi do Frntiro. I/emprrenr dOiient,

Michel le Paphlagonien, avait réclamé du secours pour

garantir la Sicile des Sarrazins d'Afrique qui la rava-

geaient. Ce prince chargea Geoffroy-Martel de comman-
der cette expédition, et le comti^ de Vendôme y fit de

tels prodiges de valeur, que l'empeieur l\lichel l'invita

à venir à Constanlinople cl lui témoigna publiquement la

plus grande reconnaissance. Il lui fit oflVir la main d'une

princesse de son sang et ime large part dans ses tré-

sors. Le comte refusa modestement, se trouvant assez

payé par la conscience du devoir accompli. Alors Tem-

pereur fit étaler devant lui des reliquaires élincelants de

pierreries, des vases précieux, ûes monceaux d'or, l'in-

vitant à choisir quelques souvenirs de son amitié.

Comme Geoffroy hésitait entre lautde richesses, un Grec,

lui désignant un petit morceau de cristal confondu avec

des diamants de grand prix : « Voilà, lui dit-il, le trésor

« le plus inestimable. Dans cette ampoule est une larme

« que Notre-Seigneur a versée sur le tombeau de La-

« zare; un ange la recueillit, la mit dans ce petit vase,

« et la donna à Marie-Magdeleine. Celle-ci l'avait avec

« elle lorsque, abandonnée par les Juifs sur un bateau

(( sans rames, elle aborda à Marseille. Au moment de

(I mourir, elle la donna à saint Maximin, évéque d'Aix,

« qui était allé lui porter le saint Viatique dans son

« ermitage. Après la mort de saint Maximin, la Sainte-

ce Larme resta à Aix; puis, lorstpn; les empereurs ro-

« mains furent convertis au chrisliaiiisme, ils firent réu-

« nir à Constanlinople toutes les reli(iues qu'ils rencon-

« trèrent. C'est ainsi qu'elle se trouve dans ce trésor. «

A ce récit, Geoffroy ne balança |)liis ; il ne voulut accep-

ter que le précieux cristal et un bras de saint Georges.

Chargé de ces merveilleuses reliques, il rcjirit aussitôt

le chemin de France ; mais il n'était p;is au bout de ses



éprouvi\^. A puine avail-il l'ail niicjonrnùo do niarclio,

que les Grecs, désespérés (ravoir perdu la Saiiile-Larme,

eoLiriirent a[)rès lui et le supplièrent de la leur rendre.

Heureusement Geoffroy avait envoyé en avant une par-

lie de son escorte et ses bagages les plus précieux ; il

refusa et hâta son voyage.

De retour en France, Geoffroy dépécha un courrier à

Vendôme pour prévenir la comtesse Agnès de son arri-

vée prochaine, et annoncer rpril destinait la Sainte-Larme

à la nouvelle abbaye de la Trinité et, le bras de saint

Georges pour la chapelle qu'on appela depuis Chapelle

au Comte ou ColUgiale de Sahil-Georyes. Regnault,

abbé de la Trinité, alla au-devant du comte de Vendôme,

à la tête de ses religieux, et recul de ses manis la pré-

cieuse reli(iue.

On pensa aussitôt à placer la Sainte-Larme dans un

endroit particulier et digne du respect qu'on lui portait:

on fit pratiquer dans le sanctuaire, à droite du grand-

autel, du côté de Tévangile, une arcade et une armoire

de pierre fermées par des portes de cuivre doré.

Nous entrions dans l'église de la Trinilé, et, en péné-

trant dans le sanctuaire, nousapeiçûmes en effet l'arcade

de pierre à l'endroit indiqué. Le chœur était tendu de

six magnifiques tapisseries représentant toute l'histoire

de la Sainte-Larme que mon guide venait de me ra-

conter. « Ces tapisseries, nous dit-il, ont aussi leur

histoire. En 157:2, Louis de la Chambre, abbé comman-
dataire de Vendôme, ayant aliéné la terre de Chêne-

Quarré, mécontenta fort les religieux de son abbaye. Il

s'ensuivit une querelle qui dura plusieurs années, et à

laquelle fut mêlé le pape lui-même. Enfin, dans le but

d'apaiser les susceptibilités des Bénédictins, les sei-
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gneurs de Cbêne-Qiiarré firent fjibriquer ces tapisse-

ries et les offrirent aux religieux. »

Un portrait attire nos regards, c'est celui de Geoffroy-

Martel. Il porte l'inscription suivante : « Geoffroy-Mar-

« tel, comte d'Anjou et de Vendôme, fondateur de cette

« abbaye, y a apporté la Sainte-Larme et est mort reli-

ft gieux bénédictin, l'an iOGI . » Le comte porte l'babit

de la congrégation de Saint-Maur.

Nous nous trouvons en face du monument de la Sainte-

Larme, et nous admirons la grandeur de ses proportions

et la richesse de ses sculptures. L'arcade de pierre est

soutenue par doux piliers et terminée en forme de

voûte.

Sous cette arcade est une grande armoire fermée par

une porte à deux battants en cuivre doré. La surface de

chacun des battants est partagée en douze caissons rec-

tangulaires et semés de larmes et de fleurs de hs.

Au-dessus des portesest un grand bas-relief semi-cir-

culaire qui représente la résurrection du Lazare ; on n'y

compte pas moins de dix-huit figures. Plusieurs person-

nages viennent de tirer Lazare de son cercueil, etNotre-

Seigneur lui commande de se lever. Près de lui se tien-

nent les apôtres, parmi lesquels saint Pierre. Un ange

recueille dans une fiole la larme tombée de l'œil de

Jésus-Christ, et la remet à Marie-Madeleine, placée un peu

au-dessous du Sauveur. Les assistants se pressent d'un

air curieux autour du cereueil ; deux sont montés sur un

arbre pour mieux voir le miracle (jui s'opère. Plus loin,

un peu à l'écart, on remarque un i)alriarche coiffé d'une

sorte de tiare ; l'artiste a voulu rappeler le patriarche de

Constanlinople, qui dtniiit plus tard dépositaire de la

Sainte-Larme. Le dessous du cintre est divisé en quatre

compartiments inégaux et renfermant des scènes de
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l'Ecriliire sainlo. Dans le promior à gauche, Xotrc-Sei-

gneur est placé entic deux personnages, dont un coillé

d'une tiare, et qui tiennent une sorte de drap ou linceul;

le Sauveur semble leur parler. Nous n'avons pu devi-

ner quelle scène rap[)elle ce bas-relief.

Le second tableau nous semble avoir trait à Tévangile

où il est dit que pendant que Jésus parlait aux disciples

de Jean, un chef de la synagogue s'approcha de lui. Un
personnage arrive, appuyé sur une canne, et demande
Notre-Seigneur, qu'un autre individu semble lui mon-
trer ; le personnage à la canne nous paraît être le chef

de la synagogue, et nous croyons voir dans le qua-

trième tableau la continuation de cet évangile : Une

femme, qui depuis douze ans était affligée d'une perte

de sang, s'approcha de lui par derrière, et toucha la

frange de son vêtement, car elle se disait en elle-même :

« Si je puis seulement toucher son vêtement, je serai

guérie. » Mais Jésus s étant retourné et la voyant, lui

dit: « Ma fille, ayez coufmnce, votre foi vous a sauvée. »

Et à l'instant même cette femme fut guérie. On voit la

femme malade à genoux devant Jésus, et le Seigneur

debout lui adresse la parole.

Le troisième tableau représente Jésus à table chez

Simon le lépreux et Madeleine lui lavant les pieds avec

des paifums.

Un grand bas-relief couronne le monument, et c'est

là que, dans quatre compartiments, Geoffroy avait fait

sculpter sa propre histoire. Dans le premier comparti-

ment, au-dessus du pilier le plus prés du maître-autel,

est figurée la scène suivante : dans Tintérieur d'un pa-

lais crénelé et par une ouverture en plein cintre, on voit

plusieurs personnages réiinis autour d'une sorte d'au-

tel drapé; sur cet autel sont plusieurs châsses. Dans le

XII. 13
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fond 011 iriiiarijiu' une iinlU] à très-tbits barreaux qui

ferme ce trésor.

Sur un Irôiio est reinpcreur jlieliel le Paplilagonion,

lin srepire à la main ; à ses rôles sont rimpéiatiice,

Gcolïroy-Mai'lei, le palriaiche Je Conslantinople ( t plu-

sieurs officiers de la maison impériale. L'empereur, re-

connaissant des services que Geolïroy lui a rendus, lui

ouvre son ti'ésor et lui donne le choix parmi toutes les

merveilles qu'il contient.

Dans le second compaitimenf, on voit des cavaliers cs-

corlanl un cheval chargé d'un colIVi! ; d'autres cavaliers

armés semblent rejoindre les premi!>rs et vouloir s'em-

parer d'im objet contenu dans le colle. .Mais, un peii

plus loin, on voit les i»remiers voyageurs qui ont dépassé

une tour fortifiée et (piise dirigent paisiblement avec le

colïre fermé vers une abbaye. Du haut de la tour, des

personnages suivent d'un œil curieux la marche de la

caravane. Ensuite, dans un troisième compartiment,

les mêmes i)ersonnag('s, descendus de leurs montures,

arrivent à la porte d'une église foitifiée. C: tte partie

du monument nous paraît plus moilerne, et on l'econ-

iiait facilement l'église de la Trinité, forliliée en 1557

par ûidie de Louis de Finance, comte d'Anjou et du

Maine. Ur. abbé crosse et mitre se présente à la porte,

entoure de moines et d'enfants de cha3:ir' tenant des

cier'ges allumés. (leolfr'oy-.Alarlel lui i)i"ésente le l'i'liipiaii'e

<le la Sainle-Lairne; Tabbé encense la châsse avant son

enlr'ée dans l'églisf». Derrièr-e le comte s'avance un j)ei'-

sonnage qiri porte un ciboir-e, un autre char-gé d'un en-

censoir", enlin un troisième qui |)orte un livre sous le

br'as.

Le quatrième et dei-nier compartiment r-epr^ésenle

rinlérieui' de l'église, (leofh'oy et Agnès, placés airx
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deux cùlés de raiilL'l, y d('j)OS(;iil le reliquaire, que l"abbé

semble bénir ; derrière eux deux moines sonnent les

clocbes à toute volée. Le clocher reproduit assez bien

la forme du clocher de la Trinité tid que nous le voyons

aujourd'hui, et le reste du monument est peut-être la

représentation exacte du portail primitif, qui n'existe

plus.

Sur le chapiteau de la colonne de droite, Ge'offroy-

Martel et Agnès de Poitiers sont représentés accoudés à

un balcon, et regardent les trois langues de feu qui vien-

nent s'éteindre dans la fontaine où ils devaient con-

struire le monastère de la Sainte-Trinité. Un ange se

penche à leur oreille et leur donne l'explication de ce

mystère. Sur le revers du chapiteau, on voit le comte et

la comtesse sur le bord de la fontaine, qu'ils semblent

choisir pour l'emplacement de la future abbaye.

Sur le chapiteau de la colonne de gauche, c'est Geof-

froy-Martel qui présente à l'abbé de Vendôme le reli-

quaire de Frisingue, et l'abbé qui dépose dedans la

Sainte-Larme; sur ta partie interne du chapiteau, le

comte et la comtesse de Vendôme déposent la châsse sur

l'autel de la Trinité.

Mabillon veut y voir l'évèque Nilker donnant le coffre

à l'empereur Henri, reconnaissable, dit-il, à sa longue

barbe et à sa couronne; puis à côté l'empereur avec

rimpératrice Agnès, faisant l'offrande du reliquaire et le

déposant sur l'autel.

Devant les colonnes qui soutiennent te cintre sont

quatre statues de grandeur naturelle. Les deux pre-

mières du côté de l'autel représentent l'empereur

Henri 111 d'Allemagne, gendre d'Agnès de Poilieis, et

sa femme, limpératiice Agnès, belle-fdie de Geoffroy-

Martel; tous deux ont la couroiuie sur la tête, et l'em-
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porciir so r.iit r.'m;ir(|iior |)cH' le trait ciractéiislique de

sa barbe loiiiïue et par le seei)tre qu'il jtorte à la main.

Les deux auli es statues sont celles de deux jeunes gens

vêtus de la robe des clievaliers; ce sont les deux fds

d'Agnès de Poitiers, frères de rimpératrice.

Sur le revers de ciiacune des deux colonnes de la-

rade, il y a une autre statue de même taille ; Tune re-

présente un ciievalier l'èpèe à la main, et l'autre une

abbesse lisant.

Ce monument ne peut avoir été construit (jue sous

Geoffroy-Martel et par ses ordres ; lui seul peut avoir

placé dans Téglise de l'abbaye les personnages qui y fi-

gurent, et dont plusieurs sont tout à fait étrangers au

Vendômois. L'ensemble olîre bien les caractères de la

fin du Xl^ siècle, et M. Hennin, le savant auteur des Mo-

mimcufs (le l'Hisloirc de France, ne s'est pas trompé

en lui attribuant celte date.

Il avait traversé intact les mauvais jours de la Révo-

lution de 93 ; on Ta détruit à l'époque du rétablisse-

ment du mite pour donner du jour au chœur de l'église.

Nous regrettons d'avoir à flétrir le goût de nos pères

par un pareil acte de vandalisme.

Il ne reste de ce magnifique monument (juc la base,

dont la ])lace est marquée dans le bas-côté à droite du

chœur par des sculptures du XVI*^ siècle, accompa-

gnées d'inscriptions grecques et latines qui rap|)ellent

fliistoire du Lazare. (Voir PL 2 et 3, fig. 2-2 et -23.)

Nous le reproduisons, planche 4, fig. 24, d'après un

dessin fort anciciii qui se trouve à la Bibliothèque na-

tionale, dans le portefeuille topographique de la France.

Mabillon, qui en a donné une gravure dans sa Lettre

d'un llenédiclin à Monseitjneur VEvètiue de Biais (Pa-

ris, 1700), paraît avoir copié ce dessin, mais d'une

m.'uiirn; infidèh;.
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Nous avions à peine jeté un rapide coupd'ccil snr ce

magnifique monument, que nons sommes rejoints par

plusieurs ecclésiastiques vendômois, toujours désireux

de revoir la précieuse relique qui lait la gloire de Ven-

dôme et de lui rendre hommage. Ce sont Messires T'iernî

Bernay, le vénérable curé de Saint-lJienlieuré, Jean Mo-
rillon, curé de Saint-Georges, et François Fortin, frère

condonné de riIôtel-Dieu de Vendôme. Un père Béné-

dictin les accompagne, et, sur nos instances, il ouvre

les portes de l'armoire et nous montre les reliquaires

de la Sainte-Larme.

Il y a quatre colîres qui entrent Tun dans Taulre pour

conserver la relique.

Le premier est un chef-d'œuvre d'orfèvrerie alle-

mande, exécuté au Xl° siècle sous la direction d'Egil-

bert, évê(iue de Frisingue. On sait que Geoffroy-Martel

avait épousé Agnès de Poitiers, veuve de Guillaume, duc

d'Aquitaine : de son [)remier mariage avec Guillaume,

Agnès eut une fille, appelée Agnès comme elle, qui

épousa en 1043 Henri 111, empereur d'Allemagne. A
l'occasion de ce mariage, Henri III fit don à GeoITroy-

Martel, mari de sa belle-mère, d'une précieuse châsse

couverte de lames d'or ciselé qui sortait du trésor de

l'église de Frisingue. Geoffroy s'empressa de la donner

à sa nouvelle abbaye de la Trinité pour y placer la

Sainte-Larme. Ce coffre est long d'environ O^^ô, large

de 0'^\[1 et haut de 0'",10. Sur la première face on

voit représentés en ronde-bosse les prophètes Isaïe,

Ezéchiel, Jérémieet Daniel; les deux premiers sont sé-

parés des deux antres par un médaillon contenant un

agneau pascal nimbé.

Au-dessus de chaipie iirophèlc oii lit son nom, et au-
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dessus du médatllon ces mots: Aynus Dei. A la pajtie

inférieure est écrit ce vers :

(( Aspice laeta taos felix FrisiiKja patronos. »

« Heureuse Frisingue, contemple avec joie tes protecteurs. »

l-i- ÊS''Mh'S EZÈCHIEL H G^-ÏÏl UlE RE M IH 5 • D RNlSl-v?-^— —

—

-^^^^^^^^^M^^^^m

Fig, 25.

Sur l'autre face sont n présentés les quatre patrons de

Frisingue, avec une colombe au milieu dans un cai tou-

che ; au-dessns, leurs noms : « S. TertiiUnus, S. Cor-

hinianvs, S. Mauriciiis, S. Georçjius, et, au-dessus de

^V^TOrïïvb'''iyStNi5TA£ T.vAJei^NPv^^^^

Fig. 26,
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la Colombo : S. Eittropias, * (jiii soiiible nvoir et»'' ajouté

après coup.

Au-dessous on lit ce vers :

« Bisdiio symnislac tua pandiint lonpora (IJiristc. »

« Christ, ([iiati'e ministres sacrés racontent ta vie mortelle. »

Sur Tun des côtés est limage du Christ bénissant

d'une main, et tcisant dans Tautre main la boule du

monde ; aux quatre coins, les animaux symboli<iues des

quatre évangélistes.

De l'autre côté une plaque de ciislal, avec uti graml
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œil pleurant au milieu, et au-dessus ces mois en lettres

capitales :

IIENRIGVS REX NITKERYS EPISCOPUS

La couverture ou coulisse qm sert à fermer ce colîre

est de bois couvert de cuivre; le milieu est occupé par

un grand cartouche ovale, dont on a sans doute enlevé un

molil' rappelant la destination première du reliquaire de

Kiu. 2'.».
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Frisiiigue. Aux (jiialic Miigics sont roprésciiltjs Abra-

liam, Melcliisédccli, Moïse et Aaion.

A Tune des cxlrémilés de celte coulisse, on lit ces

mots :

HEINRICO NITKEnVS DAT.

Melchisédecli porte un reil à la place de la tête, et

Aaron a un œil à la place de s;\s pieds.

Avant de passer à la description du second reli([uaire,

nous ferons sur le premier quelques observations crili-

tiques.

Nous remarquerons d'abord que les inscriptions ne

sont pas à leur place. 11 est clair qne la première, Heu-

reuse Frisingve, contemple, etc., devrait se trouver au-

dessous des saints patrons de la ville. La seconde,

Christ, quatre ministres, etc., est relative aux quatre

évangélistes indiqués autour du Sauveur par les animaux

symboliques: mais cette inscription n'était pas moins

bien placée au-dessous des quatre grands prophètes, qui

ne formaient, d'après le symbolisme établi, qu'un seul

tout avec les évangélistes, ainsi qu'on peut le voir dans

la magnifique verrière dn transept sud de la cathédrale

de Chartres, où les quatre évangélistes sont portés par

les quatre prophètes, historiens avant eux des mêmes
événements.

Le nom de saint Eutrope, qui ne répond à aucun per-

sonnage et détruit les rapports du nombre quatre, n'a pu

être ajouté qu'à Vendôme, où on se flattait de posséder

le corps de saint Eutrope de Saintes, donné par Geoffroy-

Marier.

* Conf. Mélanges d'archéologie, d'histoire et de littérature, par
Ch. Cahier et Arthur Martin, ivol. iu-4o.
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On sait, on effrt, qu'en 1120 le pape Calixte II Iténit,

dans réglise de la Trinité de Vendôme, Taulel de Sainl-

Eulrope, qui y existait encore en 1792.

Le 18 mai 1.^53, Guillaume du Plessis, 25*' abbé de la

Trinité, transporta le chef de saint Eutrope du prieuré

Fi^,'. .'}(>. Iiii;il;i' p(i|iiil;iii'i' de s.iiiil Kiilnipc de Siiiiilcs.

(IIIsl. (le lit S;iiiili'-L;irnii', Veiuiôinn, Soi). Ilyp, KiO!*.)

d'Ano'lia dans son église abbatiale, à cause des £>uerres

(|ui désolaient la Saiidont^c et le Poitou, (le |)récieux dé-

pôt lut n'eu avec la plus iirainb^ véni'ralion par les l'eli-
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giciix béuédictiiLS; or) poiln proL'i'SsioriiielIcmonl la rr-

liquo dans losrni's tlo VeiHlnmo, rt celle procession, (lui

^e répétait tous les ans l(! troisième dimanche après la

Pentecôte, fut toujours très-suivie.

Cent trente-neuf ans plus lard, les reli(iues de saint

Eutrope étaient rohjet d'une nouvelle et grandiose cé-

rémonie. Philippe de Luxembourg, évéïpie du Mans,

était venu à Vendôme poui- [uésider cette solennité;

on transférait le corps du bienheureux évéquede Saintes,

d'une vieille châsse de fer où elle se trouvait, dans un

magnilique r'eli(piaire, présent du précédent abbé Ai-

mei'y de Coudun. A la Hévolution de 179:2, on voyait

encore dans le trésor de la Trinité cette châsse, qui

portait les armes du car-dinal-abbé.

Sur le l'eliquaii'e de la Sainte-Larme, le nom de saint

Eutr'ope a sans doute r'emplacé une inscription corTes-

pondant à celle Agnus Dei de la face opposée, et c'é-

taient probablement les mots Spiritus Dei. La colombe

représente au milieu des saints l'esprit sanctificateur.

L'agneau vei'se son sang, la colombe étend ses ailes;

l'agneau expie les péchés, la colombe inspire les vertus.

Elle a un rapport assez frappant avec les colombes eu-

charistiques, où s'unissaient également les deux idées.

Nous pensons en somme, dit le Père Cahier dans ses

Mélanges, que cette châsse était un autel portatif; sa di-

mension et sa forme rappellent tout à fait ceux que l'on

voit à Bamberg. Toute la face supérieure est une table

d'autel, où les gr-avures expriment l'opposition entre

l'ancienne loi et la loi nouvelle, enti'e le sacrifice figu-

ratif et le sacrifice du Calvaire. xMoïse, un rouleau dé-

ployé entre les mains, r'eprésente l'ancienne loi : Aaron,

qui tient la ver'ge mir^aculeuse, irrdique le sacerdoce au-

(juel il a donné son nom ; Abraham et Melchisédech sont



— 100 —

opposés à Moïse et à xViiron, pour figurer la loi nouvelle,

son sacerdoce et son liolocciuste. Peu après la consé-

cration de la sainte iMesse, le prêtre, qui prie Dieu, au

nom de Jésus-Christ, de bénir son sacrifice, ne dit-il

pas ces paroles ? « Supra qua^ propilio ac sereno vultu

«. respicere digneiis et accepta habere sicuti accepta

« habere dignatusesmunera pueri tui justi Abel, et sa-

« crificium patriarclue nostii Abrahœ et quod tibi obtu-

« lit sumnius sacerdos tuus Melchisedech, sanctum sa-

« crificium inmiaciilatam hostiam. »

Il est évident que, malgré leur valeur figui'ative, hau-

tement enseigi.ée par saint Paul, les sacrifices léviti-

ques sont omis à dessein dans ces paroles solennelles.

N'est-ce pas parce (lue, depuis le déicide, ils ne se pré-

sentent plus à la pensée du nouveau peuple élu que fi'ap-

pés de l'anathème tombé sur l'ancien peuple? Si leur r(!-

I)résenlation avait trouvé place ici, c'eût été, d'après

l'esprit de la liturgie, entre Moïse etAaron; il se pour-

rait, en effet, que leur image altérée par le temps ait

jadis rempli le vid(; i[ui correspond à l'autel de Melchi-

sedech. C'est ainsi que nous voyons ailleurs la synagogue

tenir en main la tête d'une victime légale. Au contraire,

les sacrifices (jui ont précédé la loi mosaïque, et que

l'Ecriture sainte célèbre, sont exaltés par l'art antique

aussi bien que par la liturgie, comme les vives images

de l'oblation du Sauveur. Celui d'Abel, qui manque ici,

se voit sur un des autels portatifs de Bamberg. En se

bornant aux deux autres sacrifices, notre artiste semble

vouloir rendre plus saillante la double allusion au mys-

tère de la Croix et à celui de l'Eucharistie. Qu'est-ce en

effet fju'Isaacdans le sens allégorique |)ur pour toute la

tradition chiétienne, sinon le fils de Dieu sacrifié par son

j)ère? Le bois que l'enfant poite au sommet de la col-
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liiio, ("(^sl l;i cnjix (lue .li'sus i)0i1e au liaul du Calvaire ; hî

bélier substitué à Isaac ostimmolé à sa place, c'est en-

core Jésus au-dessus duquel l'ange n'a pas suspendu

cette fois le bras [)aternel; enfin la récompense de la

foi d'Abraham est précisément la gloire pour sa posté-

rité de donner naissance au Messie et à son nouveau

peuple. Abraham sera le père des croijanl.s ; les fidèles

seront les enfants d'Abraham.

Ainsi que le sacrifice d'Isaac, offert par Abraham, est

la figure la plus solennelle de celui du Calvaire, le sa-

crifice de Melchisédech est Timage la plus pai faite de

celui de l'autel. Avec son œil ouvert du côté du ciel, le

grand-prêtn; représente la loi nouvelle, l'Eglise : il con-

contraste avec l'œil blessé et éteint qui gît aux pieds

d'Aaron ; c'est la vue lumineuse de l'Eglise opposée à

Faveugiement de la synagogue.

Le second coffre de la Sainte-Larme est une châsse

gothique, d'une forme élégante et d'une grande richesse
;

elle est en or massif el chargée de pieri'es précieuses.

La porte en est ornée d'une grosse perle en forme de

poire ou de larme, entourée d'une foule de petites lar-

mes. Ce somptueux reliquaire est un présent de la com-

tesse Agnès. Sa forme nous est révélée par le sachet en

plomb N*^ 10, dont nous avons donné le dessin et la

description p. 170.

Le quatrième a la forme d'un édlcule ou petit temple

hexagone, couvert d'un toit en dôme et couronné par la

boule du monde. Quatre des faces sont en or, et repré-

sentent, grossièrement gravée, la résurrection de La-

zare ; les deux autres sont en verre, et laissent voir le

récipient de la Sainte-Larme.

Dans le portrait de Geoffroy-Mai tel ipic nous donnons
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p. 19.">, fig. .Jr^, l(M'(tii!t(' (le Venilôine tient à In main ce

reliquaire.

« Le vase de cristal qui renferme la Sainte-Larme est,

« dit Belli forest, de merveilleux artifice, sans rupture.

« soudure, ni ouvei ture quelle que ce soit et le dehors

« duquel est blanc et aussi transparent que crystal....

« La Sainte-Larme, qui toujours tremble dedans ce petit

« vaisseau, est de couleur d'eau et azurée. »

Ce petit fuseau est enchâssé dans une garniture en or,

à laquelle tiennent deux chaînes de mêm:^ métal, termi-

nées par deux bagues, dont Tune, donnée par la com-

tesse de Poitiers, est ornée d'un superbe diamant et ne

porte aucune inscription ; l'autre, qui est plus petite, est

enrichie d'un rubis, et, autour de la bague, on lit cette

inscription : (<. I. de Rotdlc m'a donné à la Sdinle-

Larme. »

Iml'. :m.

Mais la nef conmien<'e à s'enq)lir d<' pèlerins, le

cliœur s'anime, les clercs et les saciislains vont et vicn-
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noril (inii air iiir.'iiiv : nous (|iiill()iis le clid'ur m loiilo

liàtP, et, avaiil (lo soitir. iiousadiiiiroiis. dans la iiraii(I(^,

salin capitiilairc du iiioiiastùr*^ un second portiait du

Ibndatcui lU' Tabbayo. Kaiis ('('liii-ci. (IfMjlïnn-.Mailfd est

on babil do liiMMa-c : il lient la S:!iiite-Lai'nie eiitre ses

mains et niédile sin- la inurt.

Fig. 3i. — Ce ï'ortraU est extrait de l'Histoire des Miiiislres d'Etat

qui ont serri sous les rois de Fraiire de lu troisième li(jnce,

|iar k'jiaroii ir.Viiteuil. Paris, H\i-1, iii-l'.

On lit ail bas de celte inscription en lettres d'or:

«'Goffridus-Martellus, conies andegavensis, vindoeinen-

sis, etc., prima hiijnsmonasterii fundamenta jecit anno
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RIoXXXllI". In illiid sniiclissimam domiiii Liuiinmam
Constanlinopoli Iniiistiilit anno M^'XL" coniitatum vindo-

cinensem Fiilconi iiepoli donaiis, tutelam moiiaslerii sui

sibi retinuit anno M^'Ll" demiim in moiiaslerio saiicli

Nicolaï Andegavensis monachum induit, ibidem sepul-

lus anno M"LXr\ »

Un de nos amis, W .b'ban Garnier, sieur de la Plaine,

nous avait olïert un gîte au logis du Cerf, bourg Saint-

Martin. C/esl riieure du repas, et nous nous diiigeons

vers cette maison liospilalière. Notre hôte connaît mieux

que personne son histoire locale, c'est une chi'onique

vivante ; aussi lui demandons-nous d'achever de nous in-

struire sur riiistoiie de ce pèlerinage.

La Sainte-Larme, nous dit-il, est une de nos plus an-

ciennes et plus respectables traditions. François de Bel-

leforest en parle longuement dans sa Cosmoijraphie '

;

LAbréviateur des Chroniques de France', les docteurs

Vieil et Tigeou, com|)ilateurs de la LéffenOe des Saints,

Desrues, dans sa Description de la Francc'\ G. Cor-

rozet, dans son Trésor des histoi/es de France \ et Sé-

bastien Rouillard, dans son ///s/rt/re de Cliartres'% s'ex-

priment à son sujet dans les mêmes termes que Belle-

l'orest. Mais le document le plus ancien où il en soit ques-

' François de Bclleforent, La Cosiiinf/raplnc iinivrvsrllc de
tout le monde, en collaboration avec Munster. T. I, |). 322.

* Chroniques abrégées des rois de France, etc. Pari.s, 1490.
In-4o goth.

^ François Desruos, Dcscvi]>(ion contcnai>l laides les singula-
rilés des plus célèbres villes, llouen. Kill, petit in-H*".

* (lillos Corrozet, Le Trésor des Jiistoires de France. Paris,

4583. In-8o. (Kiivrc postlinine.

' Séjjasticn Jlouillard, l'arllienic, un llisluire (1«> la trrs-

auf;iiste église de Chartres, dédiée par les vien.v druides, etc.

l'aris, Thierry, HiOl). l'élit \\\-t".
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tion est la Vir ilc saint ArnoiiU, r(;i1tg(''C Vers la fin (îu

XI" siècle, ot dans laquelle on lit ces mots* « Alcran/lcr

Papd pririletjiis prœccJlriifihtis, Drus vero suac sanclae

lacrymac dono decoravii\ n Le pape Alexandre a enri-

chi ce monastère de mafinifùjucs pi iviléges, et Dieu lui a

donné la Sainte-Larme [>ar les mains du comte Geof-

froy-Martel.

Arnould était issu d'une des plus nobles familles de

Vendôme. La maison où il prit naissance est vis-à-vis le

grand portail de Saint-Martin ; elle a longtemps servi de

palais de justice. Il embrassa la vie monastique sous la

direction de saint Odcric, second abbé de la Trinité; il

fut plus tard évêque de Gap et béatifié. Dans les ma-

tines de sa fête, on lit ces mots : « In numasterio sancfae

et individuae Trinltath, sanctaeqne Ladirymae Chry.sfl

sacriviri stib bunac mcmoriae Oderici abhatis ohedknlia

libéra est educationc nulritus. »

Doux chartes du X1I° siècle font aussi mention de la

Sainte-Larme dans notre cartulaire de la Trinité. La j)re-

mièreest sans date, mais on sait que Guérin, piieur, qui

y est nommé, était du temps de l'abbé Girard, qui a

gouverné cette abbaye depuis l'an IKiO jusqu'à 11 SG.

C'est un acte d'abandon fait aux Bénédictins de la Tri-

nité d'une terre à Gombergean par du nommé Joann.cs

Crassu^', Jean Legros, que l'attauchemeat de la sainte

relique avait guéri d'un mal d'yeux.

La seconde charte est de Tan 1195. C'est une dona-

tion faite à l'abbayi; de Vendôme par Dui'chaî'd ou Uou-

chard, qui en était comte, de la somme de quarante sols,

à prendre sur les éiaux des l)Ouchers de celte ville, à

condition d'entretenir à pt'i'pétuité une lampe allumée

' Vita sancli Arnulplii, upud BuUaxd., cap. 2.

xu. 44
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(levant la précieuse larme de Notre-Seigneur, antc prr-

tiosani Domini Lacrimam ; et nne autre devant Taiitel

de Sainte Marie-Madeleine. Nous donnons plus loin* le

texte de ces chartes.

Le musée de Vendôme possède la matrice d'un joli

sceau dont les Bénédictins authentiquaient leurs chartes.

Ce sceau est ovale ; il paraît par sa forme et les carac-

tères de la légende appartenir au XV^ siècle. On y voit

un évoque debout, en habits pontificaux et la tête nim-

bée. De la main droite, il tient une larme au-dessus

d'un autel recouvert d'un tapis et sur lequel on re-

marque un chandelier; de la main gauche, il est appuyé

sur une crosse.

Autour, cette légende: « f 5. San.lacrimœ inouas-

lerii vindocinensis f » Sigillum sancta? lacryma^ mo-

naslerii vindocinensis.

Pendant tout le moyen âge, le monastère de la Tii-

nilé reçut de nombi-euscs libéralités en considération

' Coiit. l'iùces justificatives et documents, N>"^ 1 et 2.
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des miracJes opérés par ia sainte reIit|Lie. Nous iren

citerons (pie deux exemples :

Une dame nommée Meagde. Yeuv(i de J. Rcimbauit

de Hiers près Marans, diocèse dt' Poitiers, (!t Geoffroy

son fds, et une autre dame nommée Théophranie,

abandonnèrent en 102:3 tous leurs biens meubles et

immeubles présents et h venir à Dieu, à la Sainte-

Larme et au monastère de la Sainte-Trinité de Ven-

dôme.

L'autre donation fut faite en 13:22, par J. Pépin et

sa femme J. Forêt, de la paroisse de Moustierneuf,

diocèse de Saintes où l'abbaye de Vendôme possédait

déjà un prieuré.

De tout temps, du reste, les comtes de Vendôme
ont eu en grande vénération notre relique ; on sait que,

lorsque sur les champs de bataille, soit en Palestine et

ailleurs, ils portaient fièrement la bannière de Vendôme,

ils avaient deux cris d'armes: Saint-Georges de Ven-

dôme ou Sainfe-Larinn d:'- Vendôinr, et ce cri suffisait

pour enflammer les cœurs et raffermir les courages les

plus ébranlés.

Enfin, le fait le plus important de son histoire est le

vœu du comte Louis de Dourbon ; c'est par suite de

ce vœa qu'aura lieu tantôt la grande procession dont

vous avez vu les pt*éparatifs.

Fait prisonnier à Azincourt, le 25 octobre 1415.

Louis de Bourbon fut*emmené en Angleterre, et Henri V

lui imposa une rançon de cent mille écus. Impuissant

à la payer, malgré les efforts de ses sujets, Louis de

Bourbon gémit treize ans dans les fers et finit par

tomber malade. Heureusement pour lui quil avait foi

en Dieu, et sa dévotion lui donna espoii- et courage. Il

fit vœu que si le Seigneur voulait par sa miséricorde
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lo délivrer de sa prison et le fnire rontr.r dnns sfs

biens nvec honneur, il se présenterait h première

année de sa délivrance dans l'abbaye de Vendôme de-

vant la Sainte-Laime en posture de suppliant, le veii*-

dredi qui précède le dimanclie de la Passion, et qu'il

offrirait un ciei'gc du poids de trente-trois livres en

mémoire des trente-trois ans que le Sauveur a passés

sur la terre; et que ce cierge seiait allumé nuit et joui'

devant la Sainte-Larme depuis le moment de son of-

l'rande jusqu'au dimanche de la résuriection de Notre-

Seigneur, en mémoire de ce qu'il est la vie et la lu-

mière (pii éclaire tout homme venant en ce monde; et

qu'enlin il ordonnerait, par Pacte le plus aulhenti(iue,

(pic celte cérémonie de la présentation du cierge à la

Sainte-Larme serait renouvelée à perpétuité par un cri-

uiincl qui serait délivré de prison et aurait sa grfice.

A peine le comte de Vendôme eut-il formulé son vœu,

que EHeu exauça sa prière en lui rendant la santé et en

le délivrant de la <lure captivité à laiiuelle il avait été

si longtemps ré(hiit. Il sortit de la jirison sans être

a|)erçu de ses gardes, s'embarqua pour la France sans

être reconnu et revint à Vendôme.

De retour dans son comté, Louis de Bourbon songea

à accomplir son vœu ; le vendredi d'avant le dimanche

d(! la Passion, l'an 1458, il se présenta en chemise de-

vant l'autel de la Samte-Tiinité, sur lequel on avait ex-

jîosé la relique de la Sainte-Larme ; et là, en i)résenco

de toute, sa cour, des religiiîux, dos ecclésiastiques et

d'une (pianlité d'auti'es personnes (pie la dévotion du

prince avait attirés, il prononça d'une voix émue l'o-

raison siiivanti! (pi'il avait composée lui-même:

'< i) magna charitas Christi ! (pii videas Mariam cl

a .Marlham lugeru et plangere super Lazaium hx'tentem.
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f laclirymari voluisli, cl iii voc(î qiiâ cœhim, (crnm et

« mare crcasti, Lazanim vocasti cl siiscitiisfi, (;l me
(( paccatoreiu Ludovicam romitem, pcr inagnam misè-

re ricordiain et mérita matris, ex manibus iuimicorum

« meorum liberasli, tu es Cliristiis filins Dei vivi, qui

« cum Tatrc et Spiritu Sancto vivis et regims, Deus,

« et imperium tuum sine fine permauet in siccula sœ-

« cuiorum. Amen. »

Aussitôt que Louis de Bourbon eut accompli son vœu,

il fit sortir des prisons de Vendôme le nommé André

Fonteneau, qui y était détenu pour crime, et lui donna sa

grâce, en reconnaissance du bienfait que Dieu lui avait

accordé en le délivrant de sa captivité, et il fit dresser

un acte devant notaire', obligeant les comtes de Ven-

dôme ses successeurs 'i renouveler la même cérémonie

et mettre en libeité un criminel dont le lorl'ait serait

jugé rémissible.

Plusieurs rois de France vénérèrent la Sainte-Larme.

Louis X(, aussi pusillainme que cruel, eut à la fiii de

sa vie une dévotion outrée, dont la crainte de la mort

était le véritable motif. Pénétré de terreur au souvenir

de ses crimes, il s'adressait à tous les saints et comblait

les églises de largesses. 11 n'oublia pas l'abbaye de la Tri-

nité de Vendôme; il donna à la Sainte-Larme une lampe

d'argent du poids de 13 marcs 3 onces 1/2; elle fut

employée, quelque temps après sa mort, à la châsse qui

renferme le chef de saint Eutrope.

Voulant donner une manpie plus éclatante encore de

sa dévotion à l'abbaye de Vendôme, ce [)iince donna,

en 1407, à Orléans, des lettres patentes par lesquelles

il déclare qu'il prend sous proieclion royale le monas-

' Conf. Pièces juslificativcd et documente, n^S.
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tère et les religieux do la Sainle-Trinité, leurs posses-

sions, leurs terres, leurs sujets, leurs serviteurs, etc.'.

Ces lettres patentes furent confirmées dans la suite par

les rois successeurs de Louis XI, en sorte qu'il n'y a rien

de changé que les noms et les dates.

Celles de Charles VIII furent données à Tours en

'148.J, celles de Louis Xll lurent expédiées à Blois en

-1498, et celles de François I" en 1515.

En 1562, les huguenots firent voir de ma'ivais jours

à l'abbaye'; toutefois elle fut préservée du pillage par le

respect qu'on portait à son abbé commandataire, le

cardinal Charles de Bouibon, beau-frère de Jehanne

d'Albret. Du reste, ce prélat, voulant mettre les reli-

«jues les plus précieuses à l'abri des attentats de sa belle-

sœur, les avait fait transporter à l'abbaye de Chelles,

près Paris
;
pendant prés de quinze ans Vendôme fut

ainsi privé de la Sainte-Larme. En 1576, la sécurité

des Vendôraois parut si complète, que l'abbé de La

Chambre ne craignit pas de faire revenir dans son mo-

nastère les reliques qui avaient été transportées à

Chelles, et le pèlerinage de la Sainte-Larme reprit avec

une nouvelle ferveur.

Aujourd'hui, nous dit notie hôte, le droit de grâce

fondé par Louis de Vendôme s'étend à tous les sujets

du roi de Fi'ance, Celui qui s'est mis dans le cas de

solliciter le bénéfice de ce privilège doit apporter à

Vendôme son procès avec les informations, enquêtes,

etc., et les présenter au heutenant-criminel de Vendôme.

Quinze jours avant le dimanche de la Passion, le

lieutenant-criminel convoipie dans la chambre du conseil

du bailliage les juges, les gens du roi, les bénédictins

* Couf. Pièces justilicutivcs et documents, n" i.
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et les chanoines de, Saint-Georges, et leur lit les infor-

mations laites contre les différents coupables qui se

présentent pour obtenir leur grâce. Cette lecture faite,

le procureur du roi donne ses conclusions, et on choisit,

à la majorité des voix, celui qui paraît le plus digne

d'intérêt. A mérite égal, on préfère toujours un Ven-

dômois à un étranger selon l'esprit du fondateur.

C'est ce qui est arrivé ces jours derniers.

Dans quelques instants, on va célébrer un service

solennel pour le repos de l'âme de Louis de Vendôme
;

pendant la cérémonie, toute la justice et les délégués

des Bénédictins et du chapitre de Saint-Georges se

réuniront de nouveau dans la chambre du conseil; on

introduira le coupable, on l'interrogera, et on lui accor-

dera sa grâce au nom du fondateur, à condition qu'il

porte le cierge et le présente devant l'autel de la Tri-

nité. Généralement, on lui impose une pénitence qui

consiste à faire célébrer un service solennel pour le

repos de l'âme de sa victime, à réciter quelques

prières et à faire quelques pèlerinages. « Tenez, me dit-

il, voici les cloches de Saint-Georges qui nous annon-

ce nt le départ du Chapitre. » En effet, nous voyons, en

sortant, tout le chapitre qui descend processionneilemenl

du château et se rend à la porte de la prison. 11 y trouve

les quatre paroisses de la ville et les Cordeliers avec

leur croix. Alors le criminel sort la tête et les pieds

nus, en chemise, la coixle au cou', et se dirige vers la

Trinité, précédé du clergé et suivi de la justice en roi^e
;

il porte un cierge de cire jaune pesant 33 livres, qu'il

soutient au moyen d'une écharpe.

Arrivés à l'église, les ecclésiastiques s'arrêtent dans

' Plus tard on tsuppriina la corde cl on remplaça la. chemise par

une aube.



!e cliœiir et oci'iipcîit !es stnilcs i]v, gaiii'he Innlis i\[\r

los bénoLliclins ont la droite. Le crimiiie!, suivi de !a

justice, s'nvanc(>. jusqu'aiî pifd des marches du sanctuaire

("t se met à genoux devant le Sraiit-Sacrement et !a

Sainte-Larme, qui est ex[)Osée sur l'autel dans un osten-

soir. Alors le lieutenant- criminel harangue le Père

Prieur, qui est près de l'autel avec tous les dignitaiics du

monastère, revêtus de leurs plus riches ornements ; il

lui demande le bénéfice du jirivilége dont il jouit pour

le crimiiiel (pi'il présente. Le l*rieur lui répond en

[)cu de mots, et, après avoir donné quehfues avis salu-

taires au pénitent, il lui donne sa bénédiction en rac-

compagnant de ces paroles : « Vade in pace et noli

« amplins peccare. « Pendant celte [partie de la céié-

monie, les bériédictins et les chanoines chantent en

chœur le plus lentement possible l'antienne : ^( magna

« charitas Christi, etc., » suivant le vœu de Louis de

Bourbon. Ensuite le clergé et les religieux font en pro-

cession le tour du cloître en portant la Sainte-Larme

sous le dais comme le Saint-Sacrement ; le criminel et la

justice ouvrent la marche, la croix et le clergé les sui-

vent. En rentrant dans l'église, les religieux apportent la

Sainte-Larme sous un riche pavillon de velours placé au

milieu d'une longue table ; ils déposent leurs chappcs sur

cette table, et se rangent autour pour entendre le ser-

mon. De son côté, le pénitent s'asseoit sur un petit esca-

beau devant la relique, et reste là, sofi cierge à la main,

jusqu'à la fin du sermon.

-Après avoir cxpli(iué (piehpies points de l'évangile du

jour qui parle de la résurrection do Lazare, le prédica-

t'Mjr fait le panégyii(pi(î «le la Siinti^ - I>arme, félicite

VenddnuMle posséd(;r un tel tiésor et l'abbaye d'avoir le

jirivilége de gracier un criminel et de le renvoyer absous,

|l glorilie la piété de Geolïroy-Martel et de Louis de
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ÏUvwhow, cl îciiiiiiif m ;i(]rcvsn! l an crmiiiic! des oxliur-

Inlioiis (if eiri'oiishiu-n, en \\ù r(';;oînin;in(l;uit do faire

j)énile!)C(; de son crime et de révérer l:i Sniiite-birme,

en faveur de la(juel!{' il a obtenu sa grâce.

Le sermon fini, on porte In Sainte-Larme dans fe ganc-

tuairc; le ciimincl y apporte son cierge, et le [>rieur lui

enlève la corde qu'il a au cou. iMifin, on chante solen-

nellement la giund'messe, à iaipielle assistent les cha-

noines de Saint-Georges, qei s'en retournent ensuite

piocessionncllement au château.

Le pénitent s'en va libre et absous, â la charge de

payer 50 sous aux Bénédictins, 50 sous aux chanoines

de Saint-Georges, 20 sous aux Cordeliers et 20 sous à

i'IIôlel-Dieu
;
plus, de taire un pèlerinage (|uelui prescri-

vent les religieux et les chanoines.

Le cierge est fourni et payé par le fermier des bou-

cheries de Vendôme'.

Aussitôt la messe finie, on expose la Sainte-Larme à

la vénération des tidèles. C'est par une petite fenêtre

pratiquée dans le mur du chœur, à côté du monument,

que le prêtre montre la reli(iuc vénérée au peuple qui

s'avance en longues files dans la nef latérale. Un petit

mur à hauteur d'appui a été élevé dans le bas-côté, A un

mètre environ de la clôture du chœur; c'est un moyen

' En 1718, le roi ayant aliéné les boucheries de Vendôme sans
imposer la l'ournituredu cierge aux acheteurs, ces derniers s'af-

Iranchirent de cette servitude, et, juscju'en 1738, ce fut le fer-

mier généial du domaine qui en fit les frais; mais, A partir de
1738 jusqu'à 1758, on n'exécuta plus cette partie de la fondation.

Les Bénédictins présentèrent alors une requête à M. l'intendant

de la généralité d'Orléans, et obtinrent qu'il serait tous les ans
prélevé sur le domaine une somme de 57 livres pour tenir lieu du
jcierge. — Voy. aux Pièces justilicativcs et documents le N» 5 ;

JVapporl du contrôleur général.
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de contenir In foule et de forcer les fidèles de marcher

un à un.

Le religieux chargé de ce pieux, office passe dans ses

doigts les deux bagues du reliquaire, afin de retenir plus

sûrement ce précieux joyau ; cette précaution n'est pas

inutile, car on a vu souvent des pèlerins essayer, dans un

excès de ferveur, d'avaler la sainte relique en la baisant.

FiR, ai.

Ceux qui sont attaqués de maladies de la vue se la font

appliquer sur les yeux, et il s'est beaucoup opéré de

miracles par suite de cet attouchement'.

Il y a un office spécial pour la Sainte-Larme, des orai-

sons et des litanies particulières ; on lit aussi une an-

tieime, pour larpielle le pape Jean XXII a concédé trois

cents jours d'indulgences '\

' Conf. Pièces jiiï^tiiiciitivcs ot ducumcnts, N^j fi.

*
Id., jd., N" 7.
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La côrémoiiio religieuse <'sl terminée ; la foire du

Liiziire comiaciice. Le peuple, joyeux et empressé, se

répand par la ville pour voir les haleleurs et assister aux

parties de paumes. Partout on ne voit (pie jeux et dan-

ses de toutes soiles, ménétriers et chanteurs, et cela

dure ainsi jusqu'à la nuit close, où chacun va gaiement

l'ej oindre ses pénates.

Ainsi se termine notre voyage.

Usons maintenant de notre longévité pour savoir ce

qu'est devenue la Sainte-Larme, objet de notre pèle-

rinage.

Pendant huit siècles, la confiance populaire ne s'affai-

blit pas. En 1790, les Bénédictins furent chassés du

monastère; mais, dans leur église, devenue paroisse

constitutionnelle, les pèlerins continuèrent de visiter la

Sainte-Larme. On la montrait encore dans les premiers

mois de 1792. Le 25 octobre de cette année, les mem-
bres de la municipalité de Vendôme se transportèrent à

l'église de la Trinité, et se firent délivrer les châsses et

les rehquaires; les châsses furent brisées, et on trans-

porta au bureau du district tout for en provenant, plus

150 pierres précieuses et 40 perles recueillies seulement

sur les châsses de la Sainte-Larme et de saint Eutrope.

Voici, du reste, l'état qui en fut dressé et qui existe

encore aux archives de Loir-et-Cher :

INDICATION

iei aotoritéi qui

AUt délibéré ou

autorisé les

eOTois.

INDICATION

les cit«}cgs i\m

ont fait

le* déplaceneDls et

ODt été cbirgés

les eDtois.

la monicipalité a

fait le déplice-

ment. le dis-

trict a rero

tous les objets

et en a donné

récépissé le 25

«ctobre 179;.

INDICATION

de ceni entre les
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Voici le prociis-ver bal extrait des minutes do la muni-

cipalité de Vendôme :

« Aujourd'hui 25 octobre 1793, nous Claude Chevé,

« maire de la ville de Vendôme, Michel Noury, notable,

« en la compagnie du procureur de la commune, as-

« sisté du secrétaire gretlier de la municipalité, nous

« sommes transportés dans la sacristie de la Trinité à

« l'cffect d'exécuter la délibération du conseil général

« de la commune de Vendôme, en présence desquels et

« du sieur Marlellière-Deschamps, margnillier, il a été

<i par le citoyen Louis-Gabriel Gaulier, orfèvre, procédé

« à la pesée des objets qui suivent :

« Une masse d'argent pesant 5 marcs 5 onces; 4 cof-

« fres de la Sainte-Larme, lesquels coffres de la Sainte-

« Larme dégarnis de leurs bois, iceux en or, se sont

« trouvés peser : 4 marcs, G onces, 5 gros, 30 grains. «

Ces objets furent envoyés à la Monnaie d'Orléans,

ainsi que le constatent un relevé des envois faits jiar le

district de Vendôme à la Monnaie d'Orléans, un procès-

verbal du 8 novembri! 1705 et un récépissé du direc-

teur de la Monnaie d'Orléans, en date du l!2 décembre

1793. lx)rsqu'à Vendôme on brisa les châsses, les reli-

ques furent brûlées sur les dalles de la chapelle Saint-

Michel; mais, pendant la nuit, le concierge des bâti-

ments de TablKiye, oh l'administration du district s'était

installée, retira des cendres quehiues ossements échap-

pés des flammes, et les restitua après la tourmente ré-

volutionnaire. Ce concierge, appelé Gallopin, était aussi

sacristain de la Trinité. Nous avons de lui un certificat

daté du IDfiimaire an 11 (f» décembre 170.1) constatant

(lu'il restait dans 1 églist; de la Trinité, après ce qui avait

été enlevé par les oITioieis municipaux de la cx)mmunc

de Vendôme, dilïéreiils objHjls d'or, daigenl et de



— 207 —
cuivre, ontroaiUros « l.i Sainto-Larm/^, rev<''tue-de deux

nniionnx avec une potito croix, le tout on or. » Cette

rcli(i!io n'avait donc pas été comprise dans la première

exécution; mais, peu de jours après la délivrance du

certificat que. nous venons de mentionner, la Sainte-

Larme fut portée au district, où on la dépouilla de son

riche encadrement et de ses appendices. Il résulte d'une

lettre adressée aux citoyens admiifistrateurs de la Mon-

naie de Paris, en date du 2 messidor an II ("20 juin

1794) que la croix et les enchâssements de la Sainte-

Larme pesaient 7 marcs 2 onces 4 gros, et que cet or

avait été envoyé à la Monnaie de Paris le 9 nivôse an II

(29 décembre 1793).

Quant au fuseau de cristal, objet principal de la véné-

ration des fidèles, un sieur iMorin, employé du district,

le garda comme un objet de curiosité, puis il passa dans

les mains de quelques personnes pieuses, qui le con-

servèrent jusqu'au rétablissement du culte. En 1803, la

personne qui le détenait le remit à Mgr Dernier, évéque

d'Orléans, qui se trouvait chez M. Hersent, curé de la

Trinité. Mgr Dernier en fit don au cardinal Caprara,

légat du Saint-Siège *
. Depuis ce moment on en perd la

trace.

C'est par une note manuscrite laissée par M. Gallois,

curé de la cathédrale de Dlois, que nous avons appris le

sort de la Sainte-Larme, qu'on avait perdue de vue à la

fin du dernier siècle.

L'oubli dans lequel elle est tombée de nouveau nous

' J.-R. Cipcara, homme d'état italien, né à Bologne en 1733,

mort à Paiis on 1800, était cardinal et évéque d'Iési lorsqu'il fut

nommé (I8ll0) légat a latcre près le gouvernement français. Il

conclut le concordat en 1801, et sacra îs'apoléon l^r roi d'Italie en
1805. Son corps fut inhumé dans l'église Sainte-Geneviève.
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semble une r.ule atteinte portée ù son autlienlicité. Nous

allons Texaminer h ce point de vne.

Noire-Seigneur Jéstis-Chrisl a versé des larmes, cela

est un fait acquis ; l'Evangile nous apprend qu'il a pleuré

sur la ville de Jérusalem' et sur la mort de Lazare'.

Saint Paul et saint Thomas d'Aquin affirment qu'il versa

des larmes pendant sa Passion.

On révérait de ces larmes dans plusieurs églises de

France :

A Sélincourt en Picardie, dans l'abliaye de Saint-Pierre

de Tordre des Prémontrés, diocèse d'Amiens;

A Thiers en Auvergne;

A Cliemillé en Anjou, dans l'église de Saint -Léonard
;

A Fontcarmont, dans un abbaye de Tordre de Citeaux
;

A Saint - Maximin en Provence : plusieurs auteurs
'

croient que le Sauveur pleura en lavant les pieds de ses

disciples, et que la relique de Saint-Maximin est une de

ces larmes
;

A Orléans, dans l'église de Saint-Pierre le-Pueillier.

A propos de ce dernier pèlerinage, Raoul Glaber rap-

porte qu'en 998 cette église fut le théâtre d'un merveil-

leux prodige. On vit iH'ndant plusieurs jours tomber des

larmes des yeux d'un Christ qu'on y vénérait. A la nou-

velle de ce miracle, rapporte notre chroniqueur, le peu-

ple s'assembla en foule, et vit dans ces larmes le pré-

sage de malheurs qui menaçaient Orléans; ces funestes

prédictions s'accom|)lirent, car Tannée suivante toute la

ville fut réduite en cendres \

• Saint Luc, XIX, il.

' Saint Jean, XI,.'3S et HO. — Saint .Toan-Chrysostôme, Sorni.

4, De Advent. Dom. — ^^aint Ik-rnard.

^ Calvin, Traité dos H(>liquos, j). 55 do l'i'dit do (lonôvo^ en
1G01.

Hadidi.li. Glahei lli.sl.
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Un carme déchaussé, lo Pèro Honoré »Iq. Saint-Mat ie,

prétend que la Sainte-Larme de Vendôme serait une des

larmes tombées des yeux du Christ de Saint-Pierre-le-

Pueillier. Pour preuve de son assertion, il remarque que

toutes les larmes qui font l'objet de la vénération des fi-

dèles ne se trouvent qu'en France. « Si toutes les lar-

mes, dit-il, avaient réellement coulé des yeux du Sau-

veur, d'où vient que toutes les églises d'Orient, et celles

d'Italie, d"p]spagne, d'Allemagne et de toutes les autres

d'Occident, aient été privées de la douce consolation de

posséder quelqu'une de ces larmes précieuses, s'il avait

permis qu'il en restât sur la terre? Il ajoute qu'en admet-

tant cette hypothèse, on supprime toute la partie la plus

extraordinaire de la légende de Vendôme: l'ange qui

recueille la Sainte-Larme, le transport de cette Larme

en Provence et à Constantinople, etc. ' ? »

Ce raisonnement est parfaitement juste, mais à la

condition d'admettre sans conteste le miracle de Saint-

Pierre-le-Pueillier. Or quel témoignage sérieux peut-on

invoquer pour garantir la véracité de ce dernier, de pré-

férence h celui de Vendôme? Aucun. Nous dirons même
que si l'un desdeuxdevaitnousinspirer moins de con-

fiance, ce serait celui d'Orléans ; ayant eu lieu dans un

temps relativement beaucoup plus rapproché de nous,

il aurait dû trouver des historiens nombreux et enthou-

siastes, et le nombre des chroniqueurs qui parlent de ce

prodige est fort restreint. Nous ne pouvons donc ad-

mettre l'hypothèse du Père de Sainte-Marie,

Admettrons-nous davantage celle des Bénédictins de

Vendôme?

* Réflexions sur les lègles et sur l'usage de la critique, parle
Père Honoré de Sainte-Marie, canne déchaussé. Lvon, 1720.
la-4o. T. III, p. 338-340 et 345-35U.
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Au XVII'' sit'îcl;', l'abbé Tbiers, curé de VibiTire, n con-

testé l'authenlicité de toutes les Saintes-Larmes et mis en

suspicion la bonne foi des Bénédictins de Vendôme.

Alexandre Pinevoise, curé deMoisy', a écrit une ré-

ponse à la Dissertation de Tabbé Tbiers, qu'il a adressée

au maire et aux écbevins de la ville de Vendôme à l'oc-

casion de la procession de la Sainte-Larme, faite le mardi

de la Pentecôte l'an 1702. Cet ouvrage n'a jamais été

imprimé ; mais on le conservait dans la bibliotbèque de

l'abbaye de la Trinité, et on en faisait beaucoup de cas^

Le docte et consciencieux Père Mabillon a défendu la

relique de Vendôme dans une lettre adressée le 5 féviicr

1700 à Mgr Nicolas de Bei-tbif-r, évéque de Blois; tout

son systi'me de défense se résume à démontrer la bonne

foi de ses frères en saint Benoît; il dit que cette bonne

foi autorise le culte île la Sainte-Larme, quand même
l'objet immédiat ne serait qu'une représentation et mm
la chose '.

Après avoir lu attentivement cette controverse et la

réponse de l'abbé Tbiers au Père Mabillon, après l'avoir

dégagée de cet esprit de rancune et de rivalité qui anime

les doux cbampions et surtout l'abbé Tbiers, nous

croyons (jue*c'est en efiet sur œ terrain qu'il faut se pla-

cer pour juger sainement la cliose.

Geoffroy-Martel a été abusé par les Grecs ; son erreur

a été partagée par les Bénédictins. Au moyen fige les

hommes les plus éclairés sentaient le besoin d'un grand

déploiement de culte extérieur et d'objets sensibles.

* Moisy, commiinr^ (iii canton (rOnzoiun'-le-M;irclu', arrondis-

sement (io lîictis (l.(iii-ot-Glu-i-).

'-' Fonds français, 17(K1(), f" 101.

^ Conf. Letlro (.Fnn lii-nidictin à M<^r l'ôvrciiic do Blois. Paris,

17U0, !.. 35.
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Delà celle ardeur universelle :\ reclierelierdes reliques el

à s'en assurer la possession |>ar loulcs sorles de moyens.

Une église, une abbaye (]ui n'en aurait pas possédé

étaient en danger d'abandon et de ruine. La dévotion pu-

blique ne trouvait pas d'aliment solide où l'on ne se glo-

rifiait pas, sinon du corps entier d'un saint, au moins de

sa tête ou de l'un de ses bras. Dans tous les recours à la

justice établie, dans toutes les cérémonies d'bommagc ou

d'investiture, les reliques intervenaient; on s'engageait,

on accusait, on se défendait en les adjurant, en les pre-

nant à témoin de ce qu'on promettait, de ce qu'on af-

firmait. Ces reliques devinrent bientôt des buts du pèle-

rinage où les fidèles accouraient en foule.

Il est indiscutable (jue ces rendez-vous solennels, où

les âmes s'édifient et se foi tifient mutuellement, ont tou-

jours eu, au point de vue moral, un immense avantage.

Depuis les croisades jusqu'aux pèlerinages modernes, on

retrouve les mêmes idées, le même mobile. Que faut-il

voir en effet dans le pèlerinage de la Sainto-Larmc,

comme dans tant d'autres dont l'objet n'est pas article de

foi? Que faut-il voir en effet dans les miracles qui s'y

opèrent et dont la véracité ne peut être révoquée en

doute? Pour nous, il en ressort une confirmation écla-

tante du dogme de l'existence de Dieu et de la divinité

de Jésus-Christ: les hommages des hommes ne s'adres-

sent pas plus à un morceau de cristal renfermant une

goutte d'eau qu'à un morceau de bois ou d'ivoire dans

lequel on a sculpté un Christ; le culte va directement à

une personne, à la Divinité, et c'est par elle que s'opèrent

les miracles, lorsque Dieu permet (pi'ils'en opère. Que

Dieu préfère être adoré à tel ou lid endioit plutôt ([u'à

tel ou tel autre, qu'un objet rappelant le passage du Sau-

veur sur la terre devienne l'inslrinneiit de sa toute-|niis-

XII. io
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snnrc ot soit vénéré rommo toi, cola iVcsl par article <lo

foi ; on ne doit Tadmeltre qn'avec la plus grande pru-

dence et laisser à chacun son libre arljitre.

Pour nous résumer, nous croyons, comme nous l'a-

vons dit plus haut, que Geofïroy-Martel a été abusé, et

que la Sainte-Larme était un cristal de quartz transpa-

rent, dont l'intérieur renfermait une goutte d'eau mobile.

Ce phénomène naturel n'est pas rare, et se rencontre sou-

vent dans les collections miiiéralogiques. Il est certain

que, s'il n'en avait pas été ainsi, le légat du pape, qui re-

çut en 1803 celte épave du moyen âge, l'aurait mise en

évidence et signalée au souverain pontife. Son silence

prouve au contraire qu'il a compris l'erreur dont les

siècles passés avaient été victimes, et que, par un oubli

volontaire, il a fait justice d'une erreur, tout en respec-

tant la foi si pure et si sainte de nos aïeux.

Il est^ du reste, un fait notoire, c'est qu'il n'y a ja^

mais eu de décision de l'Eglise consacrant l'authenticité

de la Sainte-Larme, et que les indulgences concédées

par le pape Jean XXII s'adressaient seulement à l'acte

pieux du pèlerinage.

Enfin, nous remarquerons, pour terminer cette étude,

que la foi de Geoffroy-Martel et des peuples a été légi-

timement récompensée par des miracles, puisque c'est à

la foi que Dieu promet des prodiges, et, avec Mabillon,

nous pouvons dire que la bonne foi et une ancienne vé-

néiation autorisaient absolument ce culte, quand même
Vol)jel immcdiat n aurait élé qu'une rcpréscnfalion des

Larmes du Sauveur.

( Les pièces justilicalivcs seront publii'^cs dans le prochain

Bulletin.)



LES PORTRAITS

LOUIS DUC DE VENDOME

& le Graveur Ant. MASSON

Par M. Gh. Botchet.

La Société Aicliéologiqiio du Vendômois vient d'ac-

qnérir pour notre Musée un très- beau portrait de I>ouis

duc de Vendôme, gravé par Antoine Masson, d'après

P. Mignard. Nous allons essayer d'analyser sur cette

œuvre le talent du graveur et de déterminer à quelle

époque ce portrait a été peint et gravé. Nous ferons con-

naître ensuite sommairement les autres portraits du

même prince. Disons d'abord un mot du personnage;

établissons quelques dates qui nous seront utiles.

Fils de César de Vendôme, potit-fils de Henri IV, frère

du duc de Beaufort, le roi des A^//«\<?, neveu par alliance

de Mazarin, père de Louis-Josej)!!. le sauveur de Phi-

lippe V en Espagne, Louis esti)lus célèbre [lar toute cotte

parenté que par lui-même. — H naquit en 1(il2, s'ap-

pela d'abord duc de Mercœur, porta les armes dans sa

jeunesse, épousa en 1G51, à :y.) ans, la belle Laure Man-

cini, qui n'en avait que 15, mariage politique, du moins

du côté des parents, qui scellait la réconciliation de Cé-

sar et de Mazarin. Six ans après, il perdit sa femme, qu'il

adorait, et embrassa l'état ecclésiastique, mais sans fran-

chir l'ordre du diaconat '. En IGGl (ol décembre), il est

* L'abbé Simon. Histoire do Yendûinc, t. Icr, p. 4'.)4.
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rrcii chevalier du Saint-Esprit. Fui 1005 (22 octobre), il

devient duc de Vendôme par la mort de son père. Louis

avait alors 53 ans. En IGU? (7 mars), il est créé cardinal.

En 1609 (G août), il meurt à Aix, dans son gouvernement

de Provence. Son corjis fut ramené à Vendôme et in-

humé dans réglise Saint-Georges.

Son portrait nous le représente en buste, tourné un peu

à gauche, à l'âge de 50 à GO ans, coiiïé d'une immense

perruque, couvert d'une armure, sur laquelle s'étale un

ample rabat de dentelle. Les traits sont beaux, bourbon-

niens, mais un peu dégénérés, affaissés d'ailleurs par les

approclics de la vieillesse, ils expriment plus de douceur

et de débonnaircté que de haute intelligence.— A quelle

époque a-l-il été peint? D'après l'âge indiqué par la fi-

gui'e et la mort du personnage, on voit qu'il a dû être exé-

cuté entre les années 1002 et 1009. Il n'y a rien à con-

clure de la qualification de duc de Vendôme, qui se lit sur

la gravure, car il est clair que cette inscription est le fait

du graveur et non du peintre. Mais on remaïqucra que

Louis est en costume guerrier, et non en cardinal, comme
dans quelques autres de ses portraits. Il est donc certain

qu'il a dû étie peint avant sa promotion à la pouipre,

c'est-à-dire avant 1007*. L'exécution de cette peinture

doit donc être resserrée entre les années 1002 et 1007,

et, selon l'apparence, plus près de la seconde que de la

première ^

Avant d'entrer maintenant dans l'examen de la gra-

vure, qu'on nous permette un mol sur l'artiste lui-même.

' 11 ne paraît pas avoir porté la robe ecclésiastique avant cette

époque.

* On pourrait mémo faire valoir d'autres raisons pour une date

antérieure à1(>()'2 ; mais à (|uoi lion tant insister (piaud il s'ai^it

d'un tableau dont le sort est aujoui'd'hui inconnu.
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Toul le monde sait qu'Antoine Masson' est un des cé-

lèbres graveurs du temps de Louis XIV. (lliacun connaît,

au moins de réputation, son portrait du comte d'Ilar-

court et ses Pèlerins (l'Emmaiis, d'après le Titien-,

Nous rappellerons seulement que Masson était un enfant

de notre province ; car il était né à Loury, petite ville

située à 10 kilomètres environ d'Orléans. — Un dessin

correct, une pureté oi^i l'on désirerait plus de feu et d'in-

spiration, une grande diversité dans les travaux et sur-

tout une prodigieuse habileté de burin, qui dégénérait

parfois en tour de force, telles sont ses qualités géné-

rales. Inférieur à Edelinck, à Gérard Audran, souvent

à Nanteuil comme portraitiste, il s'élève pourtant quel-

quefois à leur niveau. C'est, pour ainsi dire, un premier

talent de second ordre.

L'impression produite par le portrait de Louis ne dé-

ment point ce jugement. Eclairée d'une douce lumière

et, en quelque sorte, d'une harmonie fondue, la tête se

détache bien de l'ombre du tableau et concentre le re-

gard du spectateur. C'est bien là l'expression, ce sont

bien les chairs d'un homme vieillissant. On devine dans

ces yeux encore très-beaux l'éclat dont ils brillaient dans

leur jeunesse, mais déjà ils se creusent en dessous d'un

léger sillon, ils s'étoilent de quelques rides. Ces cheveux

sont bien ceux d'une perruque ; ils n'ont pas la vie des

cheveux naturels. Toute la tête est traitée avec un soin

et une prédilection visibles. Chose curieuse, la figure

est giavée à simples tailles parallèles (excepté dans les

sourcils), à la façon de Cl. Mellan, mais plus compliquée,

» Né en 1636, mort en 1700.

^ On sait aussi que le premier est connu sous le nom du Cadet
à la perle, à cause du pendant d'oreille ([ue porte le j)ersomiaye,
et la seconde pièce sous le nom de la ^appe, à cause de la per-
fection avec latiuelle cette partie est traitée.
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Les ombres cl les clairs-obscurs n'y sont rendus que

par des traits plus ou moins reullés, plus ou moins ser-

rés, mais si serrés, en général, et avec des contours si

souples, qu'un œil peu exercé ne s'en aperçoit pas'.

L'artiste s'est-il dit que ce procédé plus moelleux conve-

nait mieux, sinon à l'âge, du moins à la physionomie

de son personnage, ou bien a-t-il voulu seulement accom-

plir un de ces tours de force dont nous parlions plus

haut ^? Peut-être l'un et l'autre. Il en résulte, il est vrai,

un peu de monotonie et de froideur ; mais, après tout,

si l'artiste n'a fait que rendre son modèle, est-il si blâ-

mable? Nous remarquons aussi avec quelle légèreté les

contours de la chevelure se perdent dans le fond du ta-

bleau, et cela sans l'emploi d'un moyen qu'on repro-

che à Masson d'avoir jirodigué, c'est-à-dire de cheveux

détachés de la masse, de poils volants. Il s'est borné ici

à dégrader le fond, de manière à former transition. Les

mèches qui tombent sur la poitrine se confondent aussi

gracieusement avec les broderies de la dentelle, qui sont

encore visibles au travers. Ces broderies elles-mêmes

sont peut-être d'un trait un peu arrêté, un peu danias-

(jiuné^ , mais, en tout cas, d'un habile travail. Celui de

l'armure ollre avec la tête proprement dite un contraste

' Nous ne sachons pas ([ue la remanjuc en ait été faite jus-

qu'ici.

* C'est ainsi que dans son portrait de Gaspard Charrier, sccré-

laire du roi, hi iigiire tout entière est d'une seule taille en sjiirale,

comnienrant par le bout du m.'z. Claude IMellan avait donné
l'exemple de ces jeux puérils. On connaît sa Sniiitc-Facc, qui est

restée comme le chel-d'u'uvre de ce genre Taux, malgré le talent

de l'artiste.

^ Masson avait travaillé dans sa jeunesse, les uns disent chez

un orl'évrc, les autres (;li»'z nu arnunier damascpiineui'. Il lui

resta toujours (|uclque chose de celte premirre praliipu; ; mais
il y acquit eu retour une aisance d'outil surprenante par l'obli-

gation de graver sur acier.



vigoureux. Là l«^s tailles lorigiicmcnl conduites, laiges

quehjuerois de i)rès d'un milliuiètre, séparées par uii

Irôs-niiuce filet, font bien sentir la rigidité de la ma-

tière. Ces tailles sont presque partout parallèles aussi,

ce qui répond mieux au poli du métal.

Nous ne dirons rien des accessoires, sinon que toute

cette ornementation est disposée dans le meilleur goût,

traitée avec une sobre justesse de Ions, et qu'elle re-

hausse singulièrement le sujet principal.

A quelle époque ce portrait a-t-il été gravé? Puisqu'il

porte la qualification de duc de Vendôme, il est néces-

sairement postérieur à l'année iGC5, Louis n'ayant joui

de ce titre que le 2^ octobre de cette année. Si l'on lait

atlentiori maintenant au singulier aflaissement des traits,

qui n'existe pas dans plusieurs portraits de Louis en

cardinal, c'est-à-dire en apparence postérieurs, on est

amené à supposer que l'artiste, tout en se conformant au

portrait de Mignard, pour le costume, avait dû consulter

le modèle vivant, pour la figure', et ne l'aurait fait (pie

dans les derniers temps de la vie du personnage, ce qui

placerait la gravure à la fin de 10G8 ou dans la pre-

mière moitié de 10(39, mais plutôt en cette dernière an-

née, car, en 1608, Masson publiait ses portraits de Le

Fèvre d'Ormesson et de Tuigotde Saint-Clair'-.— 11 avait

' Cette conjerture est forttiôe par un exemple tiré de Masson
Ini-rnêine. Son portrait de I^e Nôtre porte à gauche : Peint pat-

Curie Marat {sic pour Manille ), et à droite : Masson del. el

aculp. AD vivt:M. Ce portrait, pour le dire en passant, prouve
combien l'artiste savait varier ses travaux. La ligure est conçue
dans un système de tailles si dilïérent de celle de Louis de Ven-
dôme, qu'on ne dirait pas que ce soit la même main. Il semble
qu'ici Masson ait voulu rivaliser avec Naiiteuil, et (pie dans le

portrait de Louis il ail voulu mieux l'aire que Cl. Mellan.
'^ Si on veut se taire une idée ap|)roximative du temps em-

ployé par l'artiste à chacune de ses p.è;cs, on peut l'aire le calcul
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alors 3o ans, était dans toute la force de son talent, et

avait déjà produit son chef-d'œuvre '.

Telle est notre estampe ; si elle n'est pas colorée

comme celles d'Edelinck ou de Nanteuil, elle est remar-

quable du moins par la simplicité, Thabileté des travaux

et la suavité de la touche. Nous sommes surpris qu'elle

ne soit pas généralement plus appréciée. Ajoutons cprello

n'a eu qu'un seul état, qu'elle est rare, et que notre

exemplaire est superbe. H ne lui manque qu'un peu de

marges ^

Louis de Vendôme a été peint, à notre connaissance,

quatre fois, et gravé treize fois, et toujours par des ar-

tistes contemporains. 11 a été peint par Mignard, comme
nous l'avons dit, par Bonncmer, par Gaulli^ (?), enfin

suivant : Masson a vôcu 64 ans, et son re-iivre se compose de 70
pièces. En supposant qu'il ait commencé de produire à l'âge de
24 ans, il aurait publié 70 pièces en 40 ans, c'est-à-dire qu'en

moyenne chacune aurait e\\'^è près de 7 mois, ce qui ne suppose
pas d'ailleurs un travail ass du.

' Son comte d'Harcourt, (pii parut en 1(307. — Dans la tête,

les tailles sont pres([ue |)art()ut simples aussi, mais plus sobres,

moins accentuées que dans celle de Louis et accompagnées de
points longs. C'est en effet un chef-d'œuvre, auquel il ne man-
que, selon nous, qu'un peu de chaleur.

'^
11 y aune grande analogie de costume et de manière entre ce

portrait et celui de Frédéiic-Guillaume, Electeur de Brande-
bourg, par le même aitiste, daté de lG83*. Seulement la figure

de l'Electeur n'est pas eutièremeut en tailles simi)les. Iluber et

Host se trompent en disant ipie le nez est lait par une taille eu
forme de poire et le menton par une taille spirale. Le menton est

formé par des courbes coucentricpies (comme dans le Louis de
Vc»dôuic), dont la plus intérieure seule se contourne sur elle-

même. Ce portiaif, en généial, est bien inférieur à celui que
nous venons d'analyser.

^ Nous donnons ce nom d'après le P. Lelong, Bihliolhrque

Jtistoriquc de la France, édition Eontetle, t. IV, j). 280 des Pur-
traits.

* liiiU;lcili;s C't'sa^'.s, <Jf l'ciniiiTcui' .lulioii, traduclion Siiaiihcim. la-l".
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par un anonyme, dans le paiiuir do l'Oratoiro do Von-

dônio, aiijounriiui lo I^ycéo. Il no se trouve pas dans les

galiTies do Vorsaillos, bien qu(! son père, son Irorc, son

fils, sa femme et sa bru s'y trouvent, sans compter plu-

sieurs de ses ancêtres ou de sa l'.unillo. Di's (juatre por-

traits peints de Louis, celui du pailoirde Vendôme païaît

seul avoir survécu. Dans cette salle, où sont rangés onze

portraits, dont cinq en pied, do haute dimension, se dis-

tinguent ceux de César, fondateur du collège', de Louis

et de Louis-Joseph \

Arrêtons-nous à celui de Louis, infiniment supérieur

à tous les autres. 11 est en pied, de grandeur natm'olle,

tourné de trois quarts à gauche, en costume de cardinal.

Sur sa robe rouge est un surplis à larges broderies, re-

couvert d'un long manteau rouge à draperies traînantes

et d'un camail (?) blanc. Au cou, un rabat de même
couleur et le cordon du Saint-Esprit. Son ample chevelure

* Ceci ne doit s'entendre que d'une manière relative, comme
nous l'avons démontré, dans un article de ce Bulletin, année
1865, p. 98 et suivv.

Ce portrait de César est généralement attribué à Van-Dyck.
Par malheur, la chose est matériellement impossible. César est ici

représenté en Grand-Amiral, comme l'indiquent le bâton de
commandement qu'il tient à la main, la vue de la mer, de la flotte

dans le fond, ainsi que l'ancre marine qui s'aperçoit à l'angle du
tableau, à gauche. Or César ne fut revêtu de cette dignité qu'en
1650, et Van-Dyck était mort en 1641. Cette raison nous semble
si bonne que nous ne dirons rieii des autres.

^ Les autres sont des supérieurs de l'Oratoire et les portraits

de MM. Dessaignes et Mareschal. Celui de Louis-Joseph, à che-
val, ne remonte pas à plus d'un demi-siècle. Par une méprise
singulière, il porte les traits du Grand-Prieur, son frère. Cela
tient à ce que l'auteur, M. Jorand, a pris pour modèle un por-
trait de ce dernier prince, que l'on croyait représenter Louis-
Joseph * jusqu'au moment où nous avons démontré l'erreur (à
l'Exposition vendûmoise du mois de juin 1872).

Appartient à .M. Peltcreau, notaire honoraire à Vendôme.
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(on |)erriu|iie.?) l)lon(le ost r.oifîéii d'une calotte rouge.

La main droite est [)ondafite ; l'antre, étendue, tient une

lettre. A droite et à gauche, deux petits anges tiennent

au-dessus de sa tète, l'un un écusson à ses armes, l'au-

tre un chapeau de cardinal. Toute la scène est représen-

tée sous nn vaste portique d'ordre toscan, allusion au

titre de Louis, cardinal de S^<^-Mariedu Porli(]ue. Dans

le fond, une vue de Rome et la mer. Le personnage paraît

plus jeune que chezMasson. La tête est admirable, d'un

dessin irréprochable, d'un modelé accentué sans affecta-

tion, d'une touche à la fois facile et soignée, d'un colo-

ris tempéré, d'une expression juste et vivante. Les

mains ne sont pas moins belles— délicates et animées

d'une vie fine. Tant de (jualités et tout le système de la

composition accusent un maître. Ce tableau était, il y a

une trentaine d'années, dans un état de dégradation ([ui

le rendait méconnaissable. La tète et les mains seules,

par un rare boidieur, s'étaient bien conservées. Il a été

restauré aussi habilement que possible, en 18i7, par

M. Launay. Seulement, par le raccord des anciennes cou-

leurs avec les nouvelles, les tons de carnation des anges

ont un peu poussé au brun *

.

Quel est l'auteur de cette belle peinture? Il est jus-

qu'ici resté inconnu. Nous avions songé d'abord à Mi-

gnard, non-seulement par souvenir du [)remier portrait,

mais sui tout à cause du caractère général de la comi)o-

sition, où se retrouve l'inspiration des maîtres italiens.

iJ'un autre côté, la louche nous paraissait plutôt être

celle de Philip[)e de Champagne. Son Riclœlicit qui est au

• On a été obligé do inuiuviir la toile, par ondioits, d'iiiic,

é|)aissc coudit! do vieux (induits de jioiiduic, (pii, aiijouid'hiii,

dans une ccuicliurcdu tableau, ont raj^iJaicnec de plâtre.
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Louvre nous nippel.iil à (V rl.iins égards noire cardinal

duc de Vendôme (en i)einlure). C'est le même costume,

y peu |)rès la même pose, saiil' !a tournure plus (ière na-

turellement chez llichelieu. iM;;is, sans (entrer dans une

plus longue discussion, nous laisserons la question à ré-

soudre à de plus compétents, nous bornant à appeler

l'attention sur ce remarquable morceau. — D'après les

dates que nous avons données, il a dû nécessairement

être peint entre les années 1007 et 1009.

devenons à nos modestes graveurs. Ceux qui ont re-

produit les traits du prince sont :

i"^ Ant. Masson. C'est la piè»:e que nous avons ana-

lysée.

2° Robert Nanteuil. Petit in-foi. ovale, sans légende

au bas ni sur la bordure ; seulement aux quatre angles

deux L accouplés, ou plutôt deux ^^mi^t^a^', surmontés

d'une couronne de prince du sang. Louis est représenté

à l'âge de 37 ans, n'étant encore que duc de Mercœur
;

il est à mi-corps, tourné à droite, en armure, une

écharpe blanche passée sur l'épaule. La main droite

tient un bâton de commandement ; la gauche est ap-

puyée sur un casque. Il porte une longue chevelure na-

turelle ; au cou, un col rabattu brodé. 4u bas, sur la

console : R. Nanlneil (sic) dclincabat — et sculpcbal,

d649.

Il serait extrêmement intéressant de mettre en pré-

sence ces deux maîtres, Masson et Nanteuil, aux prises

avec le même sujet, et de rechercher les procédés et les

mérites qui les distinguent. On verrait combien ils dif-

' Comme sur ceilaines monnaies (lestons) de Lonis de Monl-
ponsier, i)nnce de Dombes, un des ancêtres de sa lamille.
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fèrent. Mais nous craindrions de n'offrir qu'un faible in-

térêt aux personnes (jui n'auraient pas sous les yeux les

objets de comparaison. Seulement il serait juste d'ob-

server dans ce parallèle que le portrait de Nanteuil est

une œuvre de jeunesse. L'artiste se cherchait encore, et

flottait entre diverses manières de ses prédécesseurs *.

De son côté, Masson était commandé par la peinture de

son modèle, et n'avait pas toute la liberté de son inspi-

ration. Ceci posé, nous dirons en deux mots que Nan-

teuil s'est montré plus peintre et Masson plus graveur.

Mais en somme, et tout considéré, la palme, à notre avis,

revient à Masson. C'est lui qui nous a donné le plus beau

portrait de Louis de Vendôme qui existe en gravure.

Nous ne dirons qu'un mot des autres :

3» Larmessin (Nicolas, le père). Costume de cardinal,

avec cordon du Saint-Esprit. Les traits ne sont pas les

mômes que chez Masson; l'expression est plus élevée.

Au bas sont des armoiries et une longue légende bio-

graphique, qui s'arrête après l'époque où Louis fut

nommé Légat (mars16C8). C'est une date pour la gra-

vure, qui est à la fois fine et vigoureuse. — In-i'^, ovale,

signée de L'armessiusculpcbat.

' Georges Duplessis. llisloirc de la gravure en France^ 2c édi-

tion, p. 21-7. Du millésirno que porte cette estampe (1G49) et de

la manière accusée par l'artiste, on pourrait tirer (iuei(iue lu-

mière sur la date de sa naissance, qui est incertaine. S'il était

né en 1630, comme le croyait Robcrt-Dumesnil, il n'aurait eu

que 19 ans, lorsqu'il <;;rava Louis de Vendôme, d'après son pro-

l)re dessin, ce({uic!-t tout à t'ait invraisemblable. S'il était né en

iOlS, comme le prétcmd un bio^n-aphe, il aurait eu 31 ans; sa

manière personnelle eut été entièrement formée, et il n'aurait

plus enq)loyé le pointillé, comme il l'a lait dans sa ligure. La
vérité doit donc être cliercliéc, comme on l'a dit, entre ces deux

dates, probablement vers 1023. (V. Jl/oj/asni l'itlnrcsipic, 1859,

p- 322, article remarquable.) Nanteuil aurait eu alors 20 ans, et

pouvait tâtonner encore.
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¥ J. Frosne. In-fol.

5" L. Cooi;iN (Louis Cossin, — il a signé des doux

noms), d'après L. Donncmer. In-fol.

G" Patigny. In-fol.

7"Alb. Clouvet, d'après Ganlli. \\\-¥.

8" Jérôme Rossi(ou de liabcis, le Vieux). A Rome.

En cardinal. In-'i".

9» Anonyme. Moncornct cx{cu(li(). Assez jeune, duc

de Mercœur, en armure, écharpe sur l'épaule gauche,

grande perruque. Bataille dans le fond. Armoiries dans

l'angle supérieur à gauche. Gravure médiocre, ovale.

Iu-8'\

lOo (?) Anonyme. Chez Moncornet. En cardinal.

Ovale. In-8°.

11° Anonyme. A Paris chez Daret. Mauvaise gravure,

mais contemporaine. \n-A'\

12" Anonyme, P. Aubry cxcud. Duc de Mercœur, en

armure, col rabattu brodé, écharpe sur Fépaule droite
;

pas d'armoiries. Gravure lourde, ovale. Petit in-fol.

IS*' Anonyme, sans même le nom de l'éditeur. Duc de

Mercœur, même costume que le précédent. Au bas,

petites armoiries et longue légende biographique, qui

s'arrête à l'époque où il est gouverneur de Provence.

Mauvaise gravure, ovale, m-¥.

Cette énumération est peut-être incomplète. Plusieurs

de ces pièces nous sont même inconnues ; nous ne les

donnons que d'après le P. Lelong \ qus nous avons déjà

cité, en rectiliant seulement quelques noms. Nous

prions donc que l'on veuille bien ne considérer ce travail

• Les Nos 6, 9, 10, 11, 12 et 13 ne se trouvent pas dans son.

ouvrage.
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que commo Tossai d'un clmpitro iVIcoiiof/raphie vcndô-

rnoisc. Ce serait un rich(^ sujet ;» traiter, une nombreuse

galerie où Ton verrait l'importance historique des per-

sonnages relevée par le talent des artistes, entreprise

par un homme de l'art, elle ferait comprendre en même
temps, mieux que nous n'avons pu le faire, coml)icn

sont fécondes les ressources, en api)arence si bornées,

de ce bel art de la gravure, autrefois l'une des gloires de

la France.

Nous ne voulons pas terminer sans remercier ici M. de

Rochambeau, dont l'obligeance est inépuisable, et qui a

bien voulu mettre à notre disposition sa belle collection

de portraits vendômois.



LE ROr CHILDEBEPvT

SAINT CALAIS & SON ANE

Légende du Vendômois'

Or, lecteurs vendômois, sachez qu'à Bonneveau

Le grand roi Childebert eut jadis un château;

A l'entour, des forêts, de vastes patrijnoines,

Donnant, avec bons vins, beaux blés, belles avoines;

Et comme, en ce temps-là, les chemins n'étaient bons.

Et qu'on n'avait bateaux à vapeur ni wagons,

Mais de lourds chariots à la marche branlante

Transportant lentement leur charge chancelante
;

Comme aussi les pillards, assassins et voleurs.

Sur les routes, des biens d'autrui faisaient les leurs,

Childebert prudemment s'en venait dans ses terres

Toucher ses droits royaux sur les serfs ti^ibutaires.

Régler ses revenus et manger les produits
;

Heureux, dit-on, de fuir la Cour et ses ennuis.

Et cependant le Roi menait autre tapage

Que n'en peut aujourd'hui le maire du village
;

Il avait ses barons, ses pages, ses valets,

Qui chassaient avec lui, chevauchant dans les bleds,

Et pour se divertir, entre autres peccadilles,

Rossaient un peu les serfs et courtisaient leurs filles.

Et c'était un grand bien pour ces bons paysans

Qu'à Bonneveau leur roi séjournât tous les ans.

' Voir YHistoire du Vendômois, yav M. de Pétijjriiy, p. 81
.
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Advint ceci qu'un jour ôt;nit en chasse,

Jeu royal (jui remonte à la première Race,

Le Roi suivit un cerf dix-cors si loin,

Si loin dans la forêt qu'il ne l'atteignit point,

Et s'égara. Son épouse Ultrogothe,

Dame de haut lignage en noblesse Ostrogothe,

Voyant venir sans lui page et baron,

Monte sur un cheval qu'excite l'éperon,

Court au galop la forêt de Gastincs,

Laissant sa belle robe en velours aux épines,

Et s'écriant : « Mon époux et mon Roi,

Childebert, Childebert! Monseigneur, parlez-moi! »

L'écho du soir, que ce long bruit étonne,

Répétait Childebert, de sa voix monotone.

Le ciel permit qu'en un fourré de houx

Dame Ultrogothe cnhn découvrit son époux,

Gourmandant haut un pauvre solitaire,

Lequel, fort ennuyé des choses de la terre.

Pour consacrer ses derniers jours à Dieu,

S'était réfugié dans ce sauvage lieu.

LE ROI CHILDEBERT.

Ilolà! messire moine,

N'êtes-vous mon vassal.

Que sur mon patrimoine,

Patrimoine royal.

Sans m'adresscr prière.

Vous défrichez bruyère

Et bâtissez chaumière?

Gastines est à moi ;

Moine, je suis le Roi!
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SAINT CALAIS.

Sire, si j'étais moine

Ne serais point vassal
;

Mais sur ce patrimoine,

S'il est vraiment royal,

Je vous fais la prière

De m'octroyer bruyère.

Jardin, bois et chaumière

Qui deviendront par moi

Couvent, au nom du Roi.

LA REINE ULTROGOTHE.

Sire, exaucez le moine !

Moine vaut un vassal.

Dans ce grand patrimoine

Cherchant l'époux royal,

J'e faisais ma prière,

Lorsque, dans la bruyère,

J'aperçus sa chaumière
;

Asile saint pour moi

Où j'ai trouvé mon Roi.

LE ROI CHILDEBËRT.

C'est bien dit, ma Dame et ma Reine;

Ce que femme veut. Dieu le veut.

Nous bâtirons, dans cette plaine,

Un couvent, selon votre vœu.

Comtnent vous nommez-vous, saint homme '.'

SAINT CALAIS.

mi'e, Carilefiis h Rome,

En Gaule Calais on me nomme,

xn. 10
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LE ROI CHILDEBERT.

Calais, ne possédez-vous rien

Des choses du monde prolViuo"?

SAINT CALAIS.

Je ne possède, pour tout bien,

Qu'un une.

LE ROI CHILDEBERT.

Un âne? eh! bien, moine, c'est lui

Qui dotera le monastère

Que je veux fonder aujourd'hui.

Je lui donne toute la terre,

Le fonds avec les revenus,

Que l'âne, dès la matinée

Gommençant au trot sa tournée,

La selle au dos et vous dessus,

Enserrera dans lîi JQurnée.

Mais quoique je veuille en couvent.

Calais, changer votre cabane,

N'éperonnez pas trop souvent

Votre âne.

Vu lever du soleil, moine à califourchon

Partit sur son baudet, pacifique monture.

Qui pressa cependant son ordinaire allure.

Soit par la crainte du bâton,

Soit plutôt qu'il comprit, comme le bon ermite.

Que d'un couvent il traçait la limite,
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FA qu'une ville, ;iyanl son niaiti'c poui' i)atron,

Autour de Tabbaye un Jour pi'endrait naissance.

Un âne de ce temps-ci

Montrerait-il autant d'intelligence?

Du domaine royal sans prendre grand souci.

Il parcourut vingt mille arpents de terre

Il marchait d'un bon pas, l'âne du solitaire ;

Mais la chronique dit qu'au baudet, le matin.

Le saint ermite avait doublé le picotin

Dans l'intérêt du monastère.

Cn. Ch.\.ut.\rd.
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\\u commencement de la séance, M. le Président a donné la

;parole à M. de Salies pour une communication verbale concer-

nant la publication récente de M. de Rocliamb^au intitulée :

Chansons de P. de Ronsard, etc.

Après avoir félicité l'éditeui', qui a bien voulu oflVir à 'la So-

ciété un exemplaire de ce p«tit cheP-d'œuvre typographique,

'M. de Salies donne d'intéressants détails sur la |»aitic musicale

de cette reproduction.

Notre savant collègue, résumant toute l'histoire de la musique,

montre comment les mélodies du i-ecueil publié par M. de llo-

chambeau sont un véritable plaint-chant, ou, si l'on veut, une

mélopée antique. Puis, cette dissertation théorique appelant un

exemple, M. de Salies voulut bien se mettre au piano, tout en

s'excuaant gaiement sur sa voix archéologique, et chanta lui-

même, dans cette simple musique du XVIe sii'cle, la chanson de

Ronsard reproduite dans notre Bulletin d'avril, commençant par

ce vers :

'( Autant iju'on voit aux cieux de flamme*... »

Ajoutons que.l'auditoire, trouvant, non sans quelque surprise,

ifort agréable dans certains passages la mélodie de Nicolas de la

(Irotte, témoigna par de vifs applaudissements toute sa recon-
naissance au savant et habile interprète du musicien collafcorat'e ur
de Ronsard.

M. de Salies a bien voulu, à la demande des membres du Bu-
reau, résumer dans une note intéressante la partie scientifique,

ou pour mieux dire aichéologique de sa communication sur la

musi(iue du XVlc siècle. Nous regrettons vivement de n'avoir pu
rinséier daiisle présent Bulletin; nos lecteurs la trouveront dans

iJo l'.uiletin du [irochain trimestre.

B. Di; P.

Vendôme. Typ. Lemercier & fils.
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La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Yen-'

dômois s'est réunie en assemblée générale le jeudi 9 octobref

1873, à 2 heures, au lieu oïdinaire de ses séances.

Etaient présents au Bureau :

MM. Normand, président ;
M's de Rochambeau, vice-président

;

G. de Trémault, trésorier; Nouel, conservateur ; G. Boutrais
;

de Salies et Godineau.

Et MM. Bézier; l'abhé L. Bourgogne, curé d'Azé; l'abbé G.

Bourgogne, curé de Yillavard ; Jules Chautard, professeur à

Nancy; Charles Chautard; Marcel Chautard; Octave Dessaignes;

d'Harcourt; Duvau, juge de paix à Morée; G. Lauiiay; l'abbé'

XII, 17



Lefebvrc; P. Lemercier; Martellière-Mareschal ; Louis Mai lel-

lière; de Massol ; Tabbé Monsabré, curé delà Madeleine; de

Montéclain; l'abbé Renou, curé de Meslay; Robin, arebitecte
;

Tliillier ; l'abbé Vénier.

M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le secrétaire fait connaître les noms des membres nouveaux

admis par le Rureau depuis la séance du 10 juillet 1873: ce

sont :

MM. Lorois, préfet de Loir-et-Cber;

Le baron de Lallemand du Marais, à Paris.

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur.

OBJETS OFFERTS OU ACQUIS

depuis la séance du lOjuillet 187.3.

I.— ART <!c AlNTiQUITKS

Nous AVONS REÇU :

De M. Nonce Rocca, bomme de lettres à Paris:

Un bel exemplaire de la SAINTE-FACE, gravée d'une seule

taille par Cl. Mcllan, Epreuve ancienne.

De M. Amand Girard, concierge du Musée :

Un fragment de HACHE edtique polie, en silex blond, d'un

grain très-fin, trouvé à Vernou (Touraine).

De Madame Imbault :

Un fragment de PIERRE SCULPTÉE, provenant de l'ancien

cUûtcau ou de l'église Saint-Georges de Vendôme.
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De M. Paulin l''r;ni'.ANT, de Mondoiihloau :

Une paire de CHENETS en fonte, à personnages en pied.

H. — NUMISMATIQUE.

De M. Nonce Rocca :

23 impériales romaines PP), trouvées aux environs de Cai*^

tliage, savoir:

5 Constantin lef : Apothéose de l'Empereur (une main d'en

haut l'enlève de son char). (2 ex.) Autre forme d'apothéose : Son

image debout, accostée des lettres VN— MR {vcnerandœ mémo--

riœ), frappée à Alexandrie. (2 ex.)

1 Constantin jeune.

8 Constance, dont un avec le Laharum chrismé.

7 Constant, dont un comme César, 5 avec la légende YiCTO-

Ri.K DD AVGGQNN — {domiiiorum augiistovum quinqnc nos^

trorum '). Ateliers divers.

De M. l'abbé Boudevillain, curé de Ruan:

Un double tournois de Louis XIII, 1616 (Amiens). Beau relief

de l'effigie.

De M. le Curé de Suèvres :

Une pièce semblable de Gaston (Dombes), 1643.

De M. MoREAU, épicier :

La médaille si connue relative à la naissance du comte de

Charabord.
Cn. B.

III. — BIBLIOGRAPHIE.

Par ARONNEMENT

:

L*Art gaulois jY>^r M. Hucher, 2c partie, feuilles 11 et 12.

* Quinque, telle est l'expiication donnée comme probalile par M. Coliert»

Ces 5 Augustes seraient, outre les 3 fils de Constantin, ses 2 neveux Delniace et

llannibalien. La pièce aurait alors t'ié tVapiiée dans le court intervalle ([ui sépara

la mort de Constantin du nieui Ire de ses neveux.
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B^iïlclin nwnunienlal de la Société française d'Archéohx/ie,

continué sous la direction de M. de Cougny, 1873, Nos 5 et G,

Dictionnaire du Mobilier français, par M. YioUet-Leduc,

(Yc volume, 2e fascicule: Armes offensives et défensives. Bacinct

[sic], bague.)

Bévue archéologique, 1873, Nos de juillet, août et septembre.

Par ENVOI du Ministère de Tlnstruction publique:

Bévue des Sociétés savantes. 1872, novembre et décembre;

1873, janvier et février. 2 bro. in-S».

Par ÉCHANGi::

De M. G. de Mortillet : L'Indicateur de VArchéologue, N»»

d'avril et mai 1873, toujours rempli de précieuses indications.

Pc la part des Auteurs :

De M. le Préfet de Loir-et-Clier : Bapport au Conseil f/é-

»îtrai et Procès-verbaux des délibérations. Session d'avril 1873.

(Blois, Marchand. 1 vol. in-80.)

De M. de Bodard delà Jacopière, officier supéiieur en retraite,

chevalier de la Légion d'honneur et de Saint-Grégoire-lo-Grand,

par l'intermédiaire de M. Anatole de Bodard, son fds : Clironi-

ques craonaises. 2c édition, augmentée de nouvelles recherches

et accompagnée de 30 planches, dues en grande partie au crayon

de MM. Charpentier et Benoist de Nantes. (Le Mans, Monnoyor,

1871.1 vol. gr. in-80 de 750 pages, contenant de précieux ren-

seignements sur les prieurés que l'abbaye de Vendôme possédait

en Anjou.)

De M. R. do Maricourl : Les études 2>réIiistoriques. (Senlis,

1873. Bro. in-S".)

De M. Nonce Rocca, ancien lauréat du Lycée de Vendôme,

homme de lettres à Paris : Munzoni, Conférence faite à Paris le

4 juin 1873 (bro. in-8"); travail remarquable sur le grand poélc

natior.al de rilalio, mort au mois de mai dernier.
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De M. Panliii Ferrant: 9 calalogucs d'objets d'art et d'indus-

trie, et 2 brochures relatives à la race chevaline.

De M. A. Dureau, arcliiviste-bibliolhécaire de la Société d'An-

thropologie de Paris: Note suv les sépultures en for»ic de puits

et les excavations analogues. Angers, 1873. Gah.in-S", planche.

Par ÉCHANGE avec les Sociétés savantes :

Société Dunoise. Bulletin. Juillet 1873. Cahier in-S".

Société Eduenne. Mémoires, 1873. 1 vol, in-S». Planches nom-

breuses.

Eure-et-Loir, Société Archéologique. Bulletin, juillet 1873.

Bro. in-8'>.

Morbihan, Société j)olymatliique. Bulletin, 2c semestre de

1872. 1 vol. in-8o pi. — A ce volume est joint un catalogue des

objets intéressant l'histoire naturelle, recueillis dans le dépar-

tement.

Orléanais^ Société Archéologique. Bulletins des années 1869,

1870 et 1871.

Sarlhe, Société d'Agriculture, Sciences et Arts. Bulletin, 1er

trimestre de 1873. Bro. in-8o.

Touraine, Société Archéologique. Bulletin, T. II, 1872. 2 ca-

hiers in-8o.

Toulouse, Société Archéologique du Midi de la France. Mé-

moires, T. X, 4e livraison. Bro. in-40.

Par ENVOI gratuit:

Société nationale Hâvraise d'études diverses, Recueil de ses

publications, 1870-1871. 1 vol. in-8o avec planches.

Société des Antiquaires du Centre (Bourges). Mémoires,

T. IV, années 1870, 1871, 1872. 1 vol. in-8o avec nombreuses

planches.

De M. Gabriel Lefebvre, receveur de l'enregistrement à

Moret (Seine-et-Marne) :

Le Livret de l'Exposition de peinture, sculpture, gravure, etc.,

du 5 mai 1873. Paris, Imprimerie nationale.
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On y trouve meulionnces plusieurs œuvres in.Trquanles d'ar-

tistes vendômois : M. Ch. Busson (peinture); — M'ie Eslher

Cresson (peinture); — M. Queyroy (eaux-fortes); — M. Irvoy

(sculpture).

M. Jules Chautard, professseur à la Faculté des Sciences

de Nancy, offre à la Société quelques-unes de ses publications

les plus récentes, et en fait connaître brièvement l'objet. Voici

un résumé de cette communication, qui a été écoutée avec un

•vif intérêt :

4» Imitation des monnaies au type esterlin aux Xin<^ et XI V^

siècles. 2 vol. in-8o, avec 36 planches dessinées par l'auteur.

Nancy, 1871. A Paris, chez Dumoulin, libraire, quai des Au-

gustins. — Plusieurs comptes rendus ont déjà été faits de cet

ouvragp, qui a valu à son auteur en 1872 le grand prix de nu-

mismatique de l'Institut (Académie des Inscriptions et belles-

Lettres).

2o Imitation des monnaies au type du gros tournois. 1 bro,

in-8o avec 2 planches. Bruxelles, 1872. — Ce travail n'est que

l'introduction à un ouvrage du même ordre que le précédent et

relatif aux imitations des monnaies royales françaises, imitations

très en vogue, non-seulement de la part des prélats et barons de

notre pays en possession de droits monétaires, mais aussi et

principalement dans ces contrées voisines de la France qui for-

ment aujourd'hui la Belgique, la Hollande et les pays rhénans.

3o Appendice au travail précédent sous forme de lettre à

M. R. Chalon, président do la Société royale de numismatique de

Belgique. 4 bro. in-8o. Bruxelles, 4873.

4° Imitations des monnaies lorraines et des pays limilro-

j!)/i<?s (introduction). 4 bro, in-8o. Bruxelles 4872. — Cet ouvrage,

dont deux fascicules ont déjà paru, contiendra environ 250 pages

cl 16 planches, et formera le conq)lément pour ainsi dire des pu-

blications précédentes.

5" Description de divers dépôts monétaires trouvés cji Lor-

raine. 4 bro. in-8»^ avec planche. Bruxelles, 4804.
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Go Notice sur Claude de Lorraine dit le chevalier d'Aumalo,

à propos d'un jelon, 1 bro. in-8o, avec vignette. Bruxelles, 1872.

— Le personnage, objet de cette notice, appartient à cette bran-

che cadette de Lorraine, la famille des Guise, dont plusieurs

membres jouèrent un si triste rôle dans la Ligue. L'auteur a su

faire, entre cette époque et la nôtre, des rapprochements qui

donnent à son travail un vif attrait. — Le jeton qui est décrit

au commencement est fort bien conservé et de la plus grande

rareté.

7" Sceau des anciennes institutions médicales de la Lorraine,

avec 2 planches, i bro. in-8o. Nancy, 1873. (Extrait des Mé-

moires de la Société de Médecine de Nancy.) Ce travail est encore

une actualité, que notre laborieux collègue a entreprise au mo-

ment où la translation à Nancy de la Faculté de Médecine de

Strasbourg mettait fin à rexistence de l'Ecole secondaire de Mé-

decine et de Pharmacie^ et à l'époque aussi où, par une coïnci-

dence tonte fortuite, cette translation coïncidait avec l'anniver-

saire triséculaire (1572-1872) de la fondation de la Faculté de

Médecine de Pont-à-Moussou.

8° Les incendies modernes et les composés détonants ; les en-

gins explosibles ; les amorces et les exploseurs électriques ; les

feux liquides; le pétrole. Résumé de quatre leçons professées à

la Faculté des Sciences de Nancy, les 5, 12, 19 et 26 décembre

1871 , au moment de la reprise des cours après la guerre de 1870-

1871 et les désastres de la Commune. 1 bro. iii-12, avec vignettes

dans le texte. Nancy, Paris, 18,2. — Se vend au profit d'un vil-

lage situé auprès de Toul et incendié totalement par les Prus-

siens.

9° Quelques inots sur les raies de la chlorophylle, et résume

des communications faites par l'auteur en 1873 à l'Académie des

Sciences et à la réunion des Sociétés savantes tenue à la Sor-

bonne» 1 bro. in-8o, avec planches. Nancy, 1873. (Extrait des

Mémoires de la Société de Médecine de Nancy.) Ces travaux con-

stituent au profit de leur auteur le mérite d'une véritable décou-

verte, et présentent un haut intérêt (jui a fait fixer sur eux l'at-
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lention des hommes compétents. Pour comprendre tout le parti

que la physiologie, la médecine, la toxicologie pourront tirer de

ces expériences, qu'il nous suffise de dire que ^I. Chautard, ainsi

que cela avait été fait antérieurement pour la matière colorante

du sang, peut retrouver la chlorophylle dans une dissolution qui

en contient moins de 1 dix-millième. Ces résultats ne constituent

I)as de simples curiosités scientifiques ou d'ingénieuses spécula-

tions de théoricien ; ils sont désormais classés, et auront leur

place dans la science à côté des phénomènes les plus importants

de l'analyse spectrale. {Comptes rendus de l'Académie des Scien-

ces, 30 novembre 187-2, 13 janvier^ 3 mars, 21 avril, 28 avril,

19 mai, 8 septembre 1873.)

IV. — HISTOIRE N.\TURELLE.

De M. et Mme Guilmoto :

Une BONDRÉE {Falco apivorus, L.), tuée sur leur propriété

de La Folie, près Lavardin, au moment où cet oiseau était pour-

suivi par un bande de corbeaux, à une grande hauteur.

Par l'entremise de M. Launaï ;

Une SOURIS entièrement blanche, prise par le nommé Rous-

seau, faucheur, aux Grands-Prés, à Vendôme, le 8 août 1873.

E. N.

Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons

de nommer.
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ÉLECTIONS

Les membres (lu Rureati dont les fonctions expirent an 31 dé-

cembre 1873 sont : MM. Normand, président; l'abbé de Pré-

ville, secrétaire ; G, Boutrais et de Salies.

Conformément à l'article 8 des statuts, M. de Rocbambeau,

vide-jirésident, devient de droit président pour l'année 1874.

Les membres présents prennent part au scrutin, dont le dé-

pouillement donne le résultat suivant:

Vice-président^ M. Nouel (conservateur);

Secrétaire, M. Beaussier (membre du Bureau)
;

Conservateur, M. de Maricourt (membre du Bureau);

Membres du Bureau, MM. Martellière, avoué, l'abbé

Bourgogne, curé d'Azé ; Octave Dessaignes ; Aug.

de Trémault.

M. le Président proclame les noms des membres élus, qui

seront installés à la réunion générale du mois de janvier 1874.

CHRONIQUE

Nous avons le regret d'enregistrer la mort de deux de nos so-

ciétaires: de M. Victor Tanqueuel des Planches, juge à Pi-

thiviers, et de M. le capitaine-commandant Billot, du 4e cuiras-

siers.

M. Tanquerel, né à Montoire, n'était pas seulement un ma-
gistrat des plus honorables; il était encore, à ses heures de loi-

sir, un poète spirituel et facile. On se rappelle sa charmante

épître à notre Société, qu'il nous adressa au mois de juillet 1869,

et celle qui, plus récente, portait pour titre la Science, et devait

être pour nous son dernier adieu.
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M. Je caiiitaiue Cillol avait séjourné longtemps en garnison à

Vendôme, que son noble régiment ne quitta que pour aller se

dévouer à Reichslioffen. M. Billot suivait nos séances d'une ma-

nière assidue et intelligente. Numismate zélé, il se disposait à

publier dans notre Bulletin une curieuse pièce de sa collection.

Vers la fin de juillet dernier, on a démoli à Vendôme, rue de

la Poterie, nos 78 et 80, une ancienne maison en bois, avec pi-

gnon sur la rue et saillie des étages supérieurs. Cette maison,

qui appartenait à M. Bosset, charpentier, ne remontait pas, se-

lon nous, au delà du XVIIe siècle. Elle renfermait néanmoins, au

premier étage, les deux jambages et la corniche d'une ancienne

cheminée en pierre, du XVe. Les frais de toute nature qu'au-

rait entraînés cette acquisition n'ont pas permis à la Société

de faire figurer ce vieux débris dans notre Musée. Toutefois

il ne sera pas perdu ; acheté par un amateur, il doit être em-

ployé, paraît-il, dans une nouvelle construction de la place de

l'abbaye. En outre, M. Launay en a pris un dessin exact, qui sera

reproduit dans un de nos {)rochains numéros. — Il a été trouvé

dans la même démolition un double tournois de François Ic-^

pour le Dauphiné, et 3 jetons de Nuremberg.

Cii. B.
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M. le Piésideiit de la Société a reçu de M. G. de Moitillet,

riin des directeurs du Musée de Saint-Germain, la lettre sui-

vante :

« Cluilcau (le Siiiat-Genuain, lu ;} novi'iiiliif 18"U.

« Monsieur le Président,

(( Je vous prie de vouloir bien offrir, de ma part, à la

Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven-

dômois, une Note que j'ai publiée sur la Classification des

diverses périodes de l'âge delà pierre.

(( Votre intéressant et savant Bulletin du 3^ trimestre

signale un don de silex taillés, de la grotte de Buthiers,

qui vous a été fait par M. Martellière. M. Bréan, ingénieur

des ponts et chaussées, nous ayant adressé, au Musée de

Saint-Germain, une série de ces silex, j'ai pu reconnaître,

sans aucun doute, qu'ils appartiennent à l'époque de la

pierre polie ou époque de Robenhausen. Non-seulement

ils affectent des formes propres à cette époque, en outre

ils sont associés à des ossements d'animaux domestiques,

entre autres du cochon, et sont mêlés à des débris de po-

terie grossière. Mais aucun de ces silex, du moins de ceux

que j'ai vus, n'est poli. Cela démontre bien nettement

l'inconvénient de donner à une époque le nom d'un ca-

ractère qui n'est pas général. C'est ce qui m'a décidé à.

choisir, pour désigner mes divisions, le nom des localités

où chacune d'elles est le mieux caractérisée et a été le

mieux étudiée. Je n'ai fait pour l'archéologie préhistori-

que qu'imiter les géologues. N'ont-ils pas le jurassique,

l'oxfordéen, le permien, etc '?

« Je ne me rappelle plus quelles sont celles de mes pu-

blications que j'ai déjà eu l'iioimeur d'adresser à votre
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Société. Si Monsieur le Bibliothécaire daignait nie ren-

seigner à ce sujet, je me ferais un véritable plaisir devons
envoyer celles qui vous manquent parmi celles dont je

puis disposer.

« Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de mes
sentiments les plus dévoués.

«r G. DE MORTILLET. ))



RESUME
DE LA.

Communication verl)ale de M. tle Salies

Relative ;i la Publication récente de M. de Rociiambeau,

intitulée

Chanso7is de P. de Bonsard, Ph. Besportes et avives,

mises en mvsique par N. de la Grotte, vallet de chambre

et organiste du roy. i575 '.

Cette publication, dit M. de Salies, est un hommage
de plus rendu aux maîtres en poésie du XYI^^ siècle, et

surtout à Ronsard, qui y tient le premier rang. Mais elle

est aussi un hommage rendu aux musiciens en renom

de cette épo(}ue, et ceci est, à la fois, plus neuf et plus

])iquant. Aussi M. de Salies croit-il devoir appeler par-

ticulièrement sur ce point l'attention de la Société.

Par manière de préambule, il examine d'abord en

elle-même la publication de M. de Rocharabeau. L'exem-

plaire dont l'auteur, dont l'éditeur, pour mieux parler,

a fait hommage à la Société, est là, sur la table du Bu-

reau. C'est la reproduction d'une plaquette, rare entre

les rares, et appartenant à la Bibliothèque nationale,

où elle est classée dans la réserve. Véritable fac-similé,

cette reproduction rivalise avec l'original par la beauté

de la typographie et celle des gravures, dont la compo-

sition est attiibuée à Jean Cousin. C'est un vrai chef-

' Voir le Bulletin précédent, p. 230. — L'article qu'on va lire

est un procès-verbal de la séance do juillet dernier.
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d'œuvre qira édiiôM. de Rocliaml)cau. M. de Salies se

permet de l'en féliciter avec tous les amateurs de rare-

tés bibliographiques, avec tous ceux qui aiment à voir

réunies les merveilles du crayon, de la versification et

de la musique, ces trois formes toujours anciennes et

toujours nouvelles d'une seule et môme poésie.

Abordant plus particulièrement alors la partie musi-

cale de l'œuvrCj M. de Salies fait observer que, par

l'époque à laquelle elle appartient et les traditions qui

rattachaient, musicalement parlant, cette époque à l'an-

tiquité, elle mérite examen et rentre tout à fait dans

les attributions d'une Société archéologique. Il rappelle

ce qu'était la mélodie chez les Grecs: une simple mélo-

pée qui notait les inflexions de la voix dans la déclama-

tion, et conservait toujours, au milieu d'applications

plus humbles ou plus légères, quelque chose de cette

grande allure; il rappelle les chants primitifs de l'Eglise

qui procédèrent de cette école, et lui firent, parfois, des

emprunts restés célèbres ; il montre la mélopée antique

épurée, devenant le chant Uturgique du catholicisme

avec saint Ambroise de Milan, au IV*^ siècle, se fixant dé-

finitivement au Vh-, par la réforme grégorienne, chez les

peuples occidentaux, dont elle devient la mélodie régu-

lière, passant les Alj)es, et faisant chez nous l'objet d'un

enseignement complet dans les grandes écoles des ca-

thédrales et jusque dans ïEcole palatine, avec Alcuin et

Eginhard, sous les yeux de Charlemagne.

Qu'était-ce pourtant que cette anti(iue mélopée, tant

célébrée par les poètes grecs? Il n'en reste rien d'assez

authentique pour arrêter une opinion. Cependant, les

plus anciennes pièces de plain-chant peuvent nous en

donner une assez juste idée. Son allure était simple,

mais grave et magistrale ; ses inflexions, on n'ose dire
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SCS modulations, bornées, brusques parfois i)eut-être;

mais fermes, senties, nées du fond des choses ,et pleines

de ces étonnements qui ouvrent à l'âme des horizons

supérieurs. N'enchaînant pas l'exécutant dans la rigueur

delà mesure, elle s'en reposait sur lui du soin de faire

valoir le rhythme au gré de son insi)iraliûn.

Du reste, elle avait chofsi dans la voix humaine le re-

gistre le plus beau, celui de poitrine. Ces sons limités,

mais toujours pleins et sonores, lui faisaient comme un

trône où elle se posait en souveraine, dominant l'espace

sans effort, craignant peu les déceptions d'une interpré-

tation hasardée, et atteignant au contraire des effets d'une

élévation inouïe, par une interprétation digne d'elle.

Telle devait être la mélopée antique, continue M. de

Salies, car tout cela se retrouve dans le plain-chant de

l'Eglise, dans ce plain-chant que bien peu de personnes

comprennent aujourd'hui, parce qu'on l'étudié mal et

qu'on le chante plus mal encore ; dans ce plain-chant

qui forma la grande école des maîtres du \W siècle, et

])Our lequel Rousseau se sentait pris parfois d'une admi-

ration sans mesure.

Mais cette forme mélodique, si propre à rexpressîon

religieuse, ne devait pas durer toujours. Quand la poésie^

la peinture et la sculpture, d'abord essentiellement mys-

tiques au moyen âge, eurent cherché dans les passions

humaines les éléments de conceptions nouvelles, la mu-
sique tendit à faire une évolution dans ce sens. Seule-

ment, ce qui n'avait demandé qu'un changement de

style pour ses sœurs artistiques, dont la langue est nette-

et précise, entraînait pour elle une révolution profonde

de la forme ; car la forme n'est pas seulement la langue

dans la musique, elle est l'essence même de la pensée.

Cette révolution, c'était par la tonalité qu'elle devait
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s'accomplir. Elle se fit attondrc loniitomps. Guy d'A-

rezzo, ou qiiolqîrun avant lui, s'il on faut croire des dé-

couvertes assez récentes, en avait, dès le Xl^ siècle, dé-

posé le premier germe dans sa gamme de six notes, nom-

mées d'un nom que nous conservons encore et qu"il

prit aux premières syllabes de quelques vers latins, dans

l'hymne de saint Jean. Un autre était venu après, qui

avait ajouté le septième degré, d'abord nommé ni ou na,

et dont nous avons fait si. Dès lors était complète la

gamme moderne, avec ses cinq tons, et ses deux demi-

tons placés de la tierce à la quarte et de la septième à

l'octave. L'avenir était là. p]t pourtant la musique gardait

ses vieilles traditions mélodiques. Il en coûtait, semble-

t-il, à cette fille privilégiée du ciel, .d'échanger son do-

maine immortel contre le domaine passager de la terre.

Du reste, il ne suffit pas pour révolutionner un art

qui est en même temps une science abstraite, il ne suf-

fit pas de trouver un principe nouveau, de le vulgariser

même dans son application la plus prochaine; il en faut

dégager un à un les corollaires essentiels, et du connu

tendre sans cesse vers l'inconnu. Ainsi ne se passaient

pas les choses pour la musique, et tout, l'art religieux

lui-même, était déjà devenu mondain à outrance, si l'on

peut ainsi parler, qu'elle restait toujours recueillie dans

le mysticisme, où le grand génie de Palestrina, en Italie,

et celui de quelques-uns de nos maîtres troj) oubliés, en

France, semblaient devoir la fixer à jamais. A peine

essayait-elle parfois d'accompaguer les vers inspirés du

poëte. Mais en rognant son aile à la nobhî envergure,

si elle se faisait plus petite en raison du sujet, elle ne

savait, elle ne pouvait se plier à la vivacité, à la grâce,

à la variété qui animaient la i)oésie, et, partant, lui res-

tait inférieure.
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Il fallait la création de la scène lyrique, où se déve"

loppc le jeu des passions humaines, pour ouvrir à la

musique les hoiizons nouveaux. Le besoin de sortir

d'elle-même lui fit alors tiouver dans la gamme de Guy

d'Arezzo la tonalité moderne et les modulations infinies

qui en ont été la conséquence. Ce fut Monteverde qui,

au commencement du XYll^^ siècle, dégagea ce corol-

laire éloigné, en observant le rappoi'tde la note sensible

avec le quatrième degré de la gamme, et faisant de la

septième dominante la clef de la modulation. 11 ne créa

rien, quoi qu'on en ait dit : plusieurs fragments anciens,

publiés à diverses reprises dans les Annales archéolo-

f/iqnes de Didron, nous montrent la quarte, la sixte et la

septième employées dès le Xlll*^ siècle; et le traité de

Francon, de Paris, dcDiscantii, composé aussi à la fin du
X1II« siècle, nous apprend que l'on distinguait déjà alors

des accords parfaits, imparfaits et mixtes, perfecta,

impcrfecta et incdia. Seulement, ce qui était encore

voilé sous forme de prolongations ou de retardements

facultatifs, dans remploi exclusif des consonnances, Mon-

teverde le mit en pleine lumière et en fil la pierre d'an-

gle d'un art nouveau.

Ces détails font compi'endre, continue M. de Safies,

quel intérêt s'attache à la partie musicale de la publica-

tion de M. de Rochambeau. Nous avons là des spécimens

précieux de la musique prof^me à la fin du XYl»^ siècle,

en 1575, cinquante ans environ avant les innovations de

Monteverde. La notation est celle du plain-chant pour

la forme des notes; mais la portée a déjà cinq lignes au

lieu de quatre. La place invariable donnée aux demi-

tons par la ganame de Guy d'Arezzo s'accuse aussi ; des

accidents sont placés à la clef, pour rétablir le dcini-ton
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lorsqu'il en est besoin.

Quant aux valeurs, elles sont indiquées seulement

d'une manière relative et sans mesure aucune. Le chan-

teur est libre dans la phrase musicale, et peut en presser

ou retarder les notes suivant les inspirations de sa diction

lyrique. Du reste, ces chants, par la sobriété de leurs

allures, rappellent tout à fait l'antique mélopée. Les

changements de ton n'y sont pas préparés ; ils viennent

et s'en retournent sans se lier à l'ensemble. C'est encore

là cette musique où chaque note porte repos, comme
chaque accord, et (jue, pour cette raison, on avait ap.-

pclé musique plane ou 'plain-chant

,

Cependant, en oubliant un instant nos habitudes et les

piéjugés de Técole moderne, en se plaçant au point d<;

vue archaïque, on peut trouver beaucoup de charme à

ces graves mélodies qui vont simplement devant elles,

et chantent sans vaine gloire, pom^ le plaisir de chanter.

M. de Salies termine en disant que ces dissertations

théoriques appellent un exemple, ainsi (jue Ta parfôite-

ment compris M. Douchet, qui, le piemier, a donné

ridée de ce petit intermède pour la léunion publique de

la Société. M. de Salk^s a donc choisi, dans le livre de

M. de RoclKUul)oau, un des chants les plus gracieux, un

de ceux (jui lui ont paru le moins priniitit's elle plus fa-

ciles à saisir. .Justement ce chant s'applUpieà une chan-

son de Ronsard tout à fait inédite, et, par surci'oît, com-

posée pour comp[imcnt(;r des dames (pii honoraient une

réunion de leur piéseiice. H se trouvera donc ici parfai-

tement à sa place. M. de Salies va le chanter. Mais, en

s'avançant vers le piano (jui a été prépaie, il demande

grâce pour l'accompagnement qu'il va improviser. Cet

accompagnement oliéira aux préceptes du temps ; il ne



— l\^ —

sora composé qiio d'accords parfaits, rentrant stricte-

ment dans la tonalilû naturelle de chaque phrase. Ce

sera, moins le cacliel du maître, un accompagnement

alla Paleslrina, conmie on disait au XVI® siècle.

M. de Salies chante après la chanson de Ronsard com-

mençant par ces deux stro[)hes, que le musicien a réu-

nies en nn couplet :

Autant qu'on voit des cieux de flamme^

Dorer la nuit de leurs clartés,

Autant voit -on icy de darnes

Orner ce soir de leurs bcautez.

Autant qu'on void dans une prée

De beautés peintes sur les fleurs
;

Autant ceste trouppe sacrée

Est belle de mille couleurs.

En chantant la mélodie dé Nicolas de la Grotte, que

l'auditoire trouve, non sans quelque surprise, fort agréa-

ble dans certains passages, M. de Salies l'entremêle

d'observations qui ne sauraient trouver place loin dé

l'exécution musicale qui les a motivées.
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PIÈCES JUSTIFICATIVES ft liOCljMEPyTS'

N'> 1.

Charte jmr laquelle Jean-le-Gros abandonne ses préten-

tions sur iine terre à Gombei'gean en faveur des Reli-

gieux de Vendôme et en recannaissance d'un miracle

que la Sainte-Larme avait opéré en faveur de son fils.

Omnibus postciis iioslris intimamus, quoil Joliaimcs

Crassus nobis moriachis vindocinensibus calumuiabalur

lerrara nostram de Villaruent injuste, quae apud Gum-
berjam : postea vero Dei nulu qui frangit omn(>m super-

bum, Johannes primogenitus fiiius Johannis Crassi inlir-

initate oculorum suorum lotiusquc corporis detentus, et

in iecto decubaus, rogavit patrcm suum Joiiannem

Crassum, ut pro Dei aniorc et sua supplicalione, ut Deus

illi sanitatcm confeiret, ouineiii calumniani et conten-

tionem, quain monacliis Vindocini in praedicla terra la-

^ Voir p. 157.
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ciebat, reljnqucrct. Joliaiines vero Crassus Dei limoro

compunctiis et amore filii sui diictus, injustiliam suam

rccognescens, omnem illam calumiiiam et conlonlioriem

penitus dimisit. Post non miiltum tomi)oris Johannes illc

puer de infirmitate convalescens, et Petriis et Uobertus

fratres sui, et Piichildis mater eoruni cum aliis pluribus,

Vindocinum venerunt ad sanctuarium LacrimcC Christi.

Ibi Johannes praedictus puer piislinam sanitatem ocu-

lorum suorum Dei gratia recepit. Deinde in capitulum

vcnientes, et pro sanitate pucri gralias ibi convenienter

referentes, praedictam calumniam et contentionem

omni causa remota dimiserunt, et sic ad pro|)ria cum
gaudio remearunt. Hoc viderunt et audierunt isli, Gua-

rinus prior, totusque conventus, Riclùldis uxor Johan-

nis Crassi, et très filii ejus, Johannes, Petrus et Rober-

tus, et Aymo fraterJohannis Crassi, et Robinus serviens

ejus. De nostris Sirot, Dabre, Robertus de Villa-Dei,

Hugo Hospitalarius, Petrus Bocini, Oblaër, Osmandus,

Russellus Molnerius, Andréas Panetarius, et alii pkn es.

( Mémoire pour servir d'éclaircissement à l'histoire

de la Sainte-Larme de Vendôme, dans la lettre

d'un Bénédictin à Mgr l'Evoque de Blois tou-

chant le discernement des anciennes reliques,

au sujet d'une dissertation de M. Thiers contre la

Sainte-Larme de Yendômc. Edition de Paris,

1700, p. 00.

)

N- 2.

Nolitia Biu'chardi comilis, filii Johamiis de XL solidiSy

qnos dédit nobis pro anima fratris sui Lancelini in

stallis S. Geonjii.

Ego Durchardus, Dei gralia vindociuensis Cornes, Lit-
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teris praescnlibns volo, lam lu tu roi um (luani praosen-

tium in notiliam clevenire, quod pro sainte patris mei

et matris meac, et anlcccssorum meorum, et pro venia

peccatorum meorum obtinenda, Deo et Vindocinensi

AblDati doiiavi XL. sol. annualim habendos in duobus

terminis, scilicet XX. sol. in medio quadragesimae. et

XX sol. ip Naliyitate Beatac Mariae, qui in praedictis

terminis apud Vindocinum in meis stallis carnificum an-

nis singulis persolvuntur. Tali vero consideralione hoc

donum in Vindocinensi capitnlo primitus feci, et postea

snper altare dominicum obtuli, quod una lampas anle

prcciosam Domini Lacrimam de cetero, et altéra ad Al-

téra Beatae Mariae iMagdelanae in pcrpetuum ascenda-

tur, et quod anima dilecti fratris mei Lancelini, qui ibi-

dem requiescit. omnium bcneficiorum Abbatiae parti-

ceps habeatur. Ut autem hoc donum lirmius perseveret,

pr3esentem cartulam feci sigilli mei teslimonio roborari.

estes hujus doni sunt GolTridus de Balgenciaco, tune

temporis Vindocinensis Prior, in cujus manu illud in ca-

pitulo posui, et totus conventus. De aliis, Richardus de

Sancto Sulpicio, Tlugo Garsadon, Golïridus de Gravia,

Petrus, Vitalis.

Illi Prcsbyteri. Guillehmis de Uupjbus, Rainaldus de

Insula, Fulcheriusde Friesga, .lohannes de Posterna.

Illi milites. Rainaldus villicus meus, liainaldus Ogerii,

Hugo Ilalope, cl lilius ejus. Mathaeus de Columbariis.

Guillelmus Ilospital, Davielus, et plures alii, lam clerici

qnam laici.

Aclum est hoc anno graliae M^O LXXXXV*'.

(Mémoire pour servir d'éclaircissement à l'histoire

He la Sainto-Larmo de Vendôme, dans la lettre

d'un lléni'diclin à M^^r l'Kvrque de Blois, lou-

cliant le diKccrneniciit dos anciennes reliques,

an sujet d'une dissoitation de M. Tliiors contre

la Sainte-].arnio. Edition de Paiis, 17U0, p. 04.)
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N 3.

Acte noUirii: ij}(i coiiMicre le vœu de, Louis de Bourbon

à la Sainte-Larme. — i'^i'28.

Sçaichent tous présents et advenir que pardevant nous

en nostre cour de Vendosme en droit pardevant nous

personnellement estably très-haut et ti'cs-puissant prince

mon tres-redouté seigneur M. Loys de Bourbon, comte

de Vendosme, seigneur d'Espernon, Mondoubleau et

souverain maistre d'hôtel de France.

Disant que comme après ce qu'il eusl été prins prin-

sonnier des Anglois en la bataille d'Az^incourt et mené
})risonnier en Angleterre et mins à finance par le roy

d'Angleterie dernier trespassé duquel il estoit prinson-

riier à la somme de cent mil escus estant an une grande

maladie et an article de mort selon le jugement de tous

ceulxqiii en iceluy estât le virent et d'icelle somme payé

la somme de cinquante quatre mil escus d'or, et pour le

reste de la somme dessus dict de cent mille escus il de^

moura prinsonnier en sa personne es mains du roy d'An-

gleterre durent lequel tems il repassa i)ar deçà en France

et conquesta grande partie du roiaume et eust en ses

mains le roy Charles VI, la ville de Paris et perdit le dict

seigneur grande partie de ses terres les autres demou-

rèrent en frontières et destruites
;
par quoy il lie pouvoit

avoir secours aucun du sien ne d'amy qu'il eust en cest

roiaume pour lors, pour les grandes guerres et néces-

sités qui estoient et sont en cest dict roiaume, et tant

qu'il sembloil à tous ceulx qui voyoienl à voir la dispo-

sition de son fait tant ses serviteurs que aultres, et les

sommes en quoi il estoit endopté, chose impossible de

jamais son corps partir de prinson ne avoir délivrance
;



• — Toi —

mais tiiioieiii pour tout con(^ln que en niisùro et caj)-

livité en ladicte prinson luy falloil linir ses jours.

Voyant les ciioses dessus dictes, et que jà il a voit paie

la moitié de la finance à quoy il avoit été mins à l'ançon
;

et aussi que le roy d'Angleterre qui lors vivoit du tout

s'estoit disposé di^ jamais ne délivrer nul seigneur de

France qu'il lenoit en ses prinsons ; mais chacun jour ve-

noient au dict Monsieur le comte nouvelles de la perdi-

tion de ses terres et seigneurie, et les tenoit comme
pour toutes perdues et destruites veu la guerre qui estoit

si forte en France, qu'il luy sembloit cstre impossible

que jamois il pût recouvrer le résidu de sadicte finance,

supposé que le roy d'Angleterre Teust voullu délivrer

en luy payant la somme en quoy il l'avoit mins à ran-

çon; parquoy il doiibîoit en captivité et prinson finir ses

jours, comme dict est, de rien ne luy confiant pour

avoyr ayde et secours a sa dicte délivrance, fors seule-

ment de la pitié et miséricorde de Nostre Seigneur Jé-

sus-Christ qui par surtout, a puissance et tous prinson-

niers i^eul délivrer, et des mérites de sa glorieuse mère

et de la vertu de la Sainte-Larme laquelle il pleura le

jour de vendredy (\iv\\ resuscita le Lazare : lui promit et

voua que s'il luy plaisoit de sa grâce et miséricorde

avoir pitié de luy et de la prinson où il put estre délivré

sans mort, sans deshonneur de sa personne et sans per-

dition de sa seigneurie et héritages en l'honneur et ré-

vérence de lui et de sa glorieuse Sainte-Larme qui en

l'Eglise de la Trinité de Vcndosme repose, feroit et ac-

comi)liroit devant la présence d'icelle Sainte-Larme le

vœu qui s'en suit :

« C'est à scavoir qu'en ladictc église de la Trinité, de-

vant ladicte Sainte-Larme, la première année après sa

délivrance, luy venu en le roiaumc de France, en son
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Iioimcur cl quitte do s;i Iby, Its diclcs tcrivs et seigneu-

ries en SOS mains le jour du Vendicdy du Ladre dessus

dict, présenteroit son cor|)s tout nud, aveccj ung cierge

pezant trente trois livres de cire, en mémoire et reineni-

brance que quand Nostre Seigneur soudVit mort et pas-

sion n'avoit reigné en son huma[iité en ce monde par

espace de trente trois ans, et pour ce que Nostre Sei-

gneur est lumière inextinguliile, promit que ledict cierge

du poids dessusdict soroit allumé à l'heure qu'il le pré-

senteroit devant ladicte Sainte-Larme et ardroit sans

eslre esteint jusqu'au jour de la benoiste résurrection, en

mémoire que Nostre Seigneur est résurrection et vie de

nostre humaine créature, par laquelle tous pécheurs fus-

mes ressuscites de mort à vie. »

Outre plus fit vœu à Dieu et à la Sainte-Larme que,

par chacun an, dès lors en avant a toujours mais, au jour

dessusdict, appelé devers luy les gens do son conseil,

gouverneur et officiers de sa justice de sadicte ville de

Vendosme, et aucuns des plus notables religieux de la

dicte abbaye, les chevessier, chantre et autres du cha-

pitre de son église collégiale de Monsieur Saint-Georges

de Vendosme, il délivrera ung prinsonnier de ses prin-

sons de sadicte ville de Vendosme, ou de son chatel du

dict heu, si aucun en y avoit celuy qu'ils diroient en leur

conscience avoir faict et commis le plus piteux cas et re-

missible ; et si ainsi estoit que audict jour de vendredy

susdict, il n'y eust aucuns prinsonniers es prinsons des-

susdict, et que dans ses prinsons de Lavardin, de Mon-

toire ou de Mondoubleau en eust aucun, que il delivre-

roit pareillement celuy desdites prinsons qui auroit com-

mis audict dessusdict le plus piteux cas et remissible,

lesquels ses officiers présenteront ledict malfaicteur et

iceluy auroit ses petits draps seulement.
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Sera tPiri n;i jour dessusdict présenter k'iliclcierge du

poids que dict est devant le maislre autel de la dicte

église de la Trinité, et à l'heure de ladicte présentation

seront chantés, au chœur de ladicte église, par les re-

ligieux d'icelle et par ceux de sondicl collège de Mon-

sieur Saint-Georges, lesquels seront tenus à icelui jour

venir en procession en ladicte église de la Trinité, les

répons et or; isons que il a faict bailler et ordonner

estre chantés à Theure de ladicte présentation, durant

lequel chant d* sdits répons et oraisons, ledit nialfaic-

teur Si ra tenu de tenir ledict cierge, tout nud, sauf des

petits draps, et à genoux devant le grand autel de la

Trinité, et après lesdicts répons et oraisons finis, et

iceluy vestu de sa chemise et petits draps, sera tenu de

porter ledict cierge en la procession que font après ce

lesdicts religieux, auloiU' de leur cloistre, et icelluy raj)-

poiter devant ledict autel de la Trinité, auquel lieu il

demourera pour ardre dei)uis ladicte présentation, jus-

qu'à jour de la résurrection de Nostre - Seigneur,

comme dict est, et outre sera tenu ledict prinsonnier,

cette année seulement, qu'il sera délivré payer cin-

(juante sols aux religieux dessusdicts.

Item cinquante sols à ceux de son collège de Mon-

sieur Saint-Georges, et vingt sols à ceux des frères mi-

neurs de sadicte vilh; de Vendosme, et avec ce, fera

et accomplira ledict i)rinsonnier, le voiage et pèleri-

nage que les dessusdicts.

C'est à scavoir lesdicts officiers de son conseil, gou-

verneur et officiers de sa justice de sadicte ville de Ven-

dosme, les religieux de ladicte église de la Trinité et

ceux de sondict collège lui ordonneront de faire, selon

le cas qu'il aiuM commis et la faculté de sa puissance

le^piel vœu il a laid et accompli en sa personne, colle
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présente année, et l'enst l;iit en laii dernièrement

passé, qui esloit le premier an après sa délivrance si

n'enst esté que au temps fliidict vendredy d'icelle dicte

année, il estoit si loing de ceste partie, que bonnement

il ne l'eust pu faire si, comme il disoit ; et avec ce a dé-

livré ung prinsonnier malf;iicteur, qui estoit en ses prin-

sons, comme dict est, nommé André Fonteneau, et se il

advenoit que en aucune année, au temps advenir, au-

dict vendredy de la resurriTiion du Ladre, n'eust es

prinsons de sadicte ville, ne en aucuns de ses châteaux

dessus déclaré aucun ou aucuns prinsonniers malfaic-

teurs, il veut et ordonne nonobstant ce que par aucun

povre homme qui sera advisé par lesdicts officiers, re-

ligieux et gens desdicle abbaye et collège de Monsieur

Saint-Georges ledict cierge soit porté devant ledict autel

de ladicle église de la Trinité par la manière que des-

sus est déclaré, auquel povre homme, pour ce faire, il

a voulu et ordonné estre payé la somme de cinq sols, et

laquelle il a ordonné estre payé chacun an, toutesfois

que le cas le requiérera, par les mains de son receveur

dudict Vendosme et aux dicts religieux, abbé et cou-

vent de ladicte abbay ', chevessier et chapitre de son dict

collège de Monsieur Saint-Georges, et maistre et frères

de ladicte maison-Dieu dudict Vendosme, et a chacun

d'eulx les sommes dessus déclarées et par luy ordon-

nées à eulx et leurs successeurs pour les causes et

moyens dessus conclus, et desquelles sommes dessus

déclarées rapportant certification et affirmation desdicts

officiers de sa justice, avec quittance desdictes sommes

avoir été payées, il a voulu et ordonné estre allouées et

comptées de ses dits receveurs dudict Vendosme qui a

présent est ou seront pour le temps advenir de recelte,

en mise sans aucune difficulté et aussi a voulu et or-

donné ledict cierge, par chacun an a toujours mais.
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oslre |);iyi'' [inr le miiislic fermier de ses boucheries tlu-

(Yici Vendosme, et veiit et ordonne que dores en avant

ladicle boucherie soit baillée à la charge diidict cierge,

en oullre que la f 'rnio que lesdicts fermiers luy en sont

te.ius faiic au temps advenir, laquelle charge ils seront

tenus jiayer par Tordonnance dcssusdict et a voulu et

ordonné, et par ces présentes veut et ordonne que ainsi

soit faict et conlinué, le temps et cours de sa vie dm ant,

et que semblablement ses héritiers et successeurs le

fass: nt et continuent au temps advenir, et à le faire et

continuer par chacun an dores en avant, et par la ma-
nière que dessus est dict et déclaré ledict M. le comte a

obligé et oblige par devant nous par sa foy sur ce bail-

lée en nostre main, luy, ses hoirs et ses successeurs, et

tous ses biens et choses tant meubles comme immeubles,

comme héritages i)résents et advenir : moyennant aussi

que lesdicts religieux, abbé et couvent, les chevessier

et chapitre, maisti'o, frères de la Maison-Dieu et frères

mineurs seront tenus bailler lettre sous leurs sceaux,

chacun en droit soy, de cette présente fondation ou or-

donnance faicte par M. le comte en honeur et remem-
brancc dcssusdict et nous avons tenu ferme et agréable

pour le temps advenir, et nous tous conseillers avons

jugés à tenir par le jugement do nostre dicte cour et

scellé au contract d'ycelle.

Ce fut faict le vingtiesme jour d'apvril. Tan de grâce

mil quatre cens vingt et huit, présents Jean Gorget,

chastelain du Yendosmoys et Jean L'Iweillé, procureur

de Monsieur le comte, et plusieurs autres dignes do

foy.

Signé G. ScoLASSE, et scellé sur doul)le queue.

(i;al)l)é Simon, T. II, p. 'J87.)
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N" 4.

LcKrcs pali'nk's de Louis XI oi laveur de Vabbiii/r

(le la Trinité.

Loiiys, par la grâce de Dieu, roy do Franco, scavoir

faisons à tous présens ot advotiir que, pour I;i singiiliero

dévotion que nous avons à l'église et au monastère de

la Slc-ïrinité de nostre ville de Vendosuie, oi repose le

saint reliquaire et joyau de la saincte la: me de Nostre

Seigneur Jésus-Christ, en Thonnour et révérence du-

quel et de ladicte Saincle-Larme, plusieurs beaux et

grands miracles ont été faits d'ancienneté et se font de

jour en jour dans ceste église qui est une des plus belles

et des plus anciennes de nostre royaulme, et en consi-

dération du beau et notable service qui est fait et con-

tinué en ladicte église, et à ce que nous soyons d'au-

tant plus participants des prières et bienfaits qui s'y

font, etc.

(Histoire de la Sainle-Lanne. Yeiidùme. 1754, p. 26.)

N" 5.

Rapport du Contrôleur général a l'Intendant

de la généralité d'Orléans sur la requête adressée à ce

magistrat par les PP. Bénédictins

de l'abbaye de Vendôme.

M.

Le prince Louis de Bourbon, comte de Vendôme, uiï

des aïeux du roi, ayant par acte du 21 avril 1 i-28 or-

donné que chaque année à i)erpétuilé et au jour de Itv
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résurrection du Lazare, il serait délivré un criminel de

ses prisons de Vendôme ou de Mondoubleau, lequel por-

terait processionnellement un cierge de cire jaune, du

poids de 83 livres, dans l'église de la Trinité, où il res-

terait allumé jusqu'au jour de Pû(iues suivant: cette fon-

dation a été exécutée fort exactement jusqu'à présent

quand à la délivrance du piisonnier, mais quand au

cierge, comme la valeur en devait être payée chaque

année par le fermier de la boucherie de Vendôme, le

lieutenant criminel du baiUiage de cette ville en déli-

vrait une ordonnance ou exécutoire qui était acquittée

par ce fermier.

En 1718, le roi ayant aliéné cette boucherie avec

quelques autres parties du domaine de Vendôme, et

n'ayant point chargé l'engagiste de la rétribution du

cierge, l'exécutoire fut tire sur la ferme générale de ce

duché, ce qui a subsisté jusqu'à 1738, temps auquel ou

jugea à propos de ne plus faire délivrer d'exécutoire que

pour les frais de justice seulement ou autres dépenses

de la même nature, et l'on ciut qu'il convenait mieux

de faire comprendre les fondations royales et autres

charges annuelles ordinaires dans les états des charges

du domaine ; de sorte qu'il n'a point été délivré d'exé-

cutoire à ce sujet ou tout au moins, ils n'ont été ni vi-

sés ni acquittés. Il s'agissait donc d'employer la rétribu-

tion du cierge dans l'état des domaines de la généralité

d'Orléans, mais on y a trouvé beaucoup de difficultés:

premièrement parce que la fondation n'était pas d'une

somme fixe en argent, et en second lieu, parce que cette

partie n'était jamais entiée dans les Etats du Hoi ; en

sorte qu'il est actuellement de vingt années.

Cependant comme il s'agit de prendre sui- cet objet un

l);uii (!(''|jiiitif d (juc les jiiicui's et religieux de la Tri-
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nité fie Voiidômo constMitoiil à ce point rùj.élrr les vingt

années arriérées, et que d'ailleurs ils se contentent

d'être payés chaque année à commencer de 1758 au

terme de Piuiues, d'une somme fixe de 57 livres, pour

tenir lieu du cierge pesant .33 livres de cire jaune; j'ai

cru qu'il était convenable de la leur faire payer ciiaque

année à commencer de Pâtiues prochain, en vertu

d'une ordonnance que vous leur délivrerez sur le do-

maine, en rapportant par eux un certilicat de lieutenant

criminel et du procureur du roi du bailliage de Ven-

dôme, que la fondation a été acquittée.

Je suis, etc.

Pour copie, Bareintin.

N- (î.

MIRACLES
que Dieu a opérés par sa très - Sainte-Larme.

Une femme aveugle se ^'oiie

à la Sainte-Larme et recouvre la vue.

L'an 4568, le 18 janvier, Jeanne Vieil, femme de Jean

Vieil, de la ville de Domfront en Normandie, étant deve-

nue aveugle, ayant passé six semaines sans voir en aucune

façon, son mari lui conseilla de faire vœu et promesse à

Dieu d'aller visiter la Sainte-Larme à Vendôme. Elle le

fit avec tant de piété qu'arrivée en ce saint lieu pour ac-
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complir son vdHi, aussitôt (|ii'elle eut fait ses dévotions,

elle recouvra la vue en présence de son mari et de plu-

sieurs personnes.

Un jeune liomme de Paris i^e voueù la Sainte-Larme, et est

guéri de trois maladies dangeieuses.

La même année, au mois de mars, un tailleur d'habits

demeurant à Paris, proche l'église de Sainte-Croix, arriva

à Vendôme avec son fils, âgé de 20 ans, pour accomplir

le vœu qu'il avait fait de venir visiter la Sainte-Larme. Il

assura que, quelque temps auparavant, ce garçon était

devenu aveugle à cause d'une grande iluxion (]ui lui était

tombée sur les yeux, laquelle était devenue si violente

qu'il en avait perdu l'ouïe, et que ces deux maux joints

ensemble lui avaient causé une telle tristesse qu'il en avait

perdu le jugement. Le père en étant touché eut recours ù

Dieu, consolateur des affligés, et fit vœu de venir visiter

la Sainte-Larme, s'il lui plaisait rendre la santé à son fils.

Dieu exauça son humble prière, et, trois jours après, le

vœu opéra trois grands miracles, lui rendant tout ensem-

ble la vue, l'ouïe et lejugement, dont il a int rendre grâces

à Dieu et accomplir son vœu devant la Sainte-Larme.

Nous avons tiré ce miracle avec le précédent d'une

vieille Rime française, dont la simplicité et la naïveté mé-
ritent une entière crovance.

Une religieuse d'Orléans visite la Sainte-Larme

et recouvre la vue.

L'an -1607, une religieuse (ki grand hôpital d'Orléans,

nommée Claudine Testu, ayant entièrement [lerdu la vue,

se mit entre les mains tics médecins, (jui emi)loyèrent

tout ce (jui était do leur science ]»our apporter quelque

remède à son mal ; mais ce lui iimlilciiicnt, car ils recon-
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miroiil (ju'il (''Util incurable, et que tous les remèdes hu*-

mains y étaient iimtiles. Gespourquoi la pauvre Reli-

gieuse, se voïant abandonnée des médecins de la terre et

hors d'espérance d'en guérir, eut recours à Dieu et fit

A(.eu de venir visiter la Suinte-L;u'me de Vendôme, ce

(ju'elle accomplit le cinq de juillet dudit an 1607, étant

conduite par deux religieuses, l'une nommée sœur Jeanne
Baudry, l'autre sœur Gabriel Gâteau, et par M« Isaac

Tartin, receveur dudit hôpital. La première chose qu'elle

fit, étant arrivée, fut de purger sa conscience par la con-

fession de ses fautes, puis elle fit célébrer une messe par

un religieux nommé frère Philippe Penthin, en intention

d'y communier ; mais Dieu voulant qu'elle reçût plus de
contentement et d'allégresse, la voulut illuminer avant la

communion : à l'élévation de la sainte Hostie, elle com-
mença à voir peu à peu, et recouvra si parfaitement la

vue, qu'à la fm de la messe, elle signa de sa main le pro-

cès-verbal qui fut fait de ce miracle, par devant le baillif

de l'abbaye de la Sainte-Trinité, nommé M. LeFèvre, du-

quel nous avons tiré ce que dessus.

Une femme qui avoit pndii la vue la rocouvrc

en se vouant ;i la Sainte-Larme.

Marguerite Gaillard, femme de Pliilipe Helin, de la pa-

roisse de St-Ghristophe de Marbreux, au diocèse d'Evreux,

eut une si grande douleur aux yeux pendant l'espace de

cinq ans qu'elle en perdit la vue. Elle emploïa tous les

moyens Immains dont elle put s'aviser pour trouver re-

mède à son mal, mais voïant que c'étoit en vain, elle eut

recours à Dieu, et fit vœu d'aller visiter la Sainte-Larme

de Vendôme. Incontinent après le vœu fait, elle fut gué-

rie, et vit aussi clair que si elle n'eût jamais eu aucun
mal. Elle vint, accoinplit son vœu l'an 1622, le jeudi i!>

XII. id
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inay, et attesta ce que dessus être véritable, en présence

des religieux et de. quantités d'autres témoins.

Un homme aveugle recouvre la vue se vouant

à la Sainte-Larme.

Voici un miracle qui n'est pas moins digne d'admira-

tion que les précédens. Il arriva en l'année 4627 en la per-

sonne d'Antoine Joannes habitant de Bacart au diocèse de

Metz. Cet homme étoit âgé de 40 ans, et aïant entière-

ment perdu la vue, se fit conduire à Vendôme par Sébas-

tien et Nicolas, ses enfants, qui jurèrent avec lui qu'i

avoit un an tout entier qu'il n'avoit vu ni ciel ni terre, et

qu'étant venu faire son voiage à la Sainte-Larma à la-

quelle il s'étoit voïié, après avoir présenté ses humbles

prières à Dieu, confessé ses péchés, reçu le Saint-Sacre-

ment et adoré la Sainte-Larme, Dieu lui avoit entière-

ment rendu le vue avant de sortir de ladite église. Ceci

est tiré du greffe de Vendôme.

AVIS AUX LECTEURS

Je laisse aux voïagcurs curieux la recherche de quanti-

tés d'autres miracles arrivés dans ladite église, en faveur

de la Sainte-Larme deN. S. J. C, depuis tant de siècles,

dans les registres du Trésor des R. Bénédictins Reli-

gieux de lad. Abbaye, qui les ont recueillis avec grand

soin, et qui ne refuseroient pas cette satisfaction à leur

curiosité, s'ils en étoient requis.

(Histoire de la Sainte-Larme. VcndCnne,

Ve Morard, i'7C>^i.)
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N-» 7.

Exercice dévot pour adorer la Sainte-Larnie.

Sitôt qu'on entend sonner la cloche destinée pour ap-

peler le peuple, il faut élever son esprit à Dieu par quel-

ques courtes oraisons, telles que sont celles qui sui-

vent :

— mon Sauveur, c'est maintenant que vous allez nie

faire miséricorde.

Oui, mon Dieu, je veux vous adorer en vos larmes, et

vos larmes en vous.

Blessés, ô mon Dieu ! Blessés mon cœur du trait de

votre amour, afm que je puisse mêler mes larmes avec

les vôtres.

Allons, mon âme, allons, voilà que ton Dieu t'appelle

pour te faire largesse de son ;unour, comme il l'a fait de

ses larmes.

— Je vous adore et vous bénis, ô bon Jésus, parce que

vous avés arosé le monde de vos saintes Larmes; aïés

pitié de nous, vous. Seigneur qui avés pleuré pour nous.

ACTE DE FOI

Je crois, ô mon Sauveur ! et la Foy me l'apprend, que

vous avez pleuré en ce monde, et que vos yeux sacrés ont

été baignés de vos Larmes.

ACTE L»
' A M U R

Mon cœur, mes désirs, mes affections sont toutes pour

vous, ô mon Rédempteur, d'autant qu'il vaut mieux

n'être point, que d'être sans aimer celui qui m'a aimé,

jusqu'à répandre de ses Larmes.

{Histoire de la Sainte-Larme. Vendôme^
Ve Morard, il.Vi.)
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Prose de la Sainte-Larme.

Lachryma gloriosa

Christi prrpclarissima !

Gemma cœli pretiosa

Lymphaque purissima:

A Chrystoque nata,

Angelo collata,

Magdalenae data,

IMaximino vecta,

Imperatori greecorum

Inde praesentata:

Gaufredo Yindecinorum

Ad locum translata.

Interna et externa

Conserva lumina.

Gratia sempiterna

Corda illumina.

fulgida !

lucida !

limpida!

Quac semper in\iolata permansisli.

Amen.

(Missel de la Trinité, i530. — Missel

de Chartres, 1535 et i552.— Missel

du Mans, i559 )

Oraison pour demander à Dieu la santé des yeux.

bon Jésus ! délices de mon cœur, sauveur de mon
âme, lumière qui illuminez le soleil, clarté qui éclairez les

esprits bienheureux : voici que j'apporte mes misères de-
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vaut votre miséricorde, et mes ténèlires devant votre

splendeur, afin que votre cœur pitoyable soit touché de

la même compassion dont il fut pénétré par la mort du
Lazare. Vous pleurâtes, ô Dieu de gloire! non-seulement

pour lui, mais pour moi ; c'est pourquoi si les Larmes
qui arrosent votre face vénérable eurent pour lors la puis-

sance de rendre la vie à son corps qu'elles aient à pré-

sent la vertu de donner la lumière à mes yeux. Il est vrai.

Seigneur, que la vue est le plus bel ornement dont votre

bonté ait enrichi le corps humain
;
je ne vous la demande

pas pour en tirer de la vanité ou pour en faire un mau-
vais usage, mais pour vous servir toute ma vie avec con-

solation, et pour m'occuper avec joie dans les emplois de

la condition où votre divine Providence m'a appelé.

Et pour vous témoigner que c'est par intention de vous

plaire que j'implore votre secours, je vous supplie, ô bon
Jésus 1 de changer la douleur de mes yeux, en la douleur

d'une parfaite contrition ; afin que recevant la santé au

corps et la sainteté en l'âme, il n'y ait rien en moi qui ne

soit agréable aux yeux de votre Majesté. Ainsi soit-il.

{Histoire de la Sainte-Larme. Vendôme,
Ve Morurd, 17

5

'i.)

LE PETIT OFFICE

de la Sainte-Larme de N. S. Jésus-Christ.

A MATINES.

Mon Dieu pour chanter des louanges.

Qui soient digues de V(js grandeurs,
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Ouvrés ma bouche, et que des Anges
J'emprunte les saintes ardeurs.

Par l'efTet de votre clémence.

Seigneur approchez-vous de moi,

Venés réprimer Finsolence

Des ennemi? de votre Loi.

Gloire vous soit divine essence,

Gloire adorable Trinité,

Qui faites par votre présence

Le prix de l'immoilalité.

H Y M N E

Souffrez adorable splendeur,

Digne Larme du Roy des Anges,

Qu'une sainte et divine ardeur

Nous porte à chanter vos louanges.

Beaux yeux qui produises ce ruisseau inocet

Animés de nos cœurs le zèle languissant.

Antienne. Jésus fut ému en son esprit, et se troublant

en soi-même, il demanda à Marthe et à Marie : « Où avez-

vous mis le Lazare ? » Ellles répondirent : « Seigneur, ve-

nez et voiez » Et Jésus pleura à ces paroles.

f. Rares prodiges de merveilles!

De voir l'eau d'un roc s'épancher :

R). Mais ce qui les rend sans pareilles,

C'est que Dieu même est ce rocher.

o n A I s N

Dieu tout puissant et miséricordieux, qui avez voulu

que votre fils uni([uc pleurât la mort de Lazare, pour lui

doimer un témoignage de son amour, et qu'il le fit sortir

vivant du sépulcre, pour faire paraître la puissance mira-

culeuse de sa divinité; faites-nous la grâce, par la vertu

de votre Saint-Esprit, de penser incessamment en vous et



— 2G9 —

vous prier avec les larmes d'une sainte dévotion, afin que

par la force de ces eaux salutaires, nous puissions effacer

toutes les taches de nos vices et ressusciter du sépulcre

du péché. Novs vous en prions par .lésus-Clirist Notre

Seigneur. Ainsi soit-il.

A LAUDES

i*ar l'effet de voiro clémence... [Comme à Mali)tes.)

HYMNE

miracle du Saint amour!

Ce Dieu qui lance le tonnerre,

Qui fait les délices du jour.

Pleure et gémit dessus la terre,

Voiant Lazare mort, il a le cœur touché,

Et d'un ruisseau de pleurs il lave son péché.

Antienne. Seigneur, que votre esprit est doux et dé-

licieux, pour tirer votre ami du sein de la mort, et lui don-

ner une démonstration de votre tendresse, vous avez tiré

du fond de votre cœur des larmes de suavité.

f. Les eaux comme de deux fontaines

S'écouleront de mes yeux.

jt). Et l'amour dont elles sont pleines

Sera le breuvage des Cieux.

ORAISON

Que l'épanchement de vos Larmes, Seigneur, purifie

nos cœurs, et que l'effusion d'une si sainte rosée apporte

la fécondité dans le fond de nos âmes. Nous vous en prions

par J.-C. N.-S. Ainsi soit-il.
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A PIUME

Par reiîet de votre cléinonco... {Comineà Matines.)

HYMNE

Q loi donc, ô Veiije Tout puissant !

Noble appui de la créature,

Votre cœur est-il languissant

Aux ateintes de la nature ?

Non, non, cruelle mort, arrête ta fureur.

Cesse d'être à ses yeux un spectacle d'horreur.

Antienne. Jésus voiant pleurer Marthe et Marie, pleura

aussi. Larme sainte d'un chaste amant: qui a le cœur
plein de compassion pour deux sœurs aftligées, qui pleure

la perte de son ami et qui ressuscite un homme dont la

mort est déjà connue à tout le monde.

f. Divin principe de la vie.

Source féconde de clarté,

R|. Soulîrés que mon âme asservie,

Possède en vous la liberté.

ORAISON

Souvenés-vous, très-bon et très-doux Jésus, que vous

avés pleuré, non-seulement pour le Lazare, mais encore

pour tout le monde et pour moi, misérable pécheur; fai-

tes-moi donc la grâce d'honorer vos saintes Larmes avec

de si tendres sentiments de dévotion, qu'elles puissent

exciter dans mon cœur le feu sacré d'un parlait amour et

dans mes yeux les eaux salut;urcs d'une véritable contri-

tion, afm (|ue mon ârnc étant purifiée par l'eau et par le

feu, elle mérite d'être conduite dans le rafraîchissement et

de vous voir un jour dans votre Royaume, où il n'y aura

plus ni larmes, ni sou[)irs, ni tinstesses, mais où vivez et

régnez glorieux dans tous les siècles. Ainsi soit-il.
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A T 1 K 11 C; K

Par relïel de votre clémence... {Comme à Matines.)

Astre vivant, divin sôleil,

Splendeur de la gloire du Père,

Jettez un regard de voti'e œil,

Sur l'excès de votre misère.

Par cet excès d'amour qui vous a fait pleurer

Accordés nous le bien qui nous fait soupirer.

Antienne. Le Roi des hommes a pleuré, la joie des an-

ges est devenue triste. Si donc Dieu même soupire avec
tant de tristesse, qui ne pleureroit pas en le voyant pleu-

rer ? Qui ne gémiroit pas en le voyant gémir '?

f . Que nos yeux répandent des larmes.

Versons des fontaines de pleurs.

Ri. Nous n'avons pas de plus doux charmes,

Dans nos plus funestes malheurs.

U Oraison comme h Prime.

A SEXTE

Par l'effet de votre clémence... {Comme à Matines.)

H Y M N E

Soleil qui dans l'éternité,

Formez cette chaste lumière.

Qui nous met en liberté.

De notre innocence première,

Dissipés par vos pleurs cette funeste nuit.

Qui cache le plaisir que votre amour produit.

Antiemie. L'on ùta la pierre ({ui fermoit le monument,
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et Jésus venant à pleurer, celui (jui étoit lié fut aussitôt

détaclié, et de mort qu'il étoit, il se leva plein de vie.

^. Auguste et divine puissance,

Qui fait couler d'un dur rocher,

6). Les eaux et l'huile en abondance,

Au seul abord de son toucher.

A N N E S

Par l'effet de votre clémence... {Comme a Matines.)

Il n'est point d'astre plus charmant.

Que cette liqueur précieuse :

Le soleil a moins d'ornement,

Que sa beauté miraculeuse.

Le miel est sans appas auprès de sa douceur.

Qui charme tout ensemble et la bouche et le cœur.

Antienne. Nous adorons cette larme précieuse que le

doux Jésus a répandu avec tristesse et gémissement, que

l'Ange a renfermé dans un petit vase avec crainte et res-

pect, et que Marie-Magdelaine nous a laissée, lorsqu'elle

sortit de ce monde.

f. Vous qui, d'une larme puissante.

Lavez les crimes des mortels,

fil. Recevez l'ardeur innocente.

Qui nous prosterne à vos autels.

OR.\ISON

Afin f[ue le travail de votre fils unique nous soulage

dans les fatigues que nous souffrons parmi les dangers

de cette vie, faites, Seigneur, que la douce rosée de vos

larmes que nous honorons maintenant, éteigne l'ardeur

de notre conrui)isc(Mi('o, et que, conlre la nature do l'eau,

clic allume en nous les ll.iiii s d'un l'eu plus siinl et



plus divin; Xous vous on [irions |);u' ,l(''siis-(nii'isl XoLre-

Seiuneur. Ainsi soit-il.

A VESPRKS

Par l'effet de votre clémence... {Comme à Matines.)

Doux et délicieux vaisseau,

Rare prodige de merveilles,

Larme, la vertu de ton eau

Ne rencontre pas de pareilles
;

Après avoir le butin de la mort,

Brise en notre faveur son rigoureux effort.

Antienne. Le Seigneur Jésus a rassasié notre faim avec

le pain de ses larmes, et étanché notre soif avec l'eau de

ses pleurs.

y. Les pleurs coulent de mon visage.

Afin d'enyvrer de leur eau.

R). Mais enyvrant elles rendent sage

Celui qui boit de ce ruisseau.

\JOraison comme à No)ies.

A COMPLIES

f. Mon Dieu, mon Roi, mon salutaire,

Mon Père et mon divin Epoux,

R). Dans le regard de ma misère

Adoucissez votre courroux.

Par l'effet... (Comme à Matines.)

H Y M N E

Par un gage si précieux

Par cet amour incomparable,
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.lésus, accordez à nos yeuK
De voir la face vénérable,

D'où ce ruisseau sacré découlant ici-bas,

A triomphé du crime et domté le trépas.

Antienne. Après que Jésus eut pleuré, on lui fit un
banquet, et Lazare étoit un de ceux qui étoient à table

avec lui.

y. Vous puiserez avec joie

Dans les Fontaines du Sauveur.

Ri. Les eaux que le ciel vous envoie

Par l'ouverture de son cœur.

ORAISON

Que la pointe de votre saint amour blesse nos cœurs^,

ô bon Jésus? Et que le ruisseau de vos Larmes enyvre si

saintement nos esprits, qu'après avoir bu le calice de pé-

nitence et de Larmes, que vous nous avez présenté,

nous méritions d'être assis un jour avec vous à votre

Table céleste. Nous vous en prions ô verbe divin ! qui

vivez et régnez avec votre Père et le Saint-Esprit dans

une même divinité par tous les siècles des siècles. Ainsi

soit-il.

{Histoire de la Sainte-Larme. VcnJôinr,

Vo Morard, i754.)

Notre ISaint Père le Pape Jean XXIf
a concédé trois centsjours d'indulgences à ceux qui diront

l'Antienne et l'Oraison suivantes en l'honneur

de la Sainte-Larme.

ANTIENNE

Fi'emuil sjiirilu Jésus, cl Lurbavil se iitsum, cl dixil Ju-



(lois: Ul>i i)osuislis L;i/.;ii'uiir? Diruiil oi : Domino, vodi,

et vide ; et lacryniatus est Jésus.

y. Quoiiiam tu illuminas luccrnam ineam, Domine,

i^.
Deus meus, illumina tenebras meas.

Deus, cujus Unigenilus assunipfae luimanitatis proba-

ble argumentum in resurrectione beati Lazari lacri-

mando exhibuit : concède nobis famulis tuis, qui per ejus

gloriosissimam Lacrimam tuae pietatis imploramus auxi-

lium, ut in confessionis Lacrimis nostrorum misericordi-

ter abluas sordes peccatorum, ut in bac mortali vita no-

bis interiorum et exteiiorum clarum lumen et sanitatem

conserves oculorum. Per eumdem Dominum, etc.

{Histoire de la Sainte-Larme. Vendôme,
l'e Morard, iluA.

LES LITANIES DE LA SAINTE - LARME

Mon âme soupire après son Dieu, vive source de tous

biens
;
quand viendrai-je? Quand paraîtrai-je devant

la face de mon Seigneur ?

Seigneur, aiez pitié de nous, Jésus aiez pitié de nous, Sei-

gneur aiez pitié de nous.

Jésus écoutez-nous, Jésus exaucez-nous.

Dieu le Père, Seigneur du ciel, faites-nous miséricorde.

Dieu le fils, sauveur du monde.

Dieu, le Saint-Esprit, sanctilica- faites-nous

teur des hommes, miséricorde.
Dieu, sainte et adorable Trinité,
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.îésus, ([ui pleurez avec liimiililé,

Jésus, qui lavez le momie avec des Larmes,

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

Jésus

qui ressuscitez le moude avec des Larmes, ^
qui éclairez les aveugles avec des Larmes, g
qui illuminez les entendements avec des Larmes, ^
qui nourrissez les volontés avec des Larmes, |-

qui nourrissez les esprits avec des Larmes,
g;

qui amolissez les esprits avec des Larmes, §
qui sanctifiez les corps avec des Larmes, g.

(]ui rendez les âmes fécondes avec des Larmes, •

qui semez la Pénitence avec des Larmes, ^
qui effacés les péchés avec des Larmes, g-'

qui faites croître les vertus avec des Larmes, T

qui éteignez la concupiscence avec des Larmes, o

qui allumés la charité avec des Larmes, ^
qui faites ileurir la chasteté avec des Larmes, d.

qui tourmentés les démons avec des Larmes, ^
qui consolés les justes avec des Larmes, §
qui fermés l'Enfer avec des Larmes, p^

qui ouvrés le Paradis avec des Larmes,

Soiez propice, et écoutez-nous. Seigneur,

Soiez propice, et délivrez-nous. Seigneur.

Jésus, délivrez-nous de tout mal.

Jésus, délivrez-nous de l'aveuglement de l'esprit.

Jésus, délivrez-nous de l'endurcissement du cœur-

Jésus, délivrez-nous de toute mauvaise volonté.

Jésus, délivrez-nous de l'impénitence linale.

Jésus, délivrez-nous des ardeurs de la concupiscence.

Jésus, délivrez-nous des ardeurs éternelles de l'enfer.

Pécheurs que nous sommes, nous vous prions de nous

écouter,

Afin ({ue vous arrosiez votre Eglise
;

Afin que vous conserviez le souverain pontife et tout l'or-

dre ecclésiastique par les mérites de vos Larmes
;

Afin que vous consentez par une parfaite olvservance et

sainteté de vie de vos serviteurs, (|iu' vous avez (Mabli

les dépositaires de vos Larmes;



Aliii('|ue vous gLu'Tissic/- les Iriirlires de coriis et d'espril,

de tous tant que nous soiniiies, avee le l)aunie trôs-

. suave de vos Larmes
;

Afin (jue vous aniolissiez nos cœurs avec les eaux de vos

Larmes;
Afin que vous nous excitiez à pleurer nos péchez par l'ef-

fusion de vos Larmes
;

Afin que vous nous donniez part au Ptoyaume du ciel,

qui est le prix de vos Lar)Ties
;

Par cette voix triste que vous avez proférée vous rendant

semblable à nous, en versant des Larmes
;

Par votre cœur sacré, duquel vous avez tiré des Lar-

mes
;

Par votre immense charité qui vous a fait répandre des

Larmes
;

Par vos joues vénérables que vous avez mouillées de vos

Larmes
;

Par ce vaisseau miraculeux dans lequel votre Ange a en-

fermé une de vos Larmes;

Par cette même Larme, nous aous prions de nous écou-

ter.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchez du monde, par-

donnez>-nous.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchez du monde, exau-

cez-nous.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés de monde, faites-

nous miséricorde.

ORAISON

Souvenez-vous... (Co/»»?e '> Prinw.)
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s'ensuit le Mistère de la Saincte-Lerme,

Comment elle fut apportée de Constantinoble

à Vendosme

Du hault et souverain empire

Est descendu Dieu, nostre sire.

11 a prins humaine nature

Pour racheter sa créature,

Et, pour hiy donner cognoissance

De luy et de sa jurant puissance,

Avant qu'il soultrit passion

Pour humaine rédemption.

Il a fait miracles et signes

Qui sont de grant mémoire dignes,

Entre lesquieux il en fit ung
Qui est a tous assez commun.
Duquel Saint-Jean, de Dieu ministre,

Dist ainsi en ceste manière,

Que Lazare, qui estoit Irère

Le Marthe et de Magdalène,

Trespassa de la vie humaine.

Par quoy il fut ensevely,

Et dedans la terre enfoui
;

Adoucies deux sœurs le mandôrcnt

A Jhésuscrist, et le prièrent

Qu'il vint leur frère visitei',

Aflîn de le resusciter.

Quand Jésus le sauveur du monde,

Ouquel tout pitié habonde

Guy qu'cstoit mort son amy,

D'où il estoit s'en est party,

Et tous ses disciples après

Et (tous) SOS apostres par exprès.

Quand il arriva a l'iiostel

Où les deux sreiirs faisoicnt grant diieil,

Piouranl de leur frerc la moil.
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Lequel Jésus aymoit tant fort,

Adonc(({ucs) s'est priiis a IVeniii'

Nostre sauveur et a gémir,

Et plouVa dos yeux de sa teste

Cil de qui les anges font festo
;

Puis après au tombeau alla

Et à haute voix appella

Le Lazare et dist : « Viens dehors

Toy qui es avecques les inoi's. »

Adonc le Lazare qui i)uoit.

Car déjà quatre jours avoit

Qu'il estoit ensépulturé

Et en un tombeau emmuré^
Tout plein dévie s'est levé.

Par quoy Jésus si fut loué

De tous les Juifz grans et menus
Qui en ce lieuestoient venus.

Or entendez, au nom de Dieu,

La manière comme en ce lieu

Et en ce très sainct sanctuaire

Et (si) très noble monastère,

La Larme de Jhesus ploréô

Fut notablement apportée.

Licontinent qu'el cheust des yeux

De Jhésus-Christ le filz de Dieux,

L'ange* la l'eceust chèrement,

Et, comme on te voit clercment,

La mist en vaisseaulx précieux

Et, a bien les voir, merveilleux;

Car il n'y a nulle fracture.

Ne souldure, ny ouverture,

Et nul, tant soit sage ou savant.

Ne syauroit estre appercevant

Comme en des vaisseaulx est pouséc

Pour (y) estre dedans gardée.

Le vaisseau, qui est le plus grant.

De dessus est de couleur blanc;

Pas n'est de cristal, ne de vei-re,

Ne de mil métal, ne de pierre;

liiip. liKKje.

XII. '20
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Mais, par \i'' pouvoir déiriqiio,

L'ange l'a lait si manifique :

Et Tautre est (placé) dedans ce,

Qui de couleur d'or à double ance,

Là ou leluist, je vous afferme,

La digne et précieuse lerme

Que ploura le sauveur Jhesus,

Et de belle couleur d'azur
;

Puis après, quand elle fut mise,

Ainsi qu'avons fait la devise,

L'ange a Maria Magdeleine,

Qui de la mort de Jhesus pleine,

La bailla précieusement,

Et elle, moult dévotement

La garda tant comme elle vesquit.

Ainsi qu'on treuve en vieil esciipt,

Après, quant elle trespassa,

A Saint Maximin la laissa.

Qui fut evesque de Marceille,

De Provence notable ville ;

Puis après, en (la) ville noble

FA cité de Constanlinoble,

Très précieusement gardée

Y fut jusques en cette année

Que l'en disoit mille et deux vings

Quand le comte des Angevins,

Geoffroy Marlel ainsi nunimé,

Fundace temple renommé
Par divine inspiration

Et saincte révélation.

Entendes merveilleuse chose

Comme (ce) luy et sa bonne espouse

Agnès, comtesse de Poitiers,

Regarilassent Ires voulentiers

Icy embas par les creneaulx

Du cliastcau, qui est en lieu baulx,

Par les nobles gens dessus ditz

Furent voues par trois sabmeditz

Trois grans lances ])leines de feu,

Dcscendans du ciel en ce lieu,

Qui toutes trois il/, s'asseinliloieut
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En uno comme elle clieoit

;

Ainsi, par l'amonilion

Et bonne disposition

Et conseil des clercs et des saiges,

Hz fondèrent par bon couraigc.

Et a leurs despens firent faire

Ce (si) très noble monastère
En l'honneur de la Trinité,

Et, pour eulx et pour leurs amis
Dieu prier, moynes noirs ont mis,

Lesquelz sont exemptz de l'evesque,

Du légat et de l'arcevesque.

Ou temps dessus dit, l'empereur
De Grèce demanda sequeur

A Henry, noble roy de France,

En faisant ou luy aliance

Pour jecter les Turcs hors de Grèce,

Qui luy faisoient molt grant opresse,

Et le roy, pour la foy veillant.

Envoya (nt) pour le plus vaillant,

Le bon conte Geffroy Martel :

Car en France n'avoit itel

Comme luy de vaillant courage

Pour résister au grant oultrage

Que faisoient Sarrazins et Turcs

A Dieu et a ses serviteurs,

Quant le conte fut par delà,

A l'aide de Dieu batailla

Contre les Turcz, et par tel suyte

Que les mist lors Irestous en fuyte.

Et, quant le conte hors de Grèce
Eust mis les Turcz par sa proesse,

De l'empereur voulut partir

Pour en son pays revenir.

Adonc, pour le rémunérer.

L'empereur luy voulut donner

D'or et d'argent moult grant chevance,

Et des thrésors giant habonJancc
;

Mais le conte les refusa.

Et de les prendre s'excusa,
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El demanda tant seuUemcnt.

Des reliques, que large(me)nt

Avoit en trésor l'empereur,

Dessainctzde Dieu, noslre Seigneur.

Adonc, l'empereur commanda,

Et a son trésorier manda
Qu'on luy bai(l)last a son plaisir

Trestout ce qu'il vouldroit choisir,

Et, ainsi que le conte estoit

Au sanctuaire et regardoit

Les reliques, qui estoient maintes,

De plusieurs sainctz et plusieurs sainctes,

Ung clerc secrètement luy dist

Que la lerme de Jhesusclirist,

Laquelle plourée il avoit

Quand le Lazare ressuscitoit,

Estoit là dedans ce trésor.

Qui n'estoit })as couverte d'or,

Mais si estoit cela meilleur.

Nonobstant qu'el(le) fust mineu-r.

Lors le conte fut resjouy

Moult de ce qu'il avoit ouy,

Et print la lerme dignement,

En merciant Dieu grandement,

Et puis la ba(i)lla à ses gens.

Qui furent assez diligens

De ce pays-la (ce) destourneF

Pour par deçà s'en retourner.

Puis en après le nobbi conte,

De quoy on doit faire grant conte,

S'en vint après sa compagnie,

Qui devant luy estoit partie.

Mais adonc (ques). quand l'empereur

Sceut bien que ce noble seigneur

Avoit ce joyau precieulx.

Lequel sus tous aymoit le mieulx.

Moult courroucé fut à celle heure,

Et, sans faire longue demeure,

Envoya de ses gens après.

Pour arrester tous par exprès

Le conte, qui s'en retournoit
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Et la saincte lerme emportoit.

Deçà et delà tant allèrent

Que le conte tlcffroy trouvèrent,

VA a(lo(ncciues) Uiy coinmandèi-ent

Par l'empereur et demandèrent

La lerme de Jhésus plourée,

Qu'avec lui avoit emportée,

Et qu'autres reliques auroit.

Adonc le conte dessusdit

Gratieusemcnt respondit

Que la mer jà passé estoicnl

Ceulx qui la relique portoient
;

Ef courroucés et (très) marris,

D'o le conte s'en sont partis

Les gendarmes cl les heraulx

Et messagiers imperiaulx.

Adonc le bon conte Geflroy

N'eust plus peurd'eulx (ny)nul eft'roy
;

Mais tellement il s'avança

Et liastivement chevaucha

Qu'il aconceut ceulx de devant

Qui estoient partis par avant

Et portoient la saincte relique,

Sur toutes autres authenticque.

Puis finablement, ensuyvant,

Le prince dessusdit souvent,

La lerme (de) Nostre Seigneur

Jhesuscrist, noire rédempteur,

Apporta par oblation

En grand joye et dévotion.

En cesainct et digne oratoire

Et très excellent monastère
;

Et les nobles religieux.

Qu'en furent (tous) moult joyeulx,

La receurent en vérité

En moult (très) grant solennité.

Nul ne scauroit penser ne dire,

Depuis que Dieu voulut eslire.

Ce lieu pour la lerme honnourer

Et dévotement l'adorer,

Les f^rans miracles de Dieu fais



-JcS'

Sur yeolx malades et deflaitz

Des gens qui, par dévotion

Et par dévote intention

La requièrent à leur besoing.

Plusieurs gens, de près et de ioing-,

Qui estoient malades des yeulx.

Les ung- d'un, les autres de deux,

Qui estoient blecez d'aventure

De coup ou d'aucune pointure,

Ou de trop grant douleur de teste

Ou de mauvais vent de tempeste,

Quant requis ont de vraye foy

Devant plusieurs ou ù par soy

Ghesu-Crist et sa lerme saincte.

Ont en santé sans nulle feincte
;

Les ungs, lantost qu'on(t) fait leur veu,

Incontinant santé ont eu
;

Les autres aussi en venant,

Aucuns en leur en i-etournant,

Les ungs en nouvaines faisant,

Et les autres en la baisant.

Encore en est venu de tieulx

Qui jamais n'avoient veu des yeulx,

Lesquelz ont receu veue ferme

Par vertu de la saincte lerme.

Qui plus a plain en veult scavoir,

Ou en especial le veoir,

Lise ou escoute en ces tableaux

Qui sont ycy entour si beaulx :

Car il y a de grans merveilles

Qu'onc homme ouyt de ses oreilles,

Nonobstant qu'il n'i a nul homme
Qui en sceust nombrcr la somme

;

Mais aucuns ont esté tirez

De plusieurs entérinez,

Aflln qu'on retienne tousjours

Les miracles que tous les joui-s

Dieu fait aux loyaulx crcstions,

Qui sont dolens dos yeulx ceiin.s,
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Parla puissance ot la vcrlu

Do la lennc du roy Jésus.

Amen.

S'ensiiyt uiig miracle cVunc fille de Bloys.

Une jeune fille de Bloys,

Qui n'avoit que dix-huyt moys,

Ou quart moy(s) les yeul.x lui couviirent

Ne oncques puis ne luy ouvrirent,

Tant que sa mère la voua

Etlasaincte lerme advoua
;

Si deservit par sa prière

Tant que sa fille est veue entière.

Ainsi moult bien luy proufiita

Et puis de son veu s'acquicta.

Amen.

\ N T 1 1' H N .V

Freiuuit spiritu Jésus et turbavit seipsuiii et dixil .Tu-

deis : « Ubi posuistis Lazarum'? » Dicunt ei . « Domine,

veni, et vide. » Et lacrimatus est Jésus.

VERSUS

Quoniain tu illauiiuas luceriiam ineam, Domine, Deus

meus, illumina tenebras meas-

OllEMUS

Deus, cujus unigenitus essumptè humanitatis probabilc

augmentum in resuseitatione Lazari lacrimando exhibuit,

concède nobis famulis tuis ut per ejus gloriosissimam la-

crimam tue pietatis imploramus auxilium in confessione

lacrimis nostrorum misericorditer abluas sordes peccato-
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rum et in hac inorlali vita nobis interioruin et exlerioruiii

clarum lumen et sanitatem conserves oculorura. Per Do-

minum nostruni Jesuin Ghristum filium tuuni qui tccum,

etc.

SONNETS
Extraictz dv Discours de la saincte larme

plorée par Nostre Seigneur sur le Lazare mort,

et par luy resuscité,

laquelle se garde et visite

er\ l'église de la très sainte Trinité à Vendosme

Par M. Ph. G. Ad.

A Paris, chez Jean Petit-Pa?, nie Saint-.loan-dc-Latran,

au coU«*se de Cambrav.

rREMIER SONNET

•ji l'orme de prière à Dieu, à riiomieiir de la Sainclc Larmet

Je t'adore hural)lemcnt, û larme précieuse,

Présent du fils divin que la Vierge a conceu :

Je t'adore humblement en ce sacré sainct lieu.

Où nous adorons tous la Trinité heureuse.

Je te baise cent fois, d'une Louche amoureuse

Des yeux de ton authcur, (jui est vray homme et Dieu

Je luy vien présenter, pour sacrifice dcu,

>Ion cœur humilié, et mon âme pieuse.
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Quand pour raiiioiir lie toy, mon siiuveur, jo t'adore,

Je l'admire, et la baise, et la rebaise encore,

N'est-ce point adorer un seul Dieu glorieux?

Si ce petit devoir mérite i écomponsc,

Par ta miséricorde, ot ta grande démence,
Illumine tousiours et mon àuic et mes veux.

SECOND .S(JNNET

Sur CCS vers d'Ovide, de morte Pluielhoiilis. lAhro 2, Melainorpli.

« Nec minus Heliades lugent, et inania morti

« Munera, dant lachrymas, et cœsa? pectora palmis,

« Non auditurum miseras Phaetliontis querelas

« Nocte dieque vocant, asternunturque sepulchro. »

Les filles du Soleil nuict et jour lamentoient

La mort de Phaëthon leur frère téméraire:

Sacheuteleur causoit une douleur amaire,

Etauecque Clymène incessamment pleuroient.

Mais quoi? c'estoient en vain qu'elles se tourmeutoiént,

(En se noyant les yeux) à crier et à braire

Pour le remettre au ciel, qui leur estoit contraire,

Car à le ranimer telles pleurs ne seruoient.

Tu n'as pas fait ainsi, ô sauueur admirable !

Tes pleurs ne vont en vain, le ciel t'est favorable,

Ton cry est tout puissant et super naturel.

Frémissant et plorant sur ton amy Lazare

A l'instant, ô merveille ! chose étrange et rare,

Tu luy rendis la vie, et la veùC; et le ciel.



588 —

Tl'.OlSIEMt: SONNET

Sur riiis'oirt' di' l'evisijuc Papliniico, rapportée au lO'- Livre df rUislu'uv

cc(lésiasli(|Ur, c1ki|i. i.

Jadis Maximian Empei'our sanguinaire

A fait crever l'œil dextre (ù cruelle fureur !)

Au bon père Paplinuce, en haine du Sauveur :

Tant estoit ce tyran des clii'estiens advei'saire !

Constantin après luy ce fait tout le contraire,

Embrassant ce vieillard, luy faisant grand honneur,

Baisant son œil crevé, et pleurant ce malheur!

Tant il estoit pieux, dévot et débonnaire.

D'une pareille ardeur que ce grand Constantin,

Je t'honore et te baise, ô ioyau tout divin.

Larme, iiUe du ciel, î)erle très authentique.

En priant ton autheur i[u'il daigne incessamment

Illuminer mes yeux et mon entendement

Et redonner la veiio à l'aueugle hérétique.

(Pelilc lii('ci''iii-18, do la DililidlliùqiR' de l'Arsenal

W.m. Uelles-Lellres.)
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Depuis le XV'' jus(|u';ui inilioii du X VIII'- siècle, on pu-

blia uns foule de poëmes, sonnets et récits en prose sur

la Sainte-Larme, et, à la lin du XVIIc siècle, cette relique

donna lieu à une controverse fameuse entre l'abbé Thiers,

curé de Vibraye, etdom Mabillon, bénédictin. Nous don-

nons la liste de ceux de ces ouvrages que nous avons pu
retrouver en indiquant les Bibliothèques qui les pos-

sèdent.

'1. S'ensuyt le mistère comoiit la saincte lormc fut apportée en

Tabbaïe de Yendosme par le noble conte GcolFi'oy Martel. —
Imprimé à Tours par la veufve de René Siffleau uiuant im-
primeur duroy.... — Petit in-Sf gothique de 12 ff. de 2G li-

gnes à la page s. d.

Ce poëme a été imprimé sans indication de ville, et a été

évidemment fait peur être vendu sur le lieu même aux pèle-

rins et aux fidèles qui venaient visiter la Sainte-Larme ; les

prières latines qui sont à la fin en sont une preuve. Sur le

titre on voit un vaisseau ballotté par la mer, et, au recto du
dernier feuillet, le Christ en croix entre la sainte Vierge et

saint Jean, puis, sur le verso de ce feuillet, une Notre-Dame
de Pitié. Il a été vendu 15 fr. à la vente La Vallière. M. Ana-
tole de Montaiglon l'a publié au tome Icr de son recueil de

Poésies françoises des XVe etXVIc siècles '.

2. Discours comme la saincte Larme fut apportée en l'abbaye de

Vendôme par le noble comte Geoffroy-Martel (en vers, avec

les miracles, oraisons et messe de ladite Sainte-Larme. —
Paris, Nyvert, 15G2, in-8o.

Ce poëme nous paraît être une édition plus récente du pré-

cédent. Il est indiqué dans la lîibliothèque du P. Melong.

' Nous 11' iviirodiiisoiis ti'xliii'lk'inout. Vdir jikis liant aux Pièces junli/ka-
lires et (luniiiieiih.
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3. Sonnets extraits dv Discours de la sainte larme ploréc par

nostre Seigneur sur le Lazare mort, et parluy resuscilé, la-

quelle se garde et visite en l'église de la très sainte Trinité à

Vendosnie. Par M. Ph. G. Ad. — A Paris, chez Jean Peti-

Pas, rue Saint-Jean de Latran, au collège de Cambray, in-8o

s. d.

Bibliothèque de l'Arsenal, 8902, Belles-Lettres.

4. Histoire véritable de la Saincte Larme conservée au monas-

tère de la Saincte Trinité de Vendôme, avec les miracles, etc.,

le tout recueilly des tiltres et mémoires du trésor dudit mo-

nastère par un religieux d'iceluy. — Blois, '1641, chez Fran-

çois de la Saugère, imprimeur du roy, de son altesse royale

et delà ville. ln-12de 00 ff.

Biblioth. nation. T K7

10^28

5. Histoire véritable de la sainte Larme que Notre Seigneur

pleura sur Lazare; comme et par qui elle fut apportée au

monastère de la Saincte Trinité de VendAme; ensemble plu-

sieurs beaux et insignes miracles arrivés depuis G30 ans

qu'elle a été miraculeusement conservée en ce saint lieu, par

un religieux bénédictin. — Vendôme, Sebast. Hyp, 1669.

In-12 de 64 pages avec l'image de saint Eutrope au verso du

titre.

Cette édition est la plus complète ; elle contient, en plus de

l'édition dc17r)4, la messe votive de la Sainte-Larme.

Bibliothèque de l'Arsenal, H, 14855 ter^ Histoire.

G. Dissertation sur la Sainte-Larme de Vendôme, par J.-B.

Thiers. — Paris, VcThiboust, iG99. In--12.

Bibliothèque de Rochanibeau.

7. Lettre d'un Bénédictin (D. Jean Mabillon) à Mgr l'évéque de

Blois, touchant le discernement des anciennes reliques, au

sujet de la dissertation de M. Thiers, et Mémoires pour ser-

vir d'éclaircissement à l'Histoire de la Sainte-Larme de Ven-

ilûme. — Paris, de Bats, 1700.^1-12, 79 pages et 2 planches,

le monument de la Sainte-Larme et le premier reliquaire.

BibliotluMpie Mazarlne, Pièces diverses, 3(Vl/iG. — Biblio-
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tliè((uc de rArsenal, II, 14855. — Bibliothèque de Rocliam-

beau.

8. Réponse de J.-B. Tliiers à la lettre du Père Mabillon, tou-

chant la prétendue Sainte-Larme de Vendôme, — Cologne

(Paris), d'Egmond, 1700. In-12.

Bibliothèque Mazarine, Pièces diverses, 30 146. — Biblio-

thèque de l'Arsenal, H, 14855 bis. Bibliothèque de Rocham-

beaii.

9. Réponse à la lettre de ]\r. Thiers contre la Sainte-Larme de

Vendôme, adressée à INIessieurs les maire et échevins de la

ville de Vendôme à l'occasion de la procession de la Sainte-

Larme, faite le mardi de la Pentecôte l'an 1702, par Alexandre

Pinevoise, curédeMoisy, près Vendôme.

(Manuscrit de la Bibliothèque de l'abbaye de Vendôme, in-

diqué dans les fonds français de la Bibliothèque nationale,

17000, fo 101.)

.10. Histoire de la sainte-Larme que Notre-Seigneur Jésus-Christ

versa sur le Lazare, conservée au monastère de la Sainte-Tri-

nité de Vendôme, où elle fait journellement plusieurs mira-

cles, avec le petit office et les oraisons en Ihonneur de celte

précieuse relique. — A Vendosme, chez IMarc-Antoine Mo-

rard, imprimeur du Roy et du collège. MBCCXXXII, avec ap-

probation des supérieurs.

Bibliothèque nationale f 7 K

]0l!29

11. Dissertation sur la Sainte-Larme de Vendôme. Falsitas tole-

rari non débet sub velamine pielatis (Innocent III, L. 3, Re-

gist. 15, Epist. ad Abb. et Prior S. Victoris) par M. J.-B.

Thiers, docteur en théologie et curé de Vibi'aye. Avec la ré-

ponse à lalettredu P. Mabillon touchant la prétendue Sainte-

Larme, par le môme auteur, etc. — Amsterdam, 1751. Iu-12.

Bibliothèque de Rochambeau.

12. Histoire de la sainte Larme que notre-Seigneur Jésus-Christ

versa sur le Lazare, conservée au monastère de la Sainle-

Trinilé de Vendôme, où elle fait journellement plusieurs mi-

racles, avec le petit oflice et les oraisons en l'honneur de
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colle précieuse rel'Kiue. — A Vcndosnic, chez la \'^ M. Ant.

Morard et fils, imprimeur du roi et du collège. MDCGLIY,
avec approbation des supérieurs.

Bibliotlièque de Uocliambeau.

13. Observations sur les larmes de Jésus-Christ et en particulier

sarcelle de Yendùme, par le Père Honoré de Sainte-Marie,

carme déchaussé. — Elles se trouvent au tome III de ses Ré-

flexions sur lea règles de lu critique, etc., p. 339-355. Lyon,

i720.In-4o.

II
Bibliothèque nationale •

'

A3
Il incline à croire que la larme de Vendôme vient du cruci-

fix d'Orléans. Voir à ce propos le même ouvrage et le môme
tome III, p. 340-346 : Histoire du crucifix de l'église de Saint-

Pierre le Pueillier, qui jeta des larmes au Xc siècle, et les Je-

çons de l'office qui se faisait au sujet de ce miracle.

14. Topographie de la France.

Cabinet des Estampes de la Bibliothô(iuc nationale. Xf

Dessin de l'armoire qui renfermait le reliquaire de

la Sainte-Larme.

45. Mélanges d'archéologie, d'histoire et de littérature, par Ch.

Cahier et Arth. Martin. 4 vol. in 4° avec pi.

Voir T. I, p. 09, et T. III, p. 77-82.

V
Bibliothèque nationale -|- 540

I

10. Mabillon (Jean), .\nnales ordinis sancli Bcnedicti. Paris.

1713-1739. vol. iii-f". 1,01, No5, t. IV, p. 532,574.

17. Meikelbeck, Histoire de Frisingue (T. I, p. 215.).



LE PRIEURE DE MORSE
AU XVI« SIÈCLE

D O G U M K: N T I N K D I T

Par I\r. Gli. CouciiET.

Morée, anjounriuù clicf-lieii de cnuton de l'arron-

dissement de Vendôme, était autrefois un prieuré de

Warmoutier, fondé vers la fin du XI« siècle*. La pièce

que nous allons donner est une Déclaration des bâtiments,

revenus et charges de ce prieuré au XVI^. Elle est im-

portante, par conséquent, en ce qu'elle fait connaître

la constitution temporelle de ce bénéfice, à cette époque,

fait nouveau dans l'histoire du Vendômois. — C'est un
original sur papier-, en forme de cahier in 4", conte-

nant sept pages d'une belle écriture semi-cursive de la

première moitié du XVI*' siècle. Il n'est ni daté ni signé,

et par là manque, il est vrai, d'un caractère authen-

tique, mais ce n'est point une raison pour le rejeter.

» y. M. de Péfigny. Hist. du Vendûmois, pp. 230 et 241, note.— La bibliothèque nationale, à Paris, posbède un cartulaire de
]\Iarmoutier, C0})ie du 18c giècle (anc. fond lat. 5441), 3 vol. in-

ibl. Le 2« vol. renferme un assez i^rand nombre de chartes sur
Moi'ée, r'réteval et autres localités vendomoises, qui étaient

autant de prieurés de la !,^rande abbaye. Il existe également aux
Arcliives de la Préfecture à Blois, une curieuse charte qui règle

les coutumes de Morée. Enfin Y. Statistique religieuse du Ven-
dôinois, par M. A. Dupré, Bulletin de notre Société. 1865,
p. 197.

- Lo filigrane, mal figuré. seml)lc une couronne tleurdelisée..
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car il paraît du moins fort sincère. Le nombre et la

précision des détails, la désignation des biens dont la

jïlupart subsistent encore aujourd'hui, enfin et surtout

la confirmation que cette pièce rencontre, sur un point

important, dans une curieuse chai te dont nous donnerons

en terminant, un extrait, tout dépose en sa faveur. — 11 a

été acheté à Paris, en vente publique, par M. do Nadail-

lac, aujourd'hui préfet des lîassos-Pyrénées, qui a bien

voulu l'offrir à notre Société, au mois d'avril 18C6\

Quelle était cette Déclaration du prieuré de Morée?

Par qui était-elle faite, à qui, en quelle circonstance'?

Elle était faite assurément par le prieur, oli plutôt en

son nom. Quant aux deux autres questions, il n'est pas

aussi facile d'y répondre. Sans entrer dans toutes les

conjectures qu'on [leut faire à ce suj; t, nous dirons

seulement que, selon nous, cette pièce est le modèle

ou la copie d'une Déclaration demandée par la Maison'-

mère, c'est-à-dire par Marmouticr, dans une mesure

d'ordre et d'administration.

Quoi qu'il en soit, nous l'avons reproduite rigou-

reusement avec son ortliographe et son absence de

toute accentuation et ponctuation. Il est bon, en effet,

que le public s'accoutume ;i cette physionomie authen-

tique des choses, d'autant qu'ici le bon sens de chacun

suppléera facilement ce qui manque. Nous ferons ob-

server aussi que la véritable orthographe du lieu dont

nous nous occui)ons est Moiuôes, comme le porte notre

manuscrit, forme justifiée par les plus anciennes déno-

minations latines, qui sont toujours au pluriel, XiUa

Muroicias, dans une charte de l'an 090 environ", et de

• Y. notre l'.iillcliii ISGC, p. 70.

" Dii|ii(''. lli.'^l. (Il' S. LiMiincf, p. 1.11-
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Moreis dans une antre de la première moitié du XI®

siècle'. Celte double forme dérive sans nul doute de

Mora-iv, ou de Morus-i, qui signifiaient dans la basse

latinité, un lieu marécageux, un marais, en anglais

Moor (V. Ducange). Mor, en celtique, avait la même
signification, et c'est là sans doute qu'il faut chercher

la première origine du nom de Morée. Marchenoir nous

offre une étymologie semblable: Marchais (c'est-à-dire

autrefois Marais) noir. Ces amas d'eati étaient dus cer-

tainement à la i>résence de la Forêt-longue. Il est encore

question dans notre pièce du terrage des Marais. Le

nom de la localité, en général, y est également exprimé

on français par Mores, qui devait se prononcer comme
Morées'^, en accentuant la dernière syllabe, de même que

nous y trouvons les terres enscmances pour ensemen-

cées.

Remarquons encore que Morée portait le titre de

ville, et avait ses mesures particulières, au moins pour

les grains.

* Donation de la moitié de l'église de St-Liibin-des-Prés (près

Morée) à Marmoutier (1042-1051), Carlul. dunense Majoris

monasterii, no XXXV, p. 33, dans le Bull, de la Soc. dnnoise-

No G, (18G9).

^ On y trouve également Morccs.

2t
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PRIELRÉ DE MORÉES

DECLARATtlON au vray du BastimenI ri apaiic-

nanocs du 'prieure de Morccs et en quoy conciste le

reuemi dudict prieure.

Premièrement ledict prieure ce consiste en deux

grandz corps de logis iun apelle le vieil logis et lautre

la Mayson Neufue Lequel vieil logis ce conciste en deulx

chambres basses troys chambres haultes grenier audes-

sus garderobes galieries vne caue vouslee et deux ce-

liers soubz led. logis court estables le puidz en ladicte

court le tout couuert de thuille.

Et ledict Logis neuf ce conciste en chambre basse

chambre haulte garderobes et greniers auec le celier

soubz ladicte chambre basse le tout couuert dardoyse

Vng pressouer a presurer vins couuert de bardeau en

asez mauuaise réparation auec de beaux jardins deulx ar-

pens de vigne enuiron de deux arpens de boys taillis et

vng arpent de boys de haulte fustaye le tout en vng te-

nant et cloz de muraille tout autour.

Lfem vne pièce de terre appellee la garenne * deuant

ledict cloz vng chemin entre deulx contenant troys sep-

tiers ou enuiron qui vault de reuenu par chacun an troys

septiers de bled Cy Ili sepfs bled.

' Kn marge : Nota que ladicte pièce est du bail de la nics-

taric.
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Item vue Nonc appellee la noue du priour assise au-

desoubz (Uidict baslimcnt et cloz et qui joinct aux mu-

railles dudict cloz qui contient deux arpens ou ciuiiron

baillée a ferme a Imict liures par an Cy . VIII L.

Item droict de justice' sur tous les manans etliabitans

de la paroisse de mores en toutes causes personnelles

seullement auec les deux tierces parties es amandes de

lad. justice parce que Tautre tierce partye apartient aux

sergens fielTez^ dudict lieu Lesquelles deux tierces par-

ties damandes peuuont valloir par chacun an troys escuz

sol ' Cy . III esc.

Ite>[ vng four banal sur tous les manans k habitans

de ladicte ville de mores baillée a ferme a quatre escuz

dix solz pai' an Cy . . ]\]\ esc. \ s Iz. {tournois).

Item vng presouer banal qui est en la ville dudict

' C'est sur ce point de la justice que notre pièce se trouve con-

firmée par la charte dont nous avons parlé. C'est un arrêt du
Parlement de Paris, de l'an -P2GI, ([ui rrgle, après enquête, nn
différend entre le comte de Blois et le prieur de Morée, et fait

connaîtie l'état de la justice dans cette dernière localité, au Xlllo

siècle. Cette pièce a été publiée dans les Olim, par M. le comte
Beugnot, et nous en donnons à la lin de cet article un assez long

extrait, attendu que les deux pièces s'éclairent et se complètent

réciproquement.

^ Sorte d'huissiers. II y avait des sergents fieffés nommés par le

roi, et d'autres nommés par les seigneurs. Ces derniers, dont il

est ici question, n'avaient que la cliarge et le pouvoir de faire les

exploits nécessaires pour la recherche et conservation des droits

féodaux du seigneur. (Perrière. Nouvelle introduction à la Pra-

tique, V» Sergent).

^ L'écu sol, ou au soleil, était une monnaie d'or, qui, dans les

premières années de François 1er, valait 1 livre 16 sous (ou 36

sous) 3 deniers. Mais elle varia, sous ce règne, de titre, de poids et

de valeur. En 1519, elle valait déjà deux livres. — L'écu, dans la

ligne de compte de notre manuscrit, est représenté par un signe

tout particulier, qu'il ne nous a pas été possible de reproduire ty-

pographiquement.
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morors qui pont valloir par ciiacun an dix liuivs do Icnvio

Cv XL.

Item droict de ban en laiJicte ville de moreos qui est

Ici que par chncone des quatre festes annelles nest

permis a aulcun liostelljer ne autres duiant liiiict jours

après chacune desdictes festes de vendre ne distribuer

vin sinon que criuy qui sera prouenu des vignes k re-

uenu du dict piieure Lequel vin se doibl prandre dedans

une belle grande cane voustee' qui est joignant ledict

presouer banal.

Item est deu acause dudict prieure par cliacun an \c.

prochain dinnanche dapres la sainct Martin dhiaer vingt

cinci liures de cens ( n menuz deniers sur plusieurs hé-

ritages assiz audedans de ladicte ville et paroisse

Cy . XXV L.

Item le proffict de gandz et ventes- deubes a raison

dudict cens vault par chacun an vingt escuz

Cy XX esc.

Item droict de lerrage'' de six geibes viw et (juchpie

' CU'ttccave exis-te rncoi'o.

" Gants et ventes, dt'oitsde ninfntion en mafirro de consive ou
de biens loturieiy. Morée, comme la châtellenie de Marclienoir,

on elle était siture, suivait la coutume locale du Dunois. Or voici

comment cette coutume s'exprime an sujet qui nous occupe:
Alt. xxxvi. « Quand vn liérilas,''eou aucune chose imm(Mibie tenue
à cens est vendue il est deu par rachclcur an Seij,nienr censier
(|uati-e deniers tournois pour lesgands. Et pour les ventes vingt
deniers pour chacune liure du pris de la vente. » Voir aussi les

articles suivants.

'' Terrage, dniit ([u'un seigneur avait (hr prt^iidre sur le champ
même une certaine partie des l'ruits d'une terre labourable, avant
([ne. le possesseur n'enlevât ce qui on devait rester pour lui. La
coutume dunoise, art. li : «Oluyqui tient et occupe terre sid)icte

à tciraye uu chani|)arl qui est réputé vn mesnie droit ne peut
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pat tyo (lu douze viin (his oigcs ( l aduoiiies qui ce w-
ciiillent en lad. ville et paioisse qui vaull bien mcsui'o

do mores dix iiiuidz dauoync par chacun an

Cy X m. auoyne.

Item le droict de dixmes do blodz orges aduoines |ioi\

lins clianures aignaulx (pii vidlcnl bien par chacun an

vingt escuz vng poix' de chanurc A: ung poix de liii.

Cy XX esc. 1 pois chanvre

1 poix lin

Item les pailles (.^ lir.lles seullement qui proniennent

des bledz des terr^ges qui apartieiuient a labbe de mar-
iiiouslier qui vallent bien par chacun an quatre vingtz

liures Cy Illl« L.

Item vnc mestai ie assise a morccs qui ce concisto en

cliamlire basse chambre haiilte garderobes portail sur

lequel i a vng coulombier convi estables grange en la-

quelle on loge les terrages des menuz grains et en la-

quelle tous les subiectz dudict terrage de lad. ville Se pa-

roisse sont tonuz les y amener a leurs despens k nest

permis a aulcun diceulx de ensle:ier de leurs fruictz que

premièrement Hz nayent este tcrragez [tar ledict prieur

ses commis et députez apeine de soixante solz tournoiz

damande Laquelle mestarie ce conciste en dix ou vnze

rnuidz déterre en vng tenant et en cimi arpensde pro

de laquelle on faict de terme par chacun an douze rnuidz

eiileiier sac de blé sans appelcM- le seigneur à qui est deu le<l.

tei'rage ou champart, son commis ou fermiei': Et s'il fait le con-
traire, il enclieten l'amende enuers le seigneur dud. terrage ou
champart qui est de soixante sois tournois.... Et au surplus cha-

cun iouïra dud. droict de lerrage & champart, ainsi qu'on a

accoustumé en vser d'ancienneté [)our ce qu'il y a diuerscs ma-
nières de leuer & payer lesd. cliampart S: terrage. »

' Pouh signilie ici une livre |>es.int. V. Du''angc : Pondui!.

Supplém.
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do bled moiclic forment et inoilye melcil a In niesiiie de

moroes et douze chappons et autres petites charges

comprins enuiion dix boissellees de jardin qui sontdu-

dict bail Cy XII'" de bled.

Item enuiron de vingt quatre arpens de pre en vue

pièce qui sont scituez joignant les terres de ladicte mes-

tarye trauersant jusfpies a la riuiere du ioyr (jui sont

bailles a ferme a liuictvingtzliure& par an Cy Vlll" L.

Item une riuiere' qui commence depuis le moulin de

villeprouuere jusques au gue de sainct lubin (jui est bail-

lée a ferme a quarente Hures par an et quatre plactz de

poisson aux quatre testes annelles Cy . . XL L.

Item les moulins a bled banaulx de villeprouuere auec

le moulin a drap- qui sont baillez a ferme par chacun

an a dix Imict muidz de bled a lad.cte mesure auec vingt

liures en argent et douze chapons

Cy. . . . XVllI'"m'i"'* XX L. .^ XII chapp.

Item deux arpens de vigne appellees les vignes de la

fortiere qui vallent par chacun an dix liures Cy X L.

Item vng muid de terre A: vingt quartiers de pre ap-

peliez les près et terres de sainct cire " dépendant dudict

prieure qui vallent scauoir est pour les terres laboura-

l)les vng muid de bled et lesdictz prez vingt escuz [)ar

chacun an Cy XX esc. I'" bled.

Item vne pièce de pre appellee le pre fornier scituee

' Cette rivit-rc n'ont autre qu'une partie du cours du Loir. Sur
le gué de SaiiU-Lubin-des-I'rés, V. M. de Pétiyuv, \y\). M et

230.

^ Sur ce dernier moulin, V. M. dePélii^ny, j). '28."), note.

^ Il existe une petite clK(p(dle di^ Saiiit-Cyr au S.-O. de Mo-
rée. Elle dépendait également do JMaiiuoulicr.

Mmiliirc.
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])res moreos aftorniee a liuicl liures par an

cy VIII L.

Item les jardins du groy' qui vallent bien par chacun

an dix Kures Cy X L.

Item vng petit terrage appelle le tcrrage des marais

afferme a vingt boisseaulx de bled quant les terres sont

ensemances Cy XX b.

Item quarente sept solz six deniers k deulx poulies

de rente par chacun an assignes sur vue mestarie appel

-

lee la bosse ^ assise en la paroisse de mores

Cy XLVII s. Vi d. II poull.

Fault coiisider que le tout est baille a bon pris.

CHARGES QUE DOIRT LEDICT PRIEURE

En premier lieu pour les gages du juge de la Justice

cinq escuz.

Pour les gages du procureur de la seigneurie (?)

Cent solz tz.

Le greffe de ladicte Justice a este donnée par monsieur

le prieur a celuy qui jouist de présent dicelluy pour sa

vye durant.

Plus ledict prieur doibt au Cure de mores pour son

' Gi'Ojie, en vieux fiançais, si^iiiiiait un lieu fermé de haies.

(Ducange. Suppléai, franc.)
'^ Au sud deMorée; figure sur lu ourle de Cassini.



— rîO^ —

droict degioz' Iroys miiidz di; bled djiix tiers furmen

k\ng tiers seigle mesure de mores et quatre poinsons

de vin.

Auec les décimes qui se montent a Cent liures.

Monsieur de boysmoreau a pention sur led. prieure

de la somme de sept vingtz liures.

Auec la pention dun moyne qui se monte a sept vingtz

liures quant led. moyne réside sur le lieu et quant ilny

réside poinct vingt escuz.

Pour copie conforme,

(ai. lliilCUET.

Le prieuré de Morée était riche, comme Ton voit. En

fait de biens, il possédait : Deux grands corps de logis,

une pièce de terre de 3 septiers de blé, une noue de

8 livres de revenu, une métairie assez considérable, 24 ar-

pents de pré, une partie du cours du Loir, au moins

2 moulins à blé, un à drap, 2 arpents de vigne, un muid

de terre, 20 quartiers de pré, une aut&e pièce de pré, de

grands jardins, enlin une rente de Al s. 6 d. 2 poules.

En fait de droits seigneuriaux, il avait : le droit de jus-

lice, en i)artie, la banalité du Ibur, du pressoir et du

' Nous avons vu ciuc le prieur de IMoréo percevait les grosses

dîmes, c'est-à-ilire celles du bled, du bclail, etc. Or le grosdc-
cimaleur était tenu de payer aux ecclésiasli([ues ({ui desservaient

le bénéfice une portion appolée portion conj^rue ou j^ros, pour
les aider à vivre.
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moulin, le ban :i vin, 1ns cens, les ganls et ventes, le ter-

rage (les orges et des avoines dans l'énoi me [)roporlion

de 1/0 en général. Le terrage des blés appartenait, il est

vrai, à l'abbé de Marmoutier ; mais le prieur avait au

moins les pailles et les balles, (pii rapportaient encore

80 livres! Enfin il avait la dîme sur tous les grains et le

menu l)étail. C'étaient à \)vu près tous les grands droits

féodaux.
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Voici mainlenant l'iinêl (lu parlement dont nous avons

parié. Nous nous décidons à le donner in extenso, tant

la pièce nous paraît importante et curieuse'. {Olim, éd.

Beugnot, T. 1^'^, pp. 1.il-14-i.)

Tnqueste

tenninate Parisius, i)i palkonento octaharum

nativitatis heatœ Mariœ viryhiis,

anno Domini MCCLXI.

Inquesta facta per G. decanum Beati-Martini Turonen-

sis, et dominum Johannem de Domibus, militem, super

contencione que vertebatur inter comitem Blesenseii),

ex una parte, et prioreni de Marchiis^, ex altéra. Primo,

super eo quod inaf^ister Hayinericus, clericus et ))rorura-

tor ejusdem comitis, ponebat pro ipso comité quod ipse eû-

mes et predecessores sui comités tuerunt, sicut credebat,

in possessione justicie sanguinis, latronis, et duelli, et to-

cius alte justicie ville et torritorii de Moreiis, inira metas

castellanie castri de Marcheisner, quod castrum situm est

in comitatu Blesensi, etestipsius comitis Blesensis, usque

* Notre ami M. de Salies a eu l'obliffeance de la copier pour
nous. Nous l'en remercions ici bien sincèrement.

* .Çù- dans le texte imi)i'inié, mais vraisemblablement par une
erreur du manuscrit original ou de l'éditeur. M. de Trcmault,
([ui a copié également cette charte dansrédiUon Heugnot, avait lu

de Morchiis, et, tout en se trompant, il pouriait bien avoir ren-

contré juste. De Marchiis pourrait, il est vrai, se justifier jusqu'à

un ceitain point, si l'on songe (pie l'église de Morée était située

sur la lisière de la Forèl-I.ongue ([ui servait de nutrclie de ce

t;ûté entre leDunoiset le YendOmois ; mais alois l'expression au-

rait eu besoin d'un détermiiialil'.
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ad teiiipus ((lki (iDiniiiasi'cx ccpit (iicluiii jusliciaiii in ma-
nu sua: Quia dictus prior de Moreiis coufessus luit (lau-

fridumconiitein' Caslriduuiet viceconiitissinuun ejusuxo-

reui expletasse de prediclis justiciis apud Marcliesner, de
lioniinibus de Moreiis, deterniiiiatuiu est (juod dictus co-

rnes renianeat in possessione justicie sanguinis, latrunis,

et duelli, et tocius allé justicie ville et territorii de Mo-
reiis, infra metas castellunie custri predicti. Secundo, po-

nebat idem procurator quod justicia, que vulgariter dici-

tur resort curie ipsius |)rioris, tle tali justicia quani idem
prior habetin eadeni villa et territorio de Moreiis, vadit

apud predictum castrum de Marchesner, et de hoc fue-

runt in possessione i)redecessores ipsius comitis, ut cre-

debat. Ad istum arliculum de resorto, respondebat prior

quod hoc non credebat, (juia non({uam vidit explectari :

Quia super istoarticulo nichil probatum est, pro dicto co-

mité, non habebit idem cornes saisinam hujus resorti. Item

ponebat dictus procurator quod predecessores prefati co-

mitis fuerunt in possessione custodie prioratus de Mo-
reiis, sicut credebat ; ad quod respondebat dictus prior

quod hoc non credebat, immo dicebat, per sacramentum
suum, quoddominus Rex est in possessione ipsius custo-

die : Quia super isto articulo nichil est probatum pro dicto

comité, non habebit ipse comes saisinam dicte custodie.

Item ponebat dictus procurator quod predecessores dicti

comitis fuerunt et ipse eciani comes est in possessione

habendi sacramentum fidelitatis a duobus prepositis ville

de Moreiis, qui hereditarie succedunt in prepositura ville

de Moreiis^ sicut credebat: De isto articulo, quia pre-

^ Sic dans l'édition Beugnot, pour vicecomitem.

* 11 est probable que, conformément à un usage fort répandu
à cette époque, la prévôté de la ville de Morée avait été vendue
à perpétuité. L'inféodation, la vente ou la location des prévôtés,

donnèrent lieu, pendant le XIlIc siècle, aux plus vives réclama-
tions de la part des habitants des villes et des campagnes. (Brus-
sel, Usaycilcit fiefs j pp. 422- i2i.) — Noie de M. Bcutjnot,
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(licUis i)i'i(.>r coiifessus l'uil (juod i[)si [»reiiosiii jurali suiil

castodire jus coniitis, deteriiiiiuituia est quod idem eûmes
habeat saisinani hujusmodisacramenti. Item ponebat dic-

tus procurator quod predecessores dicti comitis fuerunt,

sicut credebat, in possessionehabendiemendas vinearuiu

et virgultorum fractorum in vilJa etterritorio de Moreiis;

ad quod respondebat idem prior quod non credebat,

immo dicebat quodipse est in possessione habendi hujus-

modi emendas, et de talibus cognoscitur corani ij)so :

Quia articulus iste proljatus est pro dicto comité, liabebit

cornes saisinani bujus emendarum. Iteia ponebat dit'tus

procurator quod dicti ])redecessores ipsius comitis fue-

runt, sicut credebat, in possessione babendi animalia,

tani fera quam domestica, et omniaalia inventa in villa et

territorio de Moreiis. Ad istum articulum respondebat (Tic-

tus prior quod hoc non credebat, set dicebat quod i[)se

et predecessores sui sunt in possessione explettandi et ba-

bendi l'espave in terra sua de Moreiis, in feris et donies-

ticis animalibus, et a|)ibus, et aliis perLinentibus ad l'es-

pave: De isto articulo nichil proljatuni pro comil(\ nec

Inde habebit saisinani, set remanebit priori qui proltavit.

Super hoc autem quod ponebat dictus procurator prede-

cessores dicti comitis fuisse, sicut credebiit, in possessione

expiettandi custodiam haiarum()ue sunt fortericie' in ter-

ritorio et villa de Moreiis, et percipiendi etlevandi emen-
das a forisfactoribus dictarum haiarum, quod prior nega-

bat
;
postmodum, postrecepcionem plurimorum testium,

* Haie, haies, on basse laliiiilo. Folios servaient, au moyeu
âge, (Je reti'anclicmeiits, de foi'teresses {foytcricic). Ducaiige, an

mot IfcKja, llaia, cite un capitniaire de Cliaiicnianne, par lo(inol

ce prince interdit d'élever des châteaux, forliticalions ou haies,

sans son autorisation : QiticnrfKjiu; istis t(:iitjiO)-il)Hs castclla et-

/irtnitates et h ttas, sinenuslro vcrbo feccrinl. Snr(iuoi raulciu-

«hi (iiossaii'c entend /(«(«s dans le sensdc yuf/(.s'N(/(/r,s. IMaisnolie

charte pi'ouve, ce nous sendiic ipi'il b'ayil bien de haies propre-

ment dites.
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Ys(Miil):ir(lus (aslcllamis caniott^iisis, |)rocur;il(ir dicli co-

iiiiLis, ol idein prior de Moreiis consenserunt in hoc, co-

l'aiu iiKjLiisitoribus, quod custodia dictarum haiarum ])er-

linet ad prepositos de Mcjreiis ({ui jurali sunt comitis et

])t'i()ris de jurihus eorain ohservandis, et si dicti prepositi

aliqueiii rorislacienteni in dictis luiiis ceperint, debent ip-

siitn adducere vel pignus ejus apportare ad domum dicti

prions de Moreiis, et ibi debent judicari forisfactores

liaiarum, et liabent dicti prepositi, de dicta emenda, quar-

tain partem et dictus prior très partes. Concordaverunt

eciam in hoc quod dictus prior, si voluerit, potest dictas

Jiaias in propria persona, custodire, et capere forisfacto-

res, si invenerit ; et eciam ipse cornes, si voluerit, potest

custodire, et forisfactoreni capere et adducere ad doinuni

dicti prioris, ut dictum est. Concordaverunt eciam in hoc
quod servientes castri de Marchesneir, si missi fuerint ah

quando pro proprio negocio doniini de Marchesneir, tran-

situni fecerint per dictas haias, etinvenerint forisfactoreni

in ipsis, possunt capere vel pignus ejus, sed debent euni

adducere, vel pignus ejus apportare ad dictum prioratuni,

et ibi de emenda reci[)iant viginti denarios, et residuum est

prioris; sed ille servions, qui forisfactorem ceperit et ad-

duxerit, débet et tenetur jurare quod ipse transitum per

dictas haias non faciebat ad hoc, ut dictas haias vellet

custodire vel aliquid aliud ibi querere vel facere, ni si

quod tantummodo, pro negocio domini de Marchesneir,

transitum per dictas haias faciebat. Concordant eciam in

hoc dicte partes quod alias dicti servientes de Marchesneir

non ]>ossunt aliquem forisfactorem capere in dictis haiis,

nisi tantujumodo transitum faciendo per eas, missi pro-

prie pro negocio domini de Marchesneir, nec possunt fo-

risfactorem aliquem ibi capere, nisi ipsum transeundo vi-

derint forisfacere, vel audierint scindentem sive percu-

cientem in dictis haiis. Preterea super hoc quod dictus

prior dicebat quod liaie de Moreiis sue sunt, nichil pro-

batumest pro ip.s^o. Ad hoc eciam (ptud dictus prior dicc-
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h;it ({uod ipse li;iic site suuL iiilVa iiietas terre sue, nicliil

est probaturii pro ipso. Super eo autem quod pretatus

prior dicebat se et antecessores suos usos fuisse predic-

tis haiis, scindendo, donando, tradendo ad essartandum

et ad censum, ad hospitandum ibidem ; interrogandi sunt

iterum testes.



NOSTALGIE

Vendômois ! Vendôniois ! qui pourrait te bannir

De mon cœur et de ma pensée ?

Vers toi toujours le souvenir

Reporte mon àine lassée,

Vendômois! Vendômois! oui, j'aime ton ciel gris,

Et tes prés verts, et tes collines

Où sous la feuille tu mûris,

Grappe, espoir des heures chagrines.

Vendômois! Vendômois! j'aime ton Loir qui dort

Entre ses rives de verdure
;

L'aulne et le tremble sur le bord

Frissonnant au vent qui nmrmure.

Vendômois! Vendômois! j'aime tes vieux châteaux,

Leurs murs cimentés par le lierre,

Et dans le ciel leurs fiers créneaux

Ebréchant leur couronne altière.

Vendômois ! Vendômois ! berceau de mes petitSj.

Nid de leur vigoureuse enfance
;

Heureux séjour de mes amis,

Pavs de douce souvenance l



I(i

Vendômois! Veiidôinois ! j'aime criiitiiue luiiDur

Tes ruines et ta jeunesse
;

Mon cœur les revoit chaque jour,

Mon cœur les reverra sans cesse.

U- HiNGLAIS.

Bônc (Algérie), 22 juin 1813.



A UN MOURANT

Adieu, mon pauvre Florentin !

Tu n'auras foit que passer dans la vie.

Mourir à vingt-six ans est un cruel destin,

Mais de vivre aujourd'hui qui peut avoir l'envie?

Le pays, comme toi,pehChe vers son déclin,

Chaque jour d'une crise une crise est suivie,

Et chacun se demande en son cœur incertain

Si la France est finie ?

Si d'autres temps sont mûrs ? Si du monde latin

L'astre se couche en un triste lointain ?

Si le Nord, l'âpre Germanie

Monte vers son midi, soleil d'un ciel d'étain.

Assombrissant l'Europe ou complice oU muette ?

Mais toi, comme il arrive aux jeunes qui s'en vont,

A la lampe qui meurt, à l'hymne du poëte

Qui succombe, ton àme autour d'elle projette

Une douce lueur, un jour pur et profond.

C'est cju'aussi veille en toi la pensée inquiète,

Et de sa divine baguette

L'Esprit t'avait touché le front.

La science des mots, la subtile grammaire

Fait ton charme surtout; la langue populaire

Te déroule en secret tous ses naïfs trésors,

Tu rêves d'en former le long vocabulaire,

' Pièce composée en septembre 1871.

XII. 22
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^le cumiiiiit ;i de coiiiiiiuns eflnrls'.

A|)pel tardif et labeur sans salaire!

])ientût ta parleras la langue des esprits,

Ce langage sans voix, sans geste, sans écrits,

Où la pensée à la pensée

D'elle-même lancée

La pénètre d'un trait subitement compris.

En attendant, ton courage s'obstine

A ce travail de patient chercheur.

Et chaque jour avec ta perle sous-marine

Tu nous reviens comme un plongeur.

Mais parfois ta tête s'incline.

Tu sens en toi le mal rongeur.

Ta main me montre ta poitrine.

Et, pauvre enfant, tu deviens tout songeur.

On dirait que déjà le monde et la nature

Ne sont plus à tes yeux qu'une vague tenture.

Un bord fuyant d'où s'éloigne un bateau,

l^aysage sans corps dans le miroir de l'eau,

Où le vent a bientôt confondu le tableau.

Ah ! c'est que l'horrible phthisie,

Avec sa toux qui semble un appel du tombeau,

Elle aussi vient souffler sur cette i)oésie

Qui nous montre à vingt ans un avenir si beau!

Adieu donc le soleil, le beau ciel, la lumière,

La camijagnc, les fleurs et les sentiers errants.

Les bains joyeux l'été dans la rivière,

Le& amis, les rires si francs.

• Florentin Lcbarbior avait composô un Recueil d'expres-

sions i)0))ulaires usitées clans le Vendûmois.^qii'il a légué en
manuscrit à noti'c Société,— mallicuieuj^cmfut iiiaclicvé. V. iiotie

I5.illetin, 187'2, p. ",7.



Lu jeuiio lillo en secret embrassée,

Qui reste là, la paupière baissée,

Tout ce qu'on nomme enfin jeunesse, vie, amour.

Fraîcheur, printemps, doux, parfums, espérance.

Tout ce nuage d'or de magique apparence,

Pour toi pâlit, s'éloigne sans retour!....

Tu laisseras du moins une humble trace.

Quand la Mort t'aura lait de glace,

Ton œuvre parmi nous prendra sa juste place,

Et toi-même là-haut tu revivras sans fin,

Comme à la triste nuit succède un beau matin.

Pour moi, bien près du but aussi sur ce chemin,

Puissé-je à ton Pvecueil, en guise de préface.

Sur ce feuillet d'un léger Bulletin,

Graver ton nom d'un trait que rien n'elîace !

Adieu, mon pauvre Fl()reiilin!

Cn. BouciiET.
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SOCIÉTÉ

ARCHÉOLOGIQUE
SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE

DU

VENDOMOIS
-13« ANNEE — l<-'>- TRIMESTRE

JANVIER 1874

La Société Archéologique, Scientinque cl Littéraire du Yen-

(lômois s'est réunie en assemblée générale le jeudi 15 janvier

1874, à deux heures, au lieu ordinaire de ses séances.

Etaient présents au Bureau :

MM. Normand, président ; de Rochambeau, vice-président
;

Beaussier, secrétaire ; G. de Trémault, trésorier: Nouel, con-

servateur ; G. Boutrais, Godineau, de Maricourt, membres;

Et MM. l'abbé G, Bourgogne, Ch. Chautard, Léopokl Giraud,

IlardilUer, Istria, G. Launay, l'abbé Lefebvre, P. Lemercier,

Martellière -Bourgogne, l'abbé Roulct, Soudée, Thillicr, Tui'-

quand, l'abbé Vénier.

XIII. 1
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M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le secrétaire fait connaître les noms des memLros nouveaux

admis par le Bureau depuis la séance du 9 octobre 1873: ce

sont :

MM. Chardonneret, à Paris;

l'abbé Giiiot, curé de Chécy (Loiret);

le général Charlemagne, à Vendôme
;

Maxime Coupa, à Courtiras, près Vendôme
;

Taillandier, avocat, à Paris.

M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes

de la Société.

COMPTES DE L'ANNÉE 4873.

RECETTES ORDINAIRES.

Avoir en caisse au Ipi" janvier 1873 1097 f 71

Produit des cotisations antérieures à 1873 . . . 935 »

— de l'année 1873 .... 775 »

Produit des diplômes 4 »

Vente du Bulletin 14 C5

Total des licccttcs ordinaires. . . 2826 30

RECETTES EXTRAORDINAIRES.

Allocation de la Ville de Vendôme pour 1872 . . 200 »

— — pour 1873 . . 300 »

A reparler . . 500 »



o

Jleport. . 500 »

Subvention du Conseil général 300 »

Subvention du Ministre des Beaux- Arts. . . . 300 »

Total des Bcccttcs cxtr'aoi'dînah'dst . 1100 »

Recettes ordinaires .... 282G 36

Recettes extraordinaires . . Il00 »

Total des Recettes. . 3920 30

DÉPENSES ORniNAIRES.

Frais d'administration 323 19

Entretien des collections et acquisitions . . . 778 60

Impression du Bulletin 1384 95

Fouilles et recherches 50

Abonnements 111 55

Total des Dépenses ord'maù'es. . . 2004 79

DÉPENSES EXTUAOUDTN.MRES.

Subvention pour la statue Ronsard 200

Total d,es Dépoises extraordinaires.

Dépenses ordinaires .

Dépenses extraordinaires

Total des Dépenses.

Recettes 3926 36

Dépenses 2804 79

200



BUDGET DE 1874.

Ire Section

Reliquat du compte de l'cxerciee 1873 .... 1121 57

Cotisations arriérées (203) 1015 »

Total des Recettes à recouvrer. . 2136 57

Dépenses à payer sur 1813.

Frais du Bulletin (-ie Trimestre) 350 »

Total des Dépenses à payer. 350 »

Recettes à recouvrer. 2136 57

Dépenses à payer. , 350 »

Excédant des Recettes de la l^e section. . 1786 57

te Scctioa

Recettes ordinaires.

Excédant des Recettes de la l>'c Section .... 1786 57

Cotisations de 1874 et Produit des dipWmes . . 1400 »

Total des Recettes ordinaii'es. 3180 57

Recettes extraordinaires.

Subvention de la Ville 300 »

Subvention du Conseil général L^CO »

Subvention du Ministre des Beaux-Arts .... 300 »

Total des Recettes extraordinaires. 000
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Kecettes ordinaires . . . 318G 57

Recettes extraordinaires . 900 »

Total général des Recettes . 408G 57

Dépenses ordinaires.

Frais d'administration 300 »

Entretien des collections • , 400 »

Fouilles et recherches 200 »

Abonnements 150 »

Impression du Bulletin 1400 »

Total des Dépenses ordinaires. 2450 »

Dépenses extraordinaires.

Dépenses imprévues 150 »

Total des dépenses extraordinaires. 150 »

Dépenses ordinaires . . . 2450 »

Dépenses extraordinaires. . 150 »

Total ffénéral des Défenses. 2600 »

BALAIVCE

Recettes 4080 57

Dépenses 2600 »

Excédant des Recettes du Budget de 1874. , 1486 57

La Société approuve les comptes de M. le Trésorier, et lui

donne quittance définitive de sa gestion.

Le budcret de 1874 est voté à l'unanimité.



M, le Président donne la parole à M. le Conservateur.

OBJETS OFFERTS OU ACQUIS

depuis la séance du 9 octobre 18713.

1.— ART k ANTIQUITÉS

Nous .WONS REÇU :

De M. A. QuEYROY, ù Moulins:

Deux PLANCHES D'ARCHITECTURE gravées par J. Nolin,

relatives ù l'ancien Hôtel Yendôme, à Paris, aujourd'hui })lace

Vendôme. Grand in-folio.

Un VASE à anse, gallo-romain, enterre rougeâtre, déforme

élégante, provenant de Pezou, près Vendôme. Hauteur, 0i"^14.

De M. A. DE Martonne :

Une VUE du cliàteau de Chambord, avec plan du parc. Litho-

graphie encadrée, de 0i",55 sur On>,70.

Le PLAN et élévation du pont actuel de Blois, fini en 1720,

et le plan et élévation de l'ancien pont de Blois. Dessins au la-

vis sur une môme feuille encadrée. Dimensions: 0">70 sur 0in,65.

De M. A. Girard, concierge du Musée :

Deux fragments de HACHES CELTIQUES polies, l'un en

silex rougeAtre, l'autre en grès, trouvés dans les champs entre

Sainte-Anne et Cruchcray.

De M. JûUANNET-CoRiiiN, propriétaire à La Roche, com-

mune de Crucheray :

Un DISQUE d'une meule gallo-romaine en grès, trouvé dans

cette commune.

Do M. P. Ferrant, à Mondoubleau :

Un VEUUE A PIED tout uni, defayou française
;



Un CIIANDELIEll de verre
;

Un COUVERCLE eu fonte fleurJelisc, portant la date de 1739.

De Mme Vc Laya, née Ferrant, à Mondouljloau, par l'inter-

médiaire de M. P. Ferrant:

Une petite LARME en cuivre, en l'orme de pendeloque, que

remportaient les pèlerins qui venaient à la Sainte-Larme de

Vendôme.

De la Mairie de Vendôme :

Trois anciennes CLEFS de la ville, clefs symboliques qui n'ont

jamais ouvert les anciennes portes, mais qui se présentaient aux

souverains lors de leur entrée dans la ville. Elles étaient jadis

dorées.

II. — NUMISMATIQUE.

De M. Amand Girard, concierge du Musée:

UnP.B. de Claudc-le-Gothique (C'onsccra/io. Autel).

Un douzain de Henri IL (Poitiers), 1550.

Un précieux mercau de l'église Saint-Georges de Vendôme, à

peu près semblable à celui que nous possédons déjà et que nous

avons décrit dans notre Bulletin de 18G5, p. 1G9. La seule diffé-

rence est qu'ici l'indice de la valeur est IlII, au lieu de LL

Ces trois pièces ont été trouvées dans un puits, au faubourg

Saint-Lubin de Vendôme.

De MM. Constant Bourgogne, curé de Villavard, et Fau-

CHOUx, instituteur de la commune, G pièces, parmi lesquelles :

Un double tournois de Charles VIII {duplex turonus Fran-

cie), frappé à Tours (?).

Une petite monnaie de confiance, en argent. (Lefèvre. Lesage

& Cic. Paris. 1792.)

Enfin une grosse pièce en cuivre de Tunis (?) Inscription

arabe. Date eu chiffres orientaux : 1273 (de l'hégire).
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De Mme Vc Imbault :

Un denier tournois tic Charles YII ù la lettre O (Orléans),

trouvé dans son jardin (ancienne cour du château de Vendûnie).

De M. DE l'Ombre, à Collettes :

Trois pièces : un double tournois de Louis XIII, 1G38 (Tours) -,

un jeton Povr la maison commvnc de Bloy-s, IG'SO, bien con-

servé, et un jeton de Nuremberg.

III. — DIOLIOGRAPIIIE.

De la part des AuTEUns :

De M. A. DupitÉ, bibliothécaire de la ville de Biuis, nicmbre

de notre Société : Notice sur le château et les seigneurs iVOn-

zuin {Loiv-ct-Chcr). Bro. in-8" de 23 pat!:es. (Extrait du Bulle-

tin de la Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher, juil-

let 1873.)

De M. l'abbé Bourgeois, membre de notre Société:

1" Sur les silex considérés co)nine portant les marques du tra-

vail humain, découverts dans le terrain miocène de Thenay.

(Extrait du Compte rcmlu du Congrès international d'anthropo-

logie et d'archéolog'e préiiistoiiques, tenu à Bruxelles en 1872.)

Bro. grand in-S», Planches.

2" Note sur l'a^nphimoschus pontilcviensis, espèce nouvelle

qui n'a jamais été ni décrite ni figurée ; ruminant voisin du genre

Moschus ; localité, Thenay, près Pont-Levoy. (Exti'ait du Journal

de Zoologie, de M. P. (îervais.) Bro. grand in-8", Planches.

De M. DE Fleury, archiviste de Loir-et-Cher : Les Sires de

Bunj et d'Onzain ; chronologie et histoire. Complément du

travail de M. A. Dupré sur le même sujet.

De M. DE UociiAMiiEAi;, notre président: Voyar/e à la Sainte-

Larme de Vendôme, étude historique et criti([ue sur cet antique

l>èlerinage. Bro. in-8". Vendôme, Leniercicr et (ils, 1874.



Pc ;\I. l'abbé m: l'nKviLLE: Appréciation rie l'abbé Geoffroy

de Vendôme d'après ses lettres, (extrait du Congrès Archéo-

logique do Vendûiiie, session de 1872.) Bio. in-S". Angers, Lii-

chéze, 4873.

Et : La comtesse de Sourdis., fondatrice de Vn'uvre des Calé-

cliismcs^ à Vcndouic. Blois, T.ecesiie. S. D. Bro. in-8o.

Par ENVOI du Minislère de Tlnstruclion publique :

Bomania. Recueil trimestriel consacré à l'étude des langues

et des littératures romanes. N"s 7 et 8 (juillet et octobre 1873).

Bro. grand in-S".

Heviie des Sociétés savatites des départements. Mars, avi'il,

mai et juin 1873.

Par ENVOI GRATUIT :

Mémoires de la Société des Sciences naturelles et médicales

deSeine-et-Oise. T. X (de 1865 à 1873).

Congrès archéologique de France, 39^ session. Séances géné-

rales tenues à Vendôme en 1872. 1 vol. in-8", Planches. Paris,

Derache, 1873. (Par l'intermédiaire de M. de Cougny, directeur

de la Société Française d'Archéologie.)

Par ABONNEMENT :

L'Art Gaulois (2c partie), par M. Ilucher, feuilles 15 et 10.

Bulletin monumental, 5c série, T. 1er (39c volume de la col-

lection). No 8, 1873.

Par ÉCHANGE avec les Sociétés savantes :

Angers. Mémoires de la Société nationale d'Agriculture,

Sciences et Arts. T. XVI, 1873.

Société Danoise. Bulletin. Octobre 1873.

Maine-et-Loire. Mémoires de la Société Académique. Tome
XXVII, Lettres et Arts ; et T. XXVllI, Sciences. 1872.

Morbihan. Bulletin de la Société Polymathique. 1873, 1er se-

mestre.
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Ovlcanais. Société Arcliéoloi^ique. ï. V, 1«i', 9,c, 3c et 4c tri-

mestres 1872 ; et Ici- trimestre 1873.

PohjhibUon. lieviie hihliograpliiquc. — Complète et pré-

cieuse. Remerciements aux Directeurs d'avoir bien voulu accep-

ter réchange avec nous.

Scmur (Cûtc-d'Or). Bulletin Je la Société des Sciences histo-

riques et naturelles. 9c année, 1872. Bro. grand in-8», Plan-

ches.

Toulouse. Mémoires de l'Académie des Sciences, Inscriptions

et Belles-Lettres. 7c série,!'. V, 1873.

Touruine. Société Archéologique. T. II, lor et 2c trimestres

1873. Bro. si\ in-S".

Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons

de nommer.

M. le Président rappelle que l'ordre du jour porte rinstallation

des membres du Bureau élus dans la réunion générale du 9 oc-

tobre 1873.

Les fonctions conférées à M. Normand, président, à MM. d'A-

nouilh de Sailics, G, Boutrais, et à M. l'abbé de Prévillc, secré-

taire, qui a quitté Vcndômo, sont terminées.

M. le Président invite les membres élus dans la séance du

9 octobre 1873 à prendre place au Buieau.
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Lo Riiroati pour ranuôe ISl^t csl ainsi compose :

MM. Le M'^ (|(i Rochan)l)cau, président ;

Nouel, vicc-prcsidcnt
;

Beaussier, aecrétuirc
;

G. de Trémaull, trésorier ;

de Maricourt, conservateur ;

Bouchet, bibliotliécairc-urehivislc
;

L'abbé L. Bourgogne;

Octave Dessaignes;

Godineau;

G. de Lavaii
;

Martellière-Bourgogne
;

A. de Trémault
;

L. Martellière et A. Queyroy, conservateurs adjoints.

M. Normand, président sortant, prononce le discours suivant :

Messieurs,

Nous nous félicitions ensemble, l'année dernière, de

l'état prospère de notre Société; je suis heureux de pou-

voir constater aujourd'hui que l'année 1873 n'a fait que

consolider notre bonne situation.

Nous avons il est vrai, de nouvelles pertes, et des plus

sensibles, à déplorer. M. deMartonne, après une vie bien

remplie par le travail et l'étude, s'est éteint dans la re-

traite, que, depuis plusieurs années, ses infirmités ne lui

permettaient plus de quitter. Une plume plus autorisée

que la mienne dira dans notre recueil quels furent les ou-

vrages qui préserveront de l'oubli la mémoire de cet

homme distingué.

M. Fonteneau, qui nous a été enlevé il y a un an, s'é-

tait aussi retiré à la campagne, et s'y livrait au culte des
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lettres et d'une douce pliilosoi)l)ie, ([ui peut se résumer
par ces vers touchants qui terminent son é|)itre Aun petit

Piuisseau :

Tu suis iKii tout sur tou passiigo

Ktri' utile, fairo du liien...

Ruisseau, (f est t(^ conduire en sag^*,

C'eèf li'èlre heureux le viai moyen.

Il y a quelques mois h peine, nous apprenions la mort
d'un de ces aimables correspondants dont les travaux

rappellent à notre Société qu'elle n'est pas seulement ar-
' chéoloj,iqae et scientifique, qu'elle est encore littéraire.

M. Tanquerel des Planches n'avait pas oublié la ville dans
laquelle il avait passé les années de sa jeunesse, et Ven-
dôme avait conservé aussi le souvenir d'un charmant col-

laborateur du Loir. Parmi les pièces de vers adressées

par M. Tanquerel des Planches à la Société, chacun se

rappelle la spirituelle épître qui a été lue à la séance du
8 juillet 1869, et de laquelle je ne citerai rien parce ({u'il

faudrait la citer tout entière. Nous porterons longtemps
le deuil de cet éminent magistrat, chez lequel se trou-

vaient réunis tous les dons de l'intelligence^ toutes les

qualités de l'esprit et du cœur.

M. le capitaine Billot n'avait fait que passer ii Vendôme
;

mais il s'était attaché à notre Société, et en est resté

membre jusqu'à sa mort.

Nous ne trouvons pas malheureusement la même fidé-

lité chez tous ceux que les circonstances éloignent de

Vendôme, et nous avons à regretter plusieurs démissions
;

mais je ine hâte d'ajouter que nous avons à constater de

nouvelles et précieuses adhésions, dont quelques-unes

sont dues uni({uemont à l'intérêt inspiré par les travaux

publiés dans notre Bulletin. C'est donc avec pleine con-

liance dans l'avenir de notre Société que je remets la pré-

sidence aux mains de M. le manjuis de Rochambeau, le

savant distingué, riial)ile organisateur du Congrès Ar-

chéologi(juc, riioiniiic de bien loiijoui's dis|)osé à se rcn-



(Iro utile aux aulr(^s, <fui s;iur;i, mvcîc l'.iidc de colhilK)!';!-

leurs (l(int charun do vous connaît la science et le dé-

A-oueinent, procurer à la Société toutes les améliorations

nécessaires à son progrès.

]M. le j\I's de Rochanibcau, président, prononce le discours

suivant :

Messieurs,

En ine donnant la direction de notre Société, A'ous

m'avez honoré d'une confiance dont j'ai lieu d'être fier,

et mon premier devoir est de vous en exprimer ma gra-

titude : veuillez recevoir ici l'expression de ma vive re-

connaissance.

Pour demeurer fidèle à nos vieux usages académic{ues,

il me faut jeter un coup d'oeil sur les faits accomplis et

sur l'état présent de notre associati n. Puisse le passé

m'inspirerpour l'avenir de sages et efficaces résolutions !

C'est, vous n'en doutez pas, mon plus vif désir.

Mes prédécesseurs ont beaucoup fait, et si je me re-

porte à douze ans en arrière, je vois un premier faisceau

se grouper et défier courageusement tout respect hu-

main pour étudier à fond notre histoire locale.

Chacun s'est mis à l'œuvre, chacun a porté sa pierre à

l'édifice, et aujourd'hui, nous pouvons le dire avec un
peu d'orgueil national mais sans \anité, nous marchons
de pair avec les Sociétés les plus laborieuses et les plus

considérées dans le monde savant. Grâces soient rendues

aux présidents qui nous ont ainsi guidés dans la voie du
progrès. MM. Renou, de Déservillers, de Saint- Venant,

de Lavau, Launay, de Nadaillac, Chautard, de Vibraye et

Normand ont bien mérité du Yendômois intelligent
;
je

crois être votre interprète en leur exprimant ici nos

sympatliiques et unanimes remerciements.
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Devons-nous, maintenant. Messieurs, vivre sur notre

passé et y borner nos etïorts? Non certainement. Ce que

nous avons fait est beaucoup, c'est un premier pas ; mais

il nous faut travailler encore,, travailler sans relâche ; car,

vous le savez, plusona[)prend, plus le puits de la science

se creuse, et plus on est dominé du désir d'en aperce-

voir le fond.

Aujourd'hui que nous avons fait nos preuves, notre

œuvre est sanctionnée par l'opinion publique, et n'a plus

à craindre la critique dos hommes sérieux. (Chacun com-
prend que l'archéologie n'est pas, comme on le pensait

jadis, une étude hiératique, uniquement destinée à quel-

ques curieux, une science creuse, que beaucoup de gens

s'imaginaient un délassement innocent, pennis seulement

aux désœuvrés.

L'archéologie, au contraire, est l'exercice d'esprits qui

veulent voir avec intelligence, comprendre avec netteté

la raison des choses, et suivre à travers tous les siècles

les transformations successives opérées à tous les })oints

de Vue dans les traditions de nos aïeux ; elle éclaire de la

plus admirable lumière l'histoire des institutions, des

idées et des mœurs, et nous sert, en un mot, à mieux

connaître le passé, pour pouvoir user de ce qu'il y a de

l)on dans la vie de nos pères etfiiire notre profit de leurs

erreurs.

Puis, sous le rapport social, quel n'est pas l'avantage

de ces réunions ! Tous ceux qui s'y rencontrent peuvent

échanger leurs idées, nouer et entretenir des relations

sympathiques, dont le temps se charge ({uebiuefois de

faire de solides amitiés. Elles sont fondées, ces amitiés,

sur l'idée la plus douce et la plus féconde, l'idée de l'u-

nion et de la fraternité intellectuelle, et cette idée est

commune à tous les àgos, à tous les i^artis, à toutes les

opinions; car, notez-le bien, Messieurs, chez nous l'es-

prit se nourrit et se délasse, et tous nous n'avons (ju'un

seul et même objectif: notre pays, notre France aimée!

Ne l'oublions jamais.
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Nos i)èrcs, (lu reste, avaieiil Itien romjjris ce besoin

d'association i)our le travail intellectuel, et, dès que l'im-

primerie vint favoriser la renaissance des lettres, on vit

de tous côtés se former des centres studieux, dont les

Sociétés modernes revendlcjucnt encore avec orgueil le

glorieux héritage.

Nous, Société Vendèmoise, notre blason est tout neuf;

nous n'avons pas d'aïeux aux croisades, mais nous avons

une histoire, une histoire locale, particulière, et souve-

nons-nous qu'une race de rois populaires est sortie de

notre vieux Château.

Cette histoire locale a son importance, car sans elle

pas d'histoire générale ; nous sommes les matériaux dont

on construit le monument, et les académies de province

sont un rouage essentiel, indispensable.

Hélas l un i)ays que- mon patriotisme se refuse à nom-
mer nous a donné depuis longtemps l'exemple de cette

décentralisation. Nous avons une vengeance à tirer de ce

pays; eh bien! vengeons—nous en effaçant,, par la gloire

intellectuelle de nos sociétés de province,, la célébrité des

universités si connues de Leipsick, d'Heidelberg, de Gœt-

tingue, d'Iéna,, etc. Opposons au canon Krupp l'artillerie

de l'intelligence. A l'œuvre do-nc; à l'œuvre, ouvriers de

la première comme de la dernière heure !

Notre Vendômois, si heureusement doué, possède

quelques monuments précieux; il nous faut veiller à leur

conservation. Mais là ne s'arrêtent pas nos obligations.

Nous avons aussi une mission d'enseignement à remplir;

il nous faut instruire afm de conserver, répandre les con-

naissances historiques et archéologiques sur toute la sur-

face du pays, afin d'arriver plus aisément à la conserva-

tion des monuments ou à de saines restaurations.

Dans nos églises rurales, en particulier, le vandalisme

s'est acharné contre les pierres tombales, contre les an-

ciennes cloches au langage éloquent; il faut les sauver en

relevant les pierres dans les murailles et en portant les.



cloclios hors d'ustipic dans iiotro Muséo. ('.:ir crci est es-

sentiel, Messieurs, dans un Musée local et i^rovincial,

ce sont surtout les preuves matérielles de riiistoire du

pays cju'il faut recueillir. Ces preuves, on les trouve par-

tout ; mais il faut les chercher, il faut faire des fouilles.

Je sais très-bien que ces fouilles coûtent fort cher et que

la modeste somme que vous y alîectez dans votre budget

ne peut amener de bien féconds résultats ; toutefois, je

trouve que nous négligeons trop cette ressource pour en-

richir notre Musée. Prenons hardiment la pioche, et si

notre budget nous oblige à jeter le manche après la co-

gnée, nous trouverons bien quelques généreux Mécènes

qui nous diront de la reprendre.

Dans une réunion à laquelle beaucoup d'entre vous as-

sistaient, un numismate distingué émettait l'avis que le

Loir renfermait encore bien des trésors inexplorés ; es-

sayons donc de draguer notre rivière vis-à-vis l'ancien

Hôtel des monnaies, dans les anciens gués, dans le voi-

sinage des ponts, et, au milieu de nombreuses faïences

impudiques, nous trouverons peut-être de précii^ux ren-

seignements.

Le cimetière gallo-romain de Pexou n'a certes pas dit

son dernier mot; interrogeons-le encore, et cette fois-ci

pour notre propre compte.

Enfin, pour connaître les endroits les plus susceptibles

de nous révéler les secrets du passé, il y a un moyen in-

faillible, c'est de connaître parfaitement notre Vendô-
mois ancien, et, pour y arriver, il faut faire une carie

nrcliéoloriique de notre province; carte graduelle qui sera

commencée avec les travaux déjà connus et s'augmen-

tera au fur et à mesure des nouvelles découvertes.

Sur cette carte nous indi(|uerons par des signes con-

ventionnels les monuments gaulois, gallo-romains, du
moyen âge et de la renaissance, les découvertes des sé-

pultures, des champs de bataille, les voies gauloises ou

roDKiinos, etc., etc. Toute l'uine y aura sa place, toute
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découverte son indication, et souvent, par des rappro-

chements que nous aura révélés la carte archéologie ^ue,

nous trouverons la clef de bien des énigmes.

Ce n'est pas tout d'enrichir notre Musée, il faut le ren-

dre prati(iue, utile à nos concitoyens. Nous n'y arriverons

pas sans un catalogue ; mais, par un catalogue, je n'en-

tends pas une liste sèche et aride d'objets classés métho-
diquement dans des vitrines, je comprends un catalogue

raisonné et illustré : aujourd'hui (ju'on est arrivé à des

modes d'illustrations si économiques, la dépense ne se-

rait pas excessive et l'avantage serait sérieux. Ce cata-

logue pourrait être publié en fascicules joints au Bulletin,

mais avec une pagination à part
;

je suis certain (ju'ii

trouverait de nombreux souscripteurs. Bien des objet > de
notre Musée méritent une étude particulière ; nous avons
dans nos rangs de savants spécialistes qui les étudieront

volontiers et nous feront profiter de leurs judicieuses ob-

servations. Pour rendre ces études plus intéressantes, ils

pourront même faire quelques incursions dans les collec-

tions particulières, mais seulement dans les collections

locales ; ils y trouveront des points de comparaison et

les éléments Li'une saine critique.

Ne pourrait-on pas aussi consacrer une partie de notre

Bulletin à la publication de documents inédits sur l'his-

toire du Vendùmois'? Ces documents, réunis sous la ru-

brique Mélanges, pourraient prendre place à la fin du vo-

lume annuel.

Je n'en finirais pas, Messieurs, si je voulais vous énu-
mérer toutes les améliorations dont notre œuvre est sus-

ceptible
;
j'ai voulu seulement par ces quelques mots vous

signaler celles qui me paraissent les plus urgentes.

Vous avez remarqué que jusqu'ici je n'ai dit mot des
travaux scientitiques et littéraires, dont sont parsemés
nos bulletins ; c'est à dessein. J'ai voulu par là vous faire

comprendre l'importance que j'attache aux études ar-

chéologiques et hislori<pies j)M/'ei/ic'i<< locales; ces études

XIII. 2
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ont été le premier but de notre Société et sont réellement

su principale mission. Je ne prétends pas pour cela ex-

clure de nos séances les travaux scientifiques et litté-

raires
;
je ne veux certes pas, Messieurs, nous priver du

concours si précieux de quelques-uns de nos membres
que nous écoutons toujours avec intérêt ; mais ce à quoi

je tiens essentiellement, c'est à être local, 'purement lo-

cal. Notre province a été peu étudiée encore au point de

vue scientifique et littéraire; exploitons cette mine, et tout

le monde y trouvera plaisir et profit.

Vous me direz: peut-être que mes projets sont bien am-
bitieux, et je douterais, en effet, de mes forces, si je ne

me sentais secondé par la courageuse pbalange de mes
confrères du Bureau et par la Société tout entière. Cha-

cun, j'en suis certain, m'aidera dans la mesure de ses

facultés, et de nouveaux adhérents viendront, par les

ressources de tout genre qu'ils nous apporteront, nous

donner leur précieux concours.

Permettez-moi d'y compter. Messieurs, et si, dans cette

courte année, uojus pouvons, nous aussi, bien mériter du

Vendùmois, nous aurons fait acte «fc bons citoyens et se-

rons heureux d'avoir mérité votre approbation.



CIinOMQUE

Notre Sociéfc vient de perdre un de ses membres les plus éru-
dils. M. de Martonno (Guillaume-François) est décédé le 3 no-
vembre dernier, dans sa propiiété, près de Vcndûme, à l'âge de
83 ans. Né au Havre, M. de Marfonne avait été successivement
magistrat et chef de bureau au Ministère de la Justice. Il avait

publié un poème célèbre du moyen âge, Pûrise la Duchesse^
un roman historique de sa composition, Jehan de BcUiencourt,
un Manuel de Bibliographie, en collaboration avec deux autres

écrivains, enfin plusieurs articles ou mémoires divers.

— On sait que l'église elle clocher de la Trinité de Vendôme
sont classés parmi les monuments historiques. Plusieurs parties

du clocher se trouvant dans un état d'extrême dégradation, le

Gouvernement a consenti une allocation de 40,000 francs, à con-

dition que la Vdle contribuerait de son côté pour 8,000, et que
le beffroi de la grosse cloche serait reconstruit d'après un autre

système, le système actuel offrant, paraît-il, de graves inconvé-

nients. La somme exigée ayant été volée, payable en deux annui-

tés, on s'est mis à l'œuvre le 21 mars 1872, et, vers la fin d'octo-

bre dernier, on achevait la reconstruction de l'un des clochetons,

de celui que sa situation au sud-ouest exposait plus particulière-

ment aux intempéries de notre climat. Il a été refait exactement

semblable à l'ancien, bien que la toiture soit différente de celle

des trois autres. Les travaux ont été exécutés sur les plans de

M. Mimey, architecte du Gouvernement, et sous la conduite de

M. H. Godineau, architecte de la Ville. Les entrepreneurs étaient

MM. Bioret et Crinière. Cette fois ce n'est plus une injure de la

main des hommes qu'aura reçue ce beau clocher, mais une véri-

table restauration. Elle est cncoie insuffisante; aussi espérons-

nous qu'elle ne sera pas la dernière,

— Nous avons oublié de dii'e dans nos chroniques précé-

dentes que, vers l'époque du Congrès de Vendôme (juin 1872),

on restaurait également l'égli-se de Nourray (Xlc siècle), l'une des
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perles du Yendùmois. Trois nouvelles fenêtres ont été ouvertes

au nord, parallèles à celles du midi, et Ton a refait la voûte du
chœur et du sanctuaire — en briques, afin de moins surcharger

les murs qui déjà poussaient au vide. Tout ce travail est bien fait

comme exécution matérielle; seulement il est fort regrettable

qu'on ne soit pas resté fidèle aux dispositions primitives, comme
on l'a fait pour le clocher, et surtout qu'on ait cru devoir sur-

hausser le plein-cintre de la voûte. Il em résulte que la partie

inférieure à la construction neuve et, en particulier, les fenêtres

de l'abside se trouvent écrasées. En outre, l'abside, au lieu d'être

voûtée en cul-de-four, comme auparavant, offre maintenant un
plan légèrement polygonal, ce qui ne nous semble pas très-cor-

rect sur une abside ronde. — L'architecte était M. Tabbé Brisa-

cier, de Tours. IMadame Desvaux, de Mondoubleau, propriétaire

de la terre de Bezay, située dans le voisinage, a rendu l'œuvre

possible par ses généreuses libéralités, ainsi que M. de Gou-
vello, directeur de la colonie de Nourray. L'Etat a contribué

par une subvention de 1,200 ou i,50D fr. (?)

Ces renseignements nous sont fournis par M. Launay, qui a

visité le monument.

Ch. B.



RELATIONS

DU TASSE AVEC RONSARD

Par M. A. D u p u É
,

liililiotlK'caire de la ville de 151ois.

Après tant de recherches consciencieuses sur la vie

et les écrits du poëte vendômois, plusieurs questions cu-

rieuses restent encore à éclaircir. L'épisode que je vais

essayer de remettre en lumière est un de ces points de-

meurés obscurs. La plupart des biographes le passent en-

tièrement sous silence, ou n'en disent qu'un mot en cou-

rant. Ce détail oublié a néanmoins sa valeur et son in-

térêt pour l'histoire littéraire
;

je tâcherai de le resti-

tuer, en puisant à des sources peu explorées jusqu'à ce

jour.

Voici d'abord un extrait de la Bibliothèque Italique,

qui précise les faits déjà connus^ :

« Le Tasse, âgé de vingt-deux ans, se rendit, en 1505,

à Ferrare, auprès du duc Alphonse d'Est et du cardinal

Louis son frère, qui l'y avaient invité avec des empres-

sements extraordinaires. Ce duc, protecteur des gens de

lettres, donna à notre poêle un appartement dans son

palais. Là, le Tasse continua à travailler à sa Jérusalem

délivrée, poëme dont il avait conçu l'idée étant encore

à Padoue. Pendant les premières années de son séjour

à Ferrare, il publia la première partie de ses Rimes et

' Recueil périodique, iinprimù à Gcnt-yc, année 17'29, p. 122.
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Proses, qui furent i crues avec un applaudissement uni-

versel. Environ sept ans après, il suivit en France le

cardinal Louis d'Est, frère du duc Alphonse, en qualité

de son gentilhomme. 11 fut fort estimé à la cour de

France, principalement de Charles IX, à qui le cardinal

d'Est avait été envoyé par le pape Grégoire XllI. Le

Tasse composa plusieurs stances de sa Jérusalem déli-

vrée pendant ce voyage, malgré les embarras et les dis-

tractions inséparables d'une aussi longue route. »

L'article d'où ce passage est tiré était un compte

rendu de la première édition complète des œuvres du

Tasse, publiée à Florence en 1724 (six v. in-f" de l'im-

primerie du grand duc de Toscane). Au commencement

du tome I*^"" se trouve une biographie très-détaiiléc du

poëte, écrite par J. B. Wauso. L'extrait ci-dessus n'est

qu'une traduction abrégée de cette notice préliminaire'
;

j'en ai vérifié l'exactitude sur l'exemplaire do la Biblio-

thèque de Blois. J'ajouterai seulement quelques expli-

cations à ce texte plein d'autorité.

Le cardinal Louis d'Est, que le Tasse accompagna en

qualité de gentilhomme et de littérateur, était, comme
nous venons de le voir, frère d'Alphonse d'Est. L'un et

l'autre eurent pour mère Renée de France, fille de

Louis XII et duchesse de Fcrrare ; ils touchaient ainsi de

fort prés à la maison royale. Louis d'Est dut probable-

ment à cette parenté la possession des riches bénélices

qu'il tenait en commende. Les abbayes de Chailly, au

diocèse de Sentis, et de Saint-Laumcr, à Blois, furent au

nombre de ces sinécures, rehaussées encore par la di-

gnité d'archevêque d'Auch.

L'Eminence modenaise et sa noble suite arrivèrent

• Voir le texte p. xiij dutlit volume.
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en France à la fin de décembre 1570. La cour habi-

tait alors Paris ou les environs; elle ne revint à Blois

qu'au mois de septembre 4571*. H est donc vrai-

semblable que le poëte voyageur ne visita pas notre

pays blésois ; rien ne l'indique du moins.fLe cardinal lui-

même ne paraît pas avoir eu l'envie de connaître, cette

fois, son abbaye bénédictine de Saint-Laumcr ; il lui suf-

fisait, comme à tant d'autres prélats de nom, d'en palper

régulièrement les copieux revenus ^ Celle de Cliailly,

plus rapprochée des résidences de la cour, attira da-

vantage son attention. Le Tasse y fit quelque séjour, et ce

fut même, dit-on, dans cette pieuse retraite qu'il con-

tinua de travailler à la Jérusalem délivrée, œuvre de

longue haleine, qui demandait encore bien des veilles

avant d'être achevée ^

J'arrive maintenant à l'objet spécial de la dissertation

actuelle.

L'abbé Serassi est, je crois, le biographe qui donne les

renseignements les plus circonstanciés sur les relations

amicales du Tasse avec Ronsard, à l'époque du voyage

dont il s'agit *. Je vais traduire cette page intéressante

et peu connue d'histoire littéraire. Le texte italien, placé

en regard de ma version, pourra d'ailleurs servir de

contrôle.

• Ginguéné, Histoire littéraire d'Italie, t. V, p. 177-180. —
Cf. Isambert, Anciennes Lois françaises, T. XIV, p. 231-239,011

l'on peut suivre les différentes pérégrinations de la Cour à cette

époque.
^ Le cardinal revint on France à l'époque des premiers Etals

de Blois (1570), et séjoui'na dans nos murs à l'occasion do cette

grande assemblée ; mais son poëte favori ne raccom])agnait

point dans ce second voyage.

^ Gingucné. loco cilalu.

* Vita di Torquatu ï'aiso, 1785, iu-4", p. 155.
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- « A l'instar du souverain (Charles IX), les nobles et

ies lettrés de la Cour prodiguèrent à l'envi an Tasse les

cajoleries et les faveurs, le traitant avec toutes les dé-

monstrations possibles d'estim? et de tendresse qui con-

venaient à un si rare mérite. Dans cette occurrence,

Torquato eut le plaisir de rencontrer le célèbre Pierre

Ronsard, le poète le plus considéré qu'il y eût alors en

France et digne peut-être que, même en nos jours, on

le préfère à la majeure partie de ceux qui vinrent après

lui et qui jouissent maintenant d'une si haute réputation.

Les poésies de ce grand homme plurent infiniment au

Tasse, ravi de voir qu'elles avaient été composées dans

le goût très-noble des Grecs, des Latins et de nos meil-

leurs maîtres italiens. Il voulut laisser un souvenir de

cette satisfaction dans le dialogue intitulé Lj Catmiais\

ou des Idoles. Dans ce travail de critique, il se prend à

examiner une chanson de Ronsard, écrite à la louange

' L'un des interlocuteurs est un luibitant de Catano.

<r Ad imitaziono del sovrano (Carlo nono), anchô i no-

bili ed 1 Icttorati dclla (\ov\\i focoi'o à gara nell' accarez;-

zarlo ncl favorirlo, usandogli tutte ({uelie diinostra/joni

di stima et di ainorevolezza che si convenivano à tanta

virtù. In questoincontro, cbbe Torquato il piacere di co-

nopoere il célèbre Fier Rourfardo, poêla allora il piîi sti-

jnato dalla Francia G dpgno i'orse ancho l\ di nostri d'cs-

scre anteposto alla maggior parte degli altri che vennero

dai)poi 6 che ora godono tanta fama. Al Tasse piacevano

inihiitanienle le poésie di ((uesto grand'uomo, vedendole

Javorute con uiolta nobillà sul gusto do' Creci, de' Latini,

e de' nostri migliori Italiani ; di che voile lasciar menio-

ria nel {\\ii\i)\i,o'\\\i\U)\\\io II C(d(ine.o ovvevo drgli idoli,o\Q,,

plgliaiido ad esaniinare una canzone del Ronsardo in Iode



rl(! l;i roy;il(3 in.'iisnii (h Vnlois, et compare celle |)ièce à

la fanKîiisc caiizone du Caro, qui conimenco ainsi ; Ve-

nez à Vombre des r/rcnids lys d'or; il fait un éloge re-

marquable de la première et semble donner la préfé-

rence au poêle français, du moins quant au choix des

expressions et a la sublimité des pensées'. Ilonsard

s'occupait alors de préparer une édition plus complète

de ses ouvrages, laquelle vit le jour l'année suivante,

1572,... Le Tasse eut la facilité do lire les deux pre-

miers volumes de cette |»ublicalion, que l'auteur lui

communiq.ia d'avance; la fécondité, l'élégance, la va-

riété, l'élévation de ce beau génie poétique le char-

mèrent : voyant donc l'estime (juc Honsard faisait de son

jugement, il voulut répondre à cette gracieuseté par une

confiance réciproque, en lui lisant, à son tour, quelques

parties de son Godcfroy^ avec différentes compositions

* Nous reviendrons sur cette comparaison, qui fut tout un évé-
nement clans le monde lettré d'alors.

* Titre primitif du poème de la Jérusalem ilHivrce.

délia real casa di Valois, in confronte di quella famosa
del Caro : Venite alV ombra de' r/ran gigli d'oro, ne fa

grandissimi encomii, e sembra che, alnieno quanto alla

elezione délie cose e alla subliniità de' concetti, dia la

preferenza al poeta Francese. Era allora il Ronsardo
tutto intente à procurare una nuova e più compiuta edi-

zione délie sue opère, la quale poi comparve alla luce,

l'anno sequente i57'2... Il Tasso ebbe agio di leggerne i

primi tonii, mostratigli dall' autore medesiino, e di gus-

tare la fecondiLà, la eleganza e varietà délia dottrina di

questo sublime poeta; onde vedendo la stima che qucgli

faceva del suo giudizio, voile anchè esso corrispondere
con altrettauta coniidenza, leggendogli (jualche parte del
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qu'il avait faites clans le cours de son voyage et depuis

son arrivée en France. »

Peu de critiques français ont émis une opinion aussi

flatteuse sur le mérite littéraire de Uonsard. Le poëte

vendômois fut, de tout temps, apprécié en Italie. Ainsi,

nos voisins ont été plus justes à son égard que ses com-

patriotes eux-mêmes.

Le Tasse avait environ vingt ans, lorsqu'il commença

le grand poème de VAJcrjisalcm délivrée. En 1567, étant

dans sa vingt-troisième année, il avait déjà composé six

chants ; mais cette ébauche lui déplut ensuite. Il recom-

mença donc son travail après l'année 157r3, et le ter-

mina vers 1581, date de la première publication du

poëme entier '. Jusque-là, son ouvrage était resté à peu

près inédit, et l'auteur ne l'avait encore communiiiué,

en tout ou en partie, qu'à des amis privilégiés.

Désireux de connaître l'impression d'autrui, il sou-

mettait ses ouvrages à la censure d'amis éclairés, avant

de les livrer au public. « Uichiedeva bene spesso il pa-

« rere altrui, c dell' altrui censura molto si mostrava

« desideroso e sollecito, corne si riconosce dalle sue let-

« iere poctiche^. »

Les Lettres poétiques^ antérieures à l'apparition de la

Jérusalem délivrée, roulent sur des corrections que des

censeurs illustres et bienveillants proposaient au Tasse,

* Dell' Istoria délia volgar pocsia Ilaliana da Crcscimbcui,

t. II, p. 443.

^ Ibidem, t. I, p. 423.

suo GuIJi'cdu c diverse coinpctsi/.ioiii clic si li'ovava aver

lutte nel viaggio c nel suo soggiunio in l'^raucia. »
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et qu'il acecpl'.iil sans dirficiiltô '. (lo sont aussi des ré-

ponses à certaines cnti(|Uês plus ou moins fondées. J'ai

vainement chcrclié dans celle correspondance lilléraire

le nom de Ronsard. La colleclioii des Lettres familières'^

ne contient pas non i)lus une seule épîtrc que Ronsard

ait adressée au Tasse ou (pi'il en ait reçue. On doit re-

gretter ce mutuel silence de deux hommes dignes l'un

de l'autre. Ils auraient eu de si belles chose à s'é-

crire ^
1

La célèbre relation sur la France, sortie de la plume

élégante du poëte voyageur, nous laisse également igno-

rer ce que nous voudrions savoir de son intimité passa-

gère avec Ronsard. L'observateur des grandes choses de

notre pays a complètement négligé ce détail personnel.

Avant de se mettre en route, le Tasse adressa au

soigneur Ercolo Rondinelli une instruction sur ce qu'il

aurait à faire pendant son absence \ Entre autres recom-

mandations, il priait ses confidents habituels d'exami-

ner, avec une sévérité attentive, l'ébauche de la Jérusa-

lem délivrée, les autorisant d'ailleurs à faire au poëme

inachevé toutes les corrections ou tous les retranche-

ments qu'ils jugeraient convenables, dans le cas où lui-

même viendrait à mourir en voyage. Son œuvre lui sem-

blait encore très-imparfaite, comme il le déclare hum-
blement au seigneur Rondinelli. « Non potendosi questo

* Œuvres du Tasse, grande édition de Florence, déjà citée,

t. "V, passim.

2 T.V, p. 281 ctsuiv.

' Leurs lettres inédites, si réellement elles ont pu être conser-
vées, [gisent peut-être au fond de quelque bibliothèque publique
ou particulière de l'Italie. Ce serait une intcreosante recherche à
faire.

* T. V déjà cité, p. 85.
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« poema vedeross iionimperftHto. » Du reste, il enga-

geait ses bons amis à réviser les manuscrits qu'il leur

confiait, sans rien épargner et avec une entière liberté

d'appréciation, scnza riparmio.

Non content d'avoir demandé des juges à l'Italie, Tasse

en chercha aussi en France, trop heureux d'y rencon-

trer une muse capable de comprendre la sienne ! Ron-

sard fut un df s maîtres qu'il consulta le plus volontiers;

la difïérence d'âge lui en faisait en quelque sorte une

loi
; car le Tasse avait à peine vingt-cinq ans, tandis que

Ronsard eji comptait trente-six. Le témoignage de l'abbé

Serassi, rapporté plus haut, ne laisse aucun doute sur

la réalité d'une communication honorable pour le poëte

vendômois.

Un trait caractéristique des mœurs de l'époque se

rattache au même voyage, et spécialement à la prompte

liaison du Tasse avec Ronsard.

Le cardinal Louis d'Est, qui avait amené en France le

poëte de Fcrrare, ne pourvut pas suffisamment aux be-

soins de son protégé. Le Tasse se trouva même dans

une telle gêne qu'il fut obligé d'emprunter un ou deux

écus. Ici, il y a, ou plutôt il y avait qnchjue doute sur la

personne qui lui rendit ce service pécuniaire. Balzac,

dans ses EnlrcAicns, avait raconté ainsi l'anecdote du

prêt d'argent* : « Dans la cour des Valois, Torquato Tasso

« a eu besoin d'un escu et l'a demandé par aumosne à

« une dame de sa connoissancc. »

Un témoignage plus authenti(]ue attribue à Ronsard

cet acte d'obligeance ; nous le trouvons dans les Mano-

scrilli inedili di Torqnaio Ta^so, curieuse publication du

comte Mariano Alberti (Lucques, 48^7, in-f"). Une note,

* Edition Elzovier de 105'J. lu-l'i, j». 171.
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écrite (le la main du Tasse lui-même, au dos de cer-

tain sonnet, rectifie l'assertion hasardée de Balzac. Le

noble et consciencieux éditeur a poussé l'exactitude

jusqu'à reproduire en fac-similé, dans la Tavola un-

dccima de ses documents, l'autographe dont voici le

texte bien clair : Lasciali in Roma al signor Maurizio,

per l'eccelloUissimo signor Ronsard, scndi due :
—

« J'ai laissé, à Rome, au seigneur Maurice, deux écus

« pour le très-excellent seigneur Ronsard. » — Cet in-

termédiaire était un ami commun, ou peut-être un ban-

quier italien, chargé de remettre lui-même ou de faire

parvenir au poëte français le montant du prêt en ques-

tion. Quoique ce mandai de paiement ne porte point de

date précise, il suivit nécessairemeat le retour du poëte

besogneux dans sa patrie*.

On le voit maintenant, Balzac aura légèrement attri-

bué à une dame qu'il ne nomme pas le fait de Ron-

sard. Le docte interprète auquel nous devons cet éclair-

cissement précieux, explique ainsi la méprise de l'é-

loquent auteur des Entretiens : « Il me paraît très-

« vraisemblable que le Tasse, presque toujours aux

« expédients, ait mis à profit l'amitié de Ronsard dans

« un cas d'urgence ; la dette qu'il contracta en cette oc-

« casion envers le poëte français a peut-être donné

« Ueu à l'anecdote rapportée par Balzac ^ »

• Ce retour eut lieu à la fin de 1571, après un an de séjour en
France. Le Tasse vint directement à lîorae, d'où il se rendit
bientôt à la cour de Ferrare. (Ginguéné, Histoire littéraii'e d'Ita-

lie, t. V, p. 184 et 185.)

^ « A me sembra molto verisimile che il Tasso, quasi sempre
« bisognoso, profitasse dell' amicizia di Ronsardo per provvedere
« ad una qualche sua urgenza, e forse il suo débita col poeta
« Francese dette origine à cio cbe Balzac asserisce, cio è clie il

« Tasso acettasse uno scudo dà una dama di sua conoscenza,
« ad una qualche sua urgenza. » {Illustrazioni délia Tavola
undecima dal' conte Mariano Alb?rti.)
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L'écrivain français siibstitua, on effet, une varianlc de

pure fantaisie à la vérité historique, que nous venons de

rétablir, sur la foi du principal intéressé.

Le Tasse garda bon souvenir du poëte vendômois, et

trouva bientôt une occasion de lui témoigner sa vive gra-

titude. Cette réciprocité de sentiments honorables se pro-

duisit au cours d'une dispute littéraire qui passionna

les beaux esprits, en ce temps d'ardeur intellectuelle

Gilles questions de rhétorique avaient leur importance,

leur retentissement et leurs champions sérieux de part

et d'autre.

En 1545, Annibal Caro avait rimé, à la louange de

la royale maison de France, une splendide canzone, com-

mençant par ce vers:

Venite alV omhra de' grand (jujU d'oro!

{ Venez à l'ombre des grands lys d'or ! )

Cette composition, promptemcnt répandue en Italie,

eut ses partisans et ses détracteurs ; elle suscita même
une polémique très-animée parmi les arbitres les plus

accrédités du goût et de la vogue. L'un d'eux, le célèbre

critique Caltelvetro, la censura vertement dans un livre

ad hoc, intitulé : Ra(jioiunnen(i d'alcnne cose srf/natc

nclla canzone di messer Annibal Caro, etc., in-8" de

170 feuillets, imprimé sans lieu ni date'. L'auteur mo-

denais oppose à la chanson italienne l'hymne de llon-

sard sur le même sujet, et donne la préférence au ly-

rique vendômois, qu'il désigne en ces termes flatteurs :

« Pietro di llonzardo di Vandosme, buoi jweta fran-

« cese, cclebrando qucsta medesima real casa di Fran-

' On sait néanmoins f[no l'impression cul lieu à Ycnise, en
1500. La l>ihli()Ui(''(iuo de lUois possède un exemplaire do celle

disscrlalioii, devenue lare.
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ft cia, clc. » (F" 1o5.) Pour meltro ses locleurs à

même do mieux apprécier le méiile de l'une cl de

rautre pièce, il traduit les vers français en prose ila-

lienne, el place celle Iraduclion en regard du lexle (f"»

135-138).

Dans ce ditliyraml)C, qui étail vérilablemenl le nrc

plus 'ultrà do l'adulation, Ronsard comparait Henri II à

Jupiter, el ses fils à la mythologique progéniture du

maître des Dieux et des hommes, le tout pour élever

fastueusemont les princes de la terre, ses généreux pro-

tecteurs, au-dessus des puissances du ciel païen. A la fin,

mettant en parallèle les poêles do la cour des Valois,

lui compris, avec l'unique Apollon de l'Olympe grec, il

décernait la palme aux chantres mortels des gloires

françaises. Relisons^ pour la curiosité du fail^ celle prodi-

gieuse hyperbole :

« S'il se vante d''avoir un Apollon chez luy,

« Tu en as plus de cent en ta court aujourd'huy,

« Un Charles, un saint Gelais, et m'oserois promettre

« De seconder leur rang, si tu m'y voulois mettre.

« Or que ce Jupiter se tienne doncq là huult

« Avecques tous ses Dieux ; car certes il ne fault

« Qu'on l'accompare à toy, qui nous monstre, à veue

« De quelle puissance est ta majesté pourveue. »

Le Tasse prit pari à la controverse qui s'éleva sur cette

fameuse canzone d'Annibal Caro. L'ami et l'obligé de

Ronsard crut devoir intervenir dans le débat, pour atté-

nuer les impressions défavorables qu'avait produites

l'opuscule de Gastelvetro. Tel est le but principal du:

dialogue intitulé: Il Calanco, overo degli i(loli\ Dans-

cet entretien littéraire, l'un des interlocuteurs, Fores-

* Œuvres complètes, édition de Florence, t. III, p. 297 et suiv.
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tierc NapoUlano, oppose l'hymne de Ronsard à la

canzone trop vantée ; il cite plusieurs couplets du pre-

mier de ces morceaux, tantôt textuellement, tantôt tra-

duits en italien, et fait observer que les beautés de

l'original ne perdent rien à être transposées dans une

langue étrangère : « Rimane la bellezza délie sentenze

(1 et quel convenevole che mi pare molto osservato nelle

« débite lodi che si danno à tante persone reali (p. 300,

col.1). D

Le poète favori de la maison d'Est n'osait taxer d'exa-

gération certains élogvs, trop semblables à ceux que

lui-même prodiguait à la cour de Ferrare.

La conclusion bienveillante des Bagionamcnli de ,Cas-

telvetro, c'est que les deux poètes avaient brûlé un en-

cens d'agréable odeur devant les idolrs auxquelles sa-

crifiaient leurs muses complaisantes. Cette métaphore,

vraie pour les deux thuriféraires, justifie le titie d'une

dissertation habilement conduite, et dont l'auteur, mo-

déré par nature, avait su défendre Ronsard, sans blesser

l'amour-proprc de son adversaire.
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Le cygne vendômois n'avait rien perdu de sa répu-

tation et de son prestige chez nos voisins au XVIII'' siè-

cle, puisqu'un de leurs critiques les plus autorisés émet-

tait, en 1753, celte appréciation, vraiment hardie pour

l'époque : « La France a beau vanter ses La Mothe, ses

« Rousseau (Jean-Baptiste), ses Voltaire, leur poésie

« n'est, en somme, qu'une prose mesurée et rimée. Si

« jamais elle a produit un poêle suiiérieur, ce fut Ron-

« sard, qui devint tel en étudiant nos modèles ilahens ;

« mais le louer à présent dans sa patrie, ce serait vou-

ft loir devenir la fable et la risée du public*. »

Heureusement il n'en est plus ainsi. Notre siècle,

moins asservi à Boileau et aux Aristarques de la même
école, a bien vengé Ronsard d'un injuste oubli et d'un

dénigrement systémaliiiue.

* « Benché la poesia Francese vanti i siioi La Motte, Rous-
« seau e Voltaire, i vei'si loro non sono clie un verseggiamento,

« cioè à dire una prosa niisiirata e rimata. Se tra loro fu mai al-

« cuno che sopra gli altri si sollevasse, egli è stato Ronsardo,
« che buon poetasi l'ece, studiando i nostri bravi llaliani; ma, di

« présente, lodarlo in Francia sarcbbe farsi un' oggetto di deri-

« sione e di favola. » (Apostolo Zeno, annotazioni sopra la Bi-
hlioteca deW Eloquen'za Italiuna di G. Fontanini, t. II, p. 102
et 403. Yenezia, 1755, in-4o.) — On peut joindre à cette lomar-
que, flatteuse pour Ronsard, le jugement non moins favorabledu

biographe Serassi,que nous avons transcrit plus haut (p. 24).

XIII.



MÉMOIRE
SUR

L'EGLISE & LES CHAPELLES
de la Paroisse de Liiiiay

Par M. Au". deTrémault

I.

EGLISE

L'église de Lunay, sous l'invocation de saint Martin,

présente dans sa construction plusieurs parties remar-

quables, qui témoignent de sœi ancienneté, telles que

son clocher du XII*' siècle ' et son joli portail du XVi*^ ;

et s'il fallait en croire l'assertion émise par Lecorvai-

sicr, dans son Histoire des Evéques du Mans, son exis-

tence,, comme personne morale, remontrait à une anti-

quité bien plus reculée. Il rapporte en effet % d'après un

ancien manuscrit, qu'elle fut consacrée par saint Tlm-

ribe, deuxième évêque du Mans, et qu'elle était chargée

envers la cathédrale de redevances en cire et en huile

pour l'entretien du luminaire, et en blé pour la nour-

riture des prêtres et des pauvres.

C'est par la tradition seulement que ce faiï nous est

' Histoire du Vciulninois, par M. de PiUigny, p. 305.

* Histoire des Evêcpics ilu Mans, par Lccorvaisier, p. 79.
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anjoiinrimi connu; cnril osllnon difficilo, mémo avec

de la bonne volonté, do reconnaître le nom de Lnnay

entre ceux des trente-trois églises consacrées par saint

Thurihe et rapportés dans les Actes des Evéques du

Mans*. Mais s'il est permis d'avoir quelque doute sur

l'origine aussi reculée de notre église, il n'en est plus

de même à l'égard d'un autre témoignage, qui, pour être

plus récent, n'en reste pas moins fort ancien. Il se

trouve consigné dans une charte de l'année 989 de l'ab

baye d'Evron au Maine, qui possédait un piieuré à

Lunay-

C'est le diplôme de la réforme ^ que Robert, vicomte

de Blois, fil subir (en 989) à ce monastère, bâti auVII«

siècle sous l'invocation de la Vierge par Uadoin, XII«

évéque du Mans. Au W^ siècle, il fut dévasté et com-

plètement ruiné par les Normands ou les Bretons^ ; à la

suite de ce désastre, ses possessions tombèrent entre

les mains de séculiers, (jui s'en emparèrent. Mais, vers

l'année 987, Robert, vicomte de Blois, qui le possédait

alors à titre de bénéfice tenu du comte Eudes (de Blois),

son seigneur et peut-être son |)arent, qui l'avait recueilli

par droit héréditaire, s'appli(pia, du consentement et

sur l'invitation de celui-ci, à le relever de l'état de

ruine où l'avait réduit la méchanceté de l'antique en-

nemi (antiqut hostis nequitia). Il appela d'abord, pour

présider à cette restauration, des moines du couvent de

Saint-Père de Chartres, et leur confia le soin d'y rétablir

l'ordre et la régularité; il rendit ensuite à ce monastère

la majeure partie de ses anciennes possessions, tom-

* Mabillon, Veteium Analeclorum, T. III, p. 64.

^ Bibliothèque nationale. Ms de Dom Housseau,T. I, n» 244.

3 Id. Ms. no 10,037 latin. Dom Briant, Cenomania, p. 439.



bées pour l;i plupart dans son domaine, et dans la lon-

gue énumération desquels on trouve Lcunas * (Lunay),

compris avec d'autres lieux sous la dénomination com-

mune de villa.

Bien que celte possession fût antérieure à la réforme

et que l'on trouve l'église de Lunay (ecclesia sancti Mar-

tini de Lunayo) comprise parmi les biens dont le grand

évéque du Mans IJildedert fit la confirmation à l'abbaye

d'Evron en 1125, cette possession, disons-nous, n'était

cependant ni si complète ni si bien établie que quel-

ques-uns des droits les plus importants, comme celui de

])résentation, ne fussent l'objet des plus graves contesta-

lions.

C'est ce qui ressort tl'une cliarte de celte abbaye,

sans date ^, mais que l'on peut |)lacor entre les anné.'s

11 78 et 1187, car on y voit figurer comme partie con-

tractante Geoffroi II (de La Cha|)nlle), IX'^ abbé d'Evron,

qui gouveina l'abbaye de 11 78 à 1188, et elle est don-

née par Guillaume (de Passavant, XXXVIII*^), évéque du

Mans, qui mourut en 1187^ On y voit que l'abbé et le

couvent prétendaient que la présentation de l'église de

Saint-Martin de Lunay, leur appartenait suivant le droit

et la coutume ; mais Hugues de Poncé (Hugo de Pon-

tiaco) et son frère Geoflroi, diantre de Saint-Pierre-de-

la-Cour\ la leur contestaient et la revendiquaient comme
Payant recueillie par héritage.

' La copie (le D. Ilousscau jnésenfo au mot Lcunas cette note
marginale : jAinay, prieure au Bas- Ve)idoinols.

* Cliarte com?nuniquée par M. l'abbé Gounlclier, curé d'Evron,
(jiii a ou à sa (lis|)()siliuu les cliai'tes de celte abbaye, déposées
maintenant aux arcliives du ilépaitemeiit de la Mayenne.

^ (ialliacbristiana/r. XiV, col. '3'AS.

* Heati Pétri de Ouiia, l'une des plus anciennes églises du
Mans.
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Devant la cniir do rcvè(jue Guillaiimo, où le procès

fut porté, l'al)l)é et le couvent maintinrent leurs préten-

tions sur l'intégralité du dioit qu'ils réclamaient, se fon-

dant sur ce que Tévèquc lui-même avait institué, sur

leur présentation, le dernier piètre de cette église de

Saint-j\lartinde Lunay, qui se nommait llumbertde Cour-

ville (de Curvavilla). De leur côté, les deux frères affir-

maient le posséder à juste titre. Guillaume alors, disant

connaître la vérité des faits, déclara que le père de

ceux-ci, qui se nommait également Hugues de Poncé,

avait reconnu ne posséder par héritage que la moitié du

dioit de présentation de cette église, et que de plus il

avait donné et concédé à perpétuité ce qu'il possédait

de ce droit à l'évêque du Mans et à ses successeurs, as-

sertion qui ne fut pas contredite. Néanmoins l'évêque

accorda à Geolïroi la moitié du droit de présentation, sa

vie durant, à condition qu'après lui elle ferait retour à

l'évêque ou à ses successeurs. Enfin, pour mettre un

terme à des difficultés pendantes depuis longtemps, le

prélat donna et concéda pour l'avenir à l'abbaye d'E-

vron le droit de patronage qu'il avait dans l'église de

Lunay, de manière que le monastère eût à perpétuité la

jouissance entière du droit de présentation. Quant au

chevalier et à son frère, ils se démirent, entre les mains

de l'évoque et en faveur de l'abbaye, de toutes les pré-

tentions qu'ils avaient pu élever antérieurement, relatives

au droit de présentation de la personne, c'est-à-dire du

desservant de cette église (advocationem personne in ec-

clesiailla). Cet accord fut fait du consentement de Guil-

laume et de Payen, frère de Hugues de Poncé et de Phi-

lippe, son fils aîné et son héritier, conformément à la

coutume régnante alors, de faire intervenir, dans les actes

importants et surtout dans ceux emportant aliénation,

tous ceux des membres de la famille des parties con-
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tractantes à qui ces biens auraient pu revenir un jour

par héritage.

Après avoir renoncé en justice au droit de présenta-

lion de l'église de Lunay, lingues et son frère GeolTroi,

mus par un sentiment de concorde et pour le bien de

la paix, se démirent, en outre, entre les mains de l'é-

vêque, des prémices qu'ils possédaient dans cette pa-

roisse, et des oblations qu'ils avaient dans l'église, con-

sistant dans le tiers de ces droits casuels, et les donnèrent

à l'abbaye à perpétuité, du consentement de leurs pa-

rents nommés ci-dessus, et en présence de témoins

au nombre de treize pour l'abbé et le couvent, et de

cinq pour les donateurs.

Cette charte assura pour l'avenir à l'abbaye d'Evron la

paisible possession de l'église de Lunay, et augmenta

l'importance des biens qu'elle avait dans cette paroisse.

Environ vingt ans plus tard, le prieuré qu'elle y avait

déjà reçut un accroissement de droits du comte de Ven-

dôme, Jean IIP du nom, surnommé l'Ecclésiastique,

parce qu'il arait passé sa première jeunesse dans les or-

dres avant de posséder le comté de Vendôme, qui, d'a-

près les auteurs de l'Art de vérifier les dates, lui échut

en 1207 parla mort de son cousin Jean H, décédé sans

postérité. C'est sans doute le souvenir de son premier

état qui inspira à ce seigneur le zèle avec lequel il s'oc-

cupa des affaires de l'église dans ses domaines. Il nous

en reste pour preuves des chartes des années 1210, W,
12,18, 14, 15 et 17, citées par iM.dePéligny, et auxquel-

les on peut ajouter celle dont nous parlons ici, qui est

de l'année 1200, et que le savant auteur de Tllistoire

Archéologiipie du Vendômois n'a sans doute pas connue,

puisque la première (|uil raj)p(!lle est de Tan 1210.

Au mois de novembre de Tan 1200, Jean, comte de
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Vendôme, à la requête de Jean des Roches (de rupibus),

prieur de Lunay, soumet les hommes du fief du prieuré

de Lunay, manants dans ceïlc ville ( in eadem villa man-

sionarios'), à un tribut annuel (pedaginm) semblable à

celui que payaient les hommes de Gervais des Roches,

manants dans cette même ville (in dicta villa mansio-

nerii).

Il est regrettable que la chattte ne soit pas plus ex-

plicite au sujet de ce tribut. Elle constate l'établissement

ou tout au moins la modification de mesures fiscales in-

téressant une classe d'individus tout entière, et dont le

produit devait profiter vraisemblablement au prieur qui

les avait provoquées. H faut remarquer aussi ces deux

personnages du nom de des Roches (de rupibus), con-

temporains et peut-être parents du sénéchal d'Anjou,

Guillaume des Roches, que Ménage- croit issu d'une fa-

mille des Roches en Vendômois, paroisse limitrophe de

celle de Lunay. L'histoire a conservé le nom de ce per-

sonnage, qui, après avoir suivi le parti des Anglais, l'a-

bandonna, profondément indigné de la lâcheté avec la-

quelle Jean-sans-Terre avait assassiné son neveu, Ar-

thur de Bretagne. Guillaume des Roches offrit alors ses

services au roi Philippe-Auguste, sous l'autorité duquel

il contribua puissamment à faire rentrer les provinces du

Maine, d'Anjou et de Touraine.

Mais si le prieur de Lunay avait des droits à exercer.

' Les manants étaieiit ceux qui payaient cliaque année une re-

devance au seigneur à raison de leur habitation (Ducange). — Il

y avait deux sortes de villa, la villa ruralis et la villa muralis.

- Histoire de Sablé. — Guillaume des Roclies est mort en
1222. Il fut inhumé dans l'abbaye de Bonlieu, qu'il avait l'ondée

près de Chàteau-du-Loir.
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il avait aussi des obligations a n'm[»lir, commo on le

voit par une autre charte postérieure de deux ans seu-

lement à la précédente. Il est bien probable que Jean des

Roches était encore prieur et qu'elle est due à sa vig-

lance pour la conservation de son bénéfice.

Regnaud de l'isle (Reginaldus de Insula)', vicomte

de Blois, y reconnaît que le prieuré de Lunay (domus de

* Ce Regnaud de l'isle doit être le même ffue le Iîr(ii}ialdiis de
Iiisîtla Jeronic, vicecomcs blcsc)}!>is, dont il existe une cliarte

dans les manuscrits de Dom llonssean (T. III, n" 1153, HiMio-
tlièqne nationale), par laquelle il fait remise au couvent de Mar-
ir.outiers d'un re|)os semblable qui lui était dû par le prieur de
Pcrcio {Vray en Vondùmois), donation qu'il fit conlirmcr par son
))èie Robert, ([ui descendait de llobert, vicoiute de Biois, réfor-

mateur de l'abbaye d'Evron. Ce premier Robert était de la fa-

mille des comtes de Biois. Le Coivaisier, qui l'appelle <à toi't

comte et non pas vicomte de lîlois, le dit (p. 3"28 de son Histoire

des Evêques du ]\Ians) deuxième tils d'Eudes, comte de Cliam-
])agne et île Biois, et petit- fils de Tbibanll-le-Tricbeur. Cette opi-

nion ne s'accorde pas avec une note de Dom Denis Priant, qu'on
trouve à la suite de la copie de Dom Rousseau, de la cbarle de
la réforme d'Evron, et ([ui sipnnlela difficulté de déterminer qui
est ce Bobei't, vicnude de Biois, Suivant Dom Briant, ce ne peut
être un fils qu'eut le comte Eudes et cpii mourut jeune et sans
notoriété, <;t qui n'apparaîtrait ainsi ({ue pai' suite d'une interpol-

lalion. Mais on sait que le vicomte Robert avait laissé un fils du
même nom, de qui <lescendait uoivc Iicfiiiuil.dHs de Insula, et

Dom Briant nous apprend que sa descendance avait pris ce sur-

nom de de Insula.

Maintenant quelle est cette seigneurie de l'isle, appelée aussi

Insula Jcrnnir'! Il n'est ))as douteux (pmce fut L'isle en Vendô-
mois. On peut l'induire au moins (1(> cliarfes ducartulaire de l'ab-

baye de Saint-Père; dans l'une (p. 481), donnée i)ar Ursiou de
Fréteval (I1I3-L129., apparaît un Jcremias de Tiisula, (pii avait

des biens à Bois-Rufin. Sa famille ])0ssédait Tuie jtaitie du ter-

ritoire de La Ville-aux-Clercs. Dans d'autres cliartcs on trouve

Ja dénomination de Insula Jéremie.

L'é{,dise de l'abbaye d'Evron renfermait des tombeaux de la

famille de l'IsIe, entic; autres celui de Uenaud, vicomte de Biois,

qui mourut en 1277. Une statue de bronze le représentait drajK;
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Lunnyo), qui îipp.irrKMit à l'rniise di; l;i liiciilKniietisc.

Mario (l'F.vmii, a clé à (]ivers(!s lois cliargù oiilro mesure

à l'occasion (l'un certain repas (ctijusdam praridiij, qui

lui est dû une fois par an, et, pour éviter à l'avenir

toute exaction et tonte coutume indue, il arrête et dé-

clare que le piieur de ladite maison de Lunay (quod

prior dictae domus de Lunayo) sera tenu de recevoii' au

jour du dîner seulement le seigmjur de l'isle et non

autre, avec chevaux et trois hommes de pied, selon

que le temps, le lieu et le jour auront été convenus

pour cette procuration. Fait à Evron, l'an de grâce

1211.

On a vu comment Hugues et Geoffroi de Poncé

avaient renoncé à la présentation et aux oblations dans

l'église de Lunay. Mais ces droits n'étaient pas les seuls

que possédait leur famille dans cette paroisse. Suivant

des lettres données, le 4 mars 1230, par Jean, doyen de

Trôo, ce même Hugues, avec un de ses frères nommé
Guillaume (Guillelmus de Ponceio et Hugo de Ponceio),

qui n'était intervenu que pour donnei' son consente-

ment dans la charte précédemment analysée, donnent

en pur don toutes les dîmes qu'ils ont dans la jiaroisse

de Lunay de toute sorte de légumes (universorum legu-

minorum et naporum), au prieuré de Lunay, qui les

])ossédera paisiblement et pacifiquement. Cette donation

fut faite du consentement et de la volonté de Philippe

de Poncé, chevalier, fils aîné de Hugues de Poncé, che-

valier, qui accordent que ces dîmes demeureront en la

d'un manteau militaire, Tépée suspendue à un baudrier, la cou-
ronne de vicomte en tète, avec un écu d'or à la croix de gueule.
(Aei'ea statuta paludatabalteo ense succincta, et scuto aureo, l'u-

bea cruce insignito. Note deU. Briant.)



— 42 —
possession perpéliiclle du prieuré. En témoignage de

quoi, le doyen, à la demande des ciievaliers, a fait ap-

poser son sceau à ces lettres, l'an du stigneur MCCXXX,
le 4 du mois de mars.

II est assez curieux de rencontrer Hugues de Poncé',

son frèie Guillaume et son fds Philippe, dans deux char-

tes à plus de /*0 ans d'intervalle. Ce dernier, à la date

de la première de ces chartes, n'était encore qu'un en-

fant ; aussi n'y est-il désigné que comme premier-né de

Hugues. Mais depuis le temps a coulé, l'enfant est de-

venu homme, et dans la seconde il est qualifié de che-

valier, comme son père et son oncle.

Une autre charte de l'année suivante contient le règle-

ment d'une contestation survenue entre l'abbé et le

couvent d'Evron d'une part, et le curé de Lunay de

l'autre, au sujet de la dîme des Novales, ou terres nou-

vellement mises en culture dans un bois appelé le Bois-

^Evesque^ situé sur les confins de la paroisse. La pré-

sence du curé de Lunay dans cette charte fait connaître

qu'à cette époque, et suivant l'usage qui s'en était in-

troduit au XH*^ siècle dans la plupart des al)bayes, les

moines d'Evron, pour jouir paisiblement de leur béné-

fice, s'étaient déchargés sur un prêtre séculier du soin

d'administrer les fidèles.

La difficulté fut portée devant Geoffi'oy de Laval ^,

qui, en cette même année, venait d'être élu à l'évéché

* Ti» scigncurio de Poncé était la première cliùJollciiie de la ba-

ronnie de Lavardin.

* Partie des bois où s'élevait le mona.slèrc de la "Virginité. Cette

dénomination se retrouve dans les litres de la seconde moitié du
XV1« siècle.

' XLIII« évé(iue.



— 4-] —
(lu Mnns. Los parties lir<Mil devant lui un compromis (jui,

sans sa présence, n'eût pas reposé sur le droit, et [lar

lequel elles convinrent que ce curé aurait d'abord toutes

les dîmes des novales dont avait joui le desservant (pres-

byter) des Roclies-l'Evesque, en vertu d'un mandement

de révêque, suivant le témoignage des magistrats du

pays (juratorum patria^), et en outre toutes les autres

dîmes qui avaient été dans la suite établies sur ce bois,

à la condition cependant de payer chaque année, à la

Saint-Rémi, au prieur de Lunay, deux sextiersde seigle à

la mesure du pays. Mais, quant aux dîmes qui pour-

raient à l'avenir être levées tant sur ce bois que sur

tout autre de la paroisse, ou qui étaient déjà perçues

en dehors de ce bois, le prieur de Lunay en aurait la

moitié, et, à la requête des parties, l'évêque fit apposer

le sceau à ces lettres données l'an du seigneur MCGXXXI
pour en corroborer la valeur.

On peut signaler en passant l'existence d'une mesure

locale ; mais il convient de remarquer la disposition as-

sez singulière, qui attribue au curé de Lunay la dîme des

novales, dont le desservant de Lunay avait la jouissance

en vertu d'un mandement de l'évêque, et pour la dé-

termination de laquelle le témoignage des magistrats

est invoqué. Pour essayer de l'expliquer, on rappelle que

l'église des Roches était une annexe du prieui'é de Lunay '

.

• Prioralus de Lunayo habet sub se filiolam de Rocba episcopi.

(Cartulaire d'Evron; communication de M. l'abbé Gerault, an-
cien curé d'Evron.) — Lunay semble avoir été nommé quelque-
fois Evron, du nom de son monastère. ÇSls de Dom Briant, Geno-
mania, p. 30, n" -10,037 latin ; Ribliotli. nat.) C'est ainsi que l'ab-

baye de l'Aumône s'est appelée le Petit-Citeaux, et que Nourray,
donné en 1209, par Jeanne du Boucliet veuve de Hugues, vi-

comte de Cbàteaudun, à l'abbaye de Perseii^aie, s'appela le Pe-
tit-Persei.une.



Le desservant de la |)remière no jouissait peut - être

do cotte dîme qu'à litre piécairo, par suite d'une sorte

de délégation donnée antérieurement, avec l'assenti-

ment de révoque, par le curé de Lunay, qui la révoque

en 1231. D'ailloui's le nom de paroisse (paroccliia), qui

est donné plusieu!-s fois à Lunay, n'est point employé

pour désigner les Roches ; ne pourrait-on pas voir dans

cette différence de dénomination le signe de l'infériorité

de la seconde de ces églises par rapport à la première?

L'expression de juratores patriœ semble devoir faire

l'objet d'une autre remarque, offrant un intérêt plus gé-

néral. Elle ne pont s'appli(]uer en effet qu'à des person-

nages revêtus d'un caractère public. Doit-on voir en eux

des magistiats miinicipaux émanés du grand mouve-

vement d'aiîi anchissemont des communes ? S'il en était

ainsi, moins d'un siècle après l'octroi des premières

chartes d'alîranchissement ', le Bas-Vendômois aurait été

doté de ces institutions nouvelles, d'où est sortie la

société moderne. Mais, en l'absence de documents pro-

pres à éclairer cette question intéressante, on ne peut

que signaler ce texte à l'attention des observateurs, et

souhaiter qu'ils en découvrent d'autres sur le même
sujet.

C'est vers ce même temps que Geoffroi Freslon,

évêque du Mans de 1i:258 à 12G9, et qui était né entre

Les Roches et Montoire (peut-être à Fargot), réunit à

son évêché les dîmes de Lunay, d'un revenu annuel d'en-

viron 50 livres tournois. On croit qu'il fut inhumé dans

l'abbaye de la Virginité, à hupiello son parent, Guillaume

Freslon, fit des dons en 1^280 (Dom Rriant, ut suprà^

p. 371).

' On place gi-iK'ralcminit la péiiodo crallVancliisscmciit entre les

années 1135 et 1147.
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Mnis ce n'est [).'ts seulement entre le prieur de Liinay,

r;il)bé d'Evron et les seigneurs de Poncé que des difficul-

tés s'élevèrent au sujet de notre église, car deux per-

sonnages bien autrement éminents, l'évêque du Mans,

Robert de Clincliamp, et le roi de France, Philippe-le-

lîel, eurent entre eux une contestation au sujet de plu-

sieurs églises, au nombre desquelles elle figure.

On trouve dans le Recueil des Olim, anciens registres

du Parlement, des lettres de l'an 1,jO-2, adressées par le

roi au bailli de Touraine, au sujet d'une plainte formée

par révéqne du Mans contre les gardiens des régales,

qui, au cours de leurs dernières vacations, avaient levé

et perçu les dîmes, les fermes et les pensions' de cer-

taines églises du diocèse du Mans, appartenant à l'évéïjue,

entre lesquelles se trouve nommée celle de Lunay (Lu.

nayo). Le roi ordonna à son bailli d'ouvrir une enquête

et d'en faire son rapport à la cour. 11 fut établi qu'en ef-

fet les gardiens des régales avaient, pendant leurs der-

nières vacations, fait certaines levées dans ces paroisses,

mais qu'eux-mêmes les avaient ensuite restituées au

chapitre du Mans pour être réservées au futur évêque,

ce qu'ils affirmèrent sous leur serment ; et comme l'en-

quête ne révéla pas que d'autres levées eussent été

faites à d'autres époques, le roi notifia que jamais il n'a-

vait été dans son intention ni dans sa volonté que les gar-

diens de ses régales levassent et appliquassent à son

usage des deniers synodiaux ou Cathédraux, ou les fer-

mes et les pensions dues dans ces paroisses à l'évêque

du Mans, comme dîmes qui jamais n'avaient été tenues

en fief par des laïcs, ni, au temps de ses prédécesseurs.

* Certaines pailies des revenus des bénéfices ecclésiastiques

(L)ucange).
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appliquées à lour service. Cepend.int il retint pour lui

les dîmes sur lesquelles des fermes et des pensions

étaient dues dans ces paroisses à l'évéque, s^il en était

trouvé qui fussent tenues en fief par des laïcs, attendu

que celles-ci lui appartenaient pour la temporalité.

Les faits qui suscitèrent cette plainte à l'évoque du-

rent être de quatre ou cinq années antérieurs à la date

des lettres du roi, car on y voit que les dîmes levées

avaient été restituées au chapitre du Mans, qui les ré-

servait au futur évêque*. Or Télévation de Robert de

Clincliamp à l'épiscopat est de l'année 1208. L'on peut

penser alors que ce fut pendant le temps où le diocèse

était sans pasteur que fut faite illégalement celte levée

de dîmes par les gardiens des régales, sans doute ani-

més du désir d'accroître les ressources dont le trésor

royal devait avoir besoin au sortir de la guerre contie les

Anglais, que venait de terminer une liève de deux ans

(1298).

La mésintelligence qui existait déjà entre le roi et le

pape s'aggrava tellement à la fin de 1302, que Tannée

suivante celui-ci mit l'interdit sur tout le royaume. Or,

tout en résistant au Saint-Siège, il pouvait être de la po-

litique de Philippe-le-Bcl de ménager b s évéques de

son royaume.

Les documents parvenus jusqu'à nous à travers la

suite des temps ne se succèdent (ju'à des intervalles

longs et irréguliers, et il nous faut fi ancliir maintenant

près d'un siècle et demi pour en trouver de nouveaux.

Ce sont les chartes, en notre i)ossesssion, des XV*^ et

XYI'^ siècles qui fournissent (juehiues détails sur notre

église.

' Rcstitutc capitulo ccnoiiumcnsi fulnro cpiscopo reservanda'.



— 4/ —
La ferlililô et rnsporl rliarmnnt des vnlléns du Loir cl

de Liinay, ornées d(3 leurs prairies et de leurs ceintures

de coteaux si favorables à la culture de la vigne, avaient

dû favoriser le développement de la population, qui, ha-

bituée au travail, cultivait le sol avec ardeur, à en juger

par l'état de division où en étaient arrivées au XV^ siè-

cle ' les terres qui n'étaient pas immédiatement entre

les mains de la noblesse ou du clergé. La féodalité s'était

dès longtemps établie sur ce sol privilégié, et l'on comp-

tait dans la paroisse, à l'époque où nous sommes parve-

nus, un assez grand noinbi'e de petits liefs, dont plu-

sieurs avaient une habitation seigneui'iale. Ces derniers

étaient ;

LaMézière, dont le château a été soigneusement res-

tauré dans ces dernièi^es années;

La Montellière et la Blotinière, ^ où des habitations

modernes ont remplacé les anciennes;

La Barre, appelée la Grande ou Haute-Barre, pour la

distinguer de la Basse ou Petite-Barre. De cette dei'nière

il ne reste d'autres traces qu'une dépr'ession de terrain

indiquant le périmètre rectangulaire des fossés qui en

formaient l'enceinte
;

Chaufour, avec son petit manoir accolé au flanc du

coteau ;

' Voir, dans le Bulletin de la Sociélé Archéologique du Yen-
dôniois, Analyse d^un vœu du lief deVilleprouvaire. 4e trimettre

4863, p. 185 et suiv.

- La Elolinière a sans doute tiré son nom de Guille Belotin,

l'un des tenanciers du ticf desRoches-l'Evesque, énumérés dans
une sorte d'enquête faite vers 1280. Livre llouge de l'évèché de-'

Chartres, p. 56 ; Ms. de la bibliothèque de Chartres.
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Los Tourelles, Asnières, Villeprouvaire, qui ont en-

core quelques anciens bâtiments'
;

La Perrine, les Raguelinières et les Belessorts, com-

plètement détruits et disparus
;

La Vaudourière, où se voit une habitation moderne;

Beauregard, qui avait une chapelle dans son enceinte

de douves, et qui n'est plus aujourd'hui qu'une ferme;

Et peut-être le Bi euil, qui avait aussi sa chapelle.

Au XV« siècle, l'église, anciennement bàlie, ainsi que

le clocher, sur un fond donné parle seigneur du fief de

la Loupe, se trouvait tiop petite pour l'ariluence des fi-

dèles, et l'on dut songer à l'agrandir. Un terrain qui la

joignait, occupé aujourd'hui par la place du bourg, ser-

vait alors de cimetière, et était dans la censive d'un fiet

nommé le fief Talforeaii, lorsqu'il lut acquis, en 1450,

par un nommé Jean Braudeau. Les paroissiens s'adres-

sèrent alors à Hue de Voré, seigneur de la Fosse ^ et

du fief Tafforeau, et le prièrent d'user de son droit de

seigneur pour les mettre en possession de ce terrain, né-

cessaire à l'agrandissement de leur église. Hue de Voré,

accédant à leur désir, retira le terrain par puissance de

fief, c'est-à-dire (pi'il se substitua à l'acfpiéreur en l'in-

demnisant, puis il fit don à la fabri(iue, pour y élever de

nouvelles constructions et servir de cimetière!, de qua-

tre boisselées et demie de terrain, chargées d'uii cens

' Les fiiios lie ces deux derniers, qui s'élevaient an milieu des
cliamps, ont été raséiis depuis jieu d'aniu'es. On trouve un llnliert

de \ illcjirouvaire (Villa|)r(!sl)yt(Mii) conune témoin dans les deux
cliarles <le l'abijave de la Trinité de Vendôme, l'une de 1110, l'au-

tre de W-2'A.

^ Paroisse de Fontaine.
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(le deux deniers au profit de son fief Tafforean, dont elles

continuèrent à relever malgré leur nouvclfc destination.

Les travaux furent ext'cutés sans retard, car la nou-

velle église se trouve déjà mentionnée dans une décla^

ration donnée, le1<"' juillet 1452 ', par Jean Braudeau,

procureur fabricier de Lunay, à noble Jehan Guibert de

Vendôme, seigneur de la Loupe, en qualité de fonda-

teur de l'église de Monseigneur Saint-Martin de Lunay,

pour deux boisselé(^s de terre sur lesquelles elle est bâ-

tie, ainsi que le clocher.

Hue de Voré, en concédant le terrain, n'avait pas eu

l'intention de se dessaisir des droits seigneuriaux qui

lui appartenaient, entre lesquels ceux dus à tout chan-

gement de propriétaire étaient les plus importants, à

raison des émoluments qu'ils produisaient et de la con-

statation d'une suprématie dont ils étaient la preuve au-

thentique et palpable. Par ce fait que la terre qui en

était grevée allait passer aux mains de la fabrique, per-

sonne civile qui ne meurt pas, ces droits auraient été

perdus pour le donateur et ses successeurs, si la légis-

lation coutumière, en consacrant certaines réserves pro-

pres à ménager la susceptibilité jalouse de la noblesse,

ne lui eût facilité l'accomplissement des intentions libé-

rales dont elle était souvent animée à l'égard des com-

munautés.

La coutume imposait alors à la personne civile qui re-

cevait un immeuble dans ces conditions, de présenter

au donateur une sorte de mandataire chargé d'acquitter

pour elle tous les services dus à raison de la donation,

' La date de cette pièce est en partie effacée ef difîicileà lire.

On hésite entre 1452 et 14G'2. — Appartient à M. Jnst de Tré^
ftïault.

XIII. 4
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et que l'on nommait vicaire ou homme vivant cl mou-

rant, parce qu'au décès de celui-ci, les droits de mu-

tation étaient dus et jiayés au seigneur par la commu-

nauté, qui présentait à son acceptation un autre vi-

caire.

La preuve que les choses se passèrent ainsi pour le

terrain donné à la fabrique ressort d'une pièce originale,

sorte de procès-verbal d'assemblée de paroissiens te-

nue le 19 janvier 147G (V. S.), dans laquelle ceux-ci

nomment Pierre Poicbeveux et Adam Jahan, leurs pro-

cureurs généraux, pour veiller à leurs intérêts et les ad-

ministrer, et leur donnent mandement spécial de bailler

« à Monseigneur de la Fosse, Pierre Poichcveux pour

« représentant vicaire des choses que tiennent lesdits

« paroissiens pour la fabrique et pour obéir à la cour de

« Tafforeau. »

Ce seigneur de la Fosse était Jean de Voré ', fils de

Hue de Voré et de Cathenne Pioussier. Peu après son

décès, survenu quelques années plus tard, le terrain

concédé fut le sujet de difficultés entre la veuve Augus-

tine de Sisse^ comme ayant le bail et garde noble,

c'est-à-dire comme tutrice de son fils mineur, René de

Voré, et le prieur de Lunay, Frère Guillaume Pichon.

Celui-ci s'opposait à ce que les paroissiens donnassent

déclaration au seigneur des choses que la fabrique tenait

en son fief Tafforeau, prétendant qu'elles dépendaient

* Un gentilhomme de celte famille, Barnabe de Voré, soi-

gneur de la Fosse, fut envoyé en Allemagne par Fiançois ]or,

avec une mission auprès de iMclancllion, au sujet des troubles

religieux (vers 1535). — Dictionnaire de Boyle, aiticle Me-
lanctlion.

* Un Guicliard de Sisse était échanson du duc d'Orléans cn
1402. (^ataloijuc du Collège héraldique, p. 44.
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(lu fief tlo son p;in;irt''. Ln contcslalion fui portée devant

le chastelain de Vendôme ; mais, avant qu'il rendît son

jugement, les parties, déférant à Favis de leurs conseils

et amis ' , s'accordèrent entre elles. Le prieur reconnut

que ses prétentions n'étaient pas soutenables, en pré-

sence d'un ancien aveu rendu, en l'année iMl, par Ilue

de Voré à son suzerain, le seigneur de Poncé, pour le

cimetière de Lunay, dans lefjuel a depuis été bâtie par-

tie de l'église. Il cessa dès lors de s'opposer à ce qu'il

fût satisfait à la demande de la Dame de la Fosse. Il

fut ainsi jugé sans dépens et sans autres frais que 32 sous

tournois, que le prieur s'engagea à donner à l'église de

Lunay, ce que ladite Dame a accepté.

En effet, quelques mois plus tard, le l'^'' juillet 1-485,

Pierre Poicheveux, en sa qualité de vicaire, donna à Au-

gustine de Sisse déclaration des biens que la fabrique te-

nait du fief Tafforean, consistant en quatre boisselées et

demie de terres, et deux rentes annuelles, l'une de 2 sols

6 deniers tournois, et l'autre de 18 deniers tournois.

Deux autres déclarations, l'une de février 1503, et

l'autre du 13 novembre 1G23, font connaître quelles

étaient les portions de l'église nouvellement construites.

La deuxième, donnée à Raphaël deTaillevis% seigneur

de la Barre, par les i>rocureurs fabriciers Matliurin

' On a rorigiiial do cet accord, passé en présence de Philippe
d'Arquens, escuyer seigneur de YiUebazin, Jehan de la Vallée,

écuyer, Jacques d'Ac(iueiuont, écuyer, Robin ïexier, Jehan
Fortin, Jehan Braudeau, le 20 octobre 1484, et signé Tesnière.

* Jean de Taillevis, seigneur des Tourelles et fils de Raphaël,
fit don, le 26 décembre lOGO, d'une rente de G livres à l'église

de Lunay. François-Paul de Taillevis, seigneur de Chaufour et

de Jupeaux, neveu du précédent et petit-fils de Raphaël, fonda,
en 1G88, la chapelle du Saint- Scapulaire dans l'église de
Lunay.



Pinot et Alexis Collas, s'exprime ainsi « C'est à scavoir

« la glande église neufve et le cimetière joignant et au

« bout de ladite église, ce depuis la cliapelle Saint-Jean

« et Saint-Rocli en abas à tirer à droit lîl du coing du

« parement de Thostel de ladite chapelle Saint-Jean et

« Saint-Roch à travers ladite église et cimetière, pour

« raison de quoi nous vous payons anciennement deux

« deniers de cens à votre recepte.,.. »

La jouissance des droits honorifiques dans l'église de

Lunay fut aussi l'objet de contestations fréquemment re-

nouvelées depuis le W^ siècle jusqu'à la fm du XVlllc.

La première s'éleva entre Jehan Pelletereau, seigneur du

fief de la Loupe ', et le prieur, Frère Guillaume Pichon,

d'une part, et, d'autre part, Damoiselle Marguerite de

Vendôme ^ pelite-fille de Jehan de Vendôme, seigneur

de Bourguérin et de Marguerite de Rochefort. A la mort

de son mari, Pierre de la Chastaigneraie, Ec seigneur de

la Blotinière et capitaine du château de Lavardin, décédé

vers 1487, elle avait fait apposer dans l'église de Lunay

une litre avec ses armes, au-dessus de son banc et de la

sé|tulture de son mari. Ce droit lui fut contesté par le

seigneur de la Loupe, comme fondateur de Tégiise, et

par le prieur, qui prétendait qu'elle était bâtie dans son

lief. Margueiîte reconnaissait, en elfet, ne pas avoir

* Paroisse de Lunay.

' "Vers ce temps, l'église de Lunay avait eu successivement

pour curé deux IVères issus de la maison de Vendôme ; ils étaient

îlis de Jean, bâtard île Vendôme, soigneur de Honneval (Uonne-
vau), ca[)ilaine et gouverneur du pays de Vendosinois, que Louis
de lîourhon avait eu d'une Anglaise, Sybille Bostum. pendant sa

captivité à Londres. Leur more était Jeanne d'illicrs. Le premier,

Jean de Vendôme, curé de Lunay, conseiller au Parlement, vi-

vait en 14^:^. l'i'ançois de Vendôme, son l'rère, l'ut curé de IjU-

iiay après lui ; mais, on vo.t par l'acte ci-dessus, ([u'il ne l'était

jilus on 1488. 11 lut aussi chanoine et prévôt de la collégiale de
Saiiit-Gcoriîes; il éluit mort avant ihW.
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droit do litre ; mais, poui' se justifier, elle disait n'avoif

agi ainsi qu'elle l'avait fait qu'après en avoir demandé
la permission au comte de Vendôme et à la comtesse sa

mère, et que l'ayant obtenue, elle pouvait, comme ayant

riionneur d'être issue de la maison de Vendôme, de qui

dépendait cette église, y jouir déshonneurs et y occu-

per le premier rang. Les parties, d'après le conseil de

leurs amis*, terminèrent le différend par un accord, con-

firmé par un jugement rendu à Montoire le 10 de mai

1488. Le seigneur de la Loupe et le prieur se désistèrent

de leurs poursuites, à la vue de la permission signée du
comte de Vendôme et de sa mère Jehanne de Laval, et

le prieur reconnut en outre que le seigneur de la Loupe
demeurerait seigneur de l'église, parce qu'il était prouvé

par un ancien papier que ses prédécesseurs avaient

fourni le fond sur lequel elle était bâtie.

Le fait de la concession, par les seigneurs de la Loupe,

du terrain sur lequel avaient été élevés l'église primi-

tive et le clocher, tandis que la grande nef ou église

nouvelle était construite sur celui donné par le seigneur

de Tafforeau, fut cause de contestations fréquemment

renouvelées, et qui duraient encore en 1777, au sujet

de la jouissance des droits honorifiques que les sei-

gneurs de la Mézière et de Villeprouvaire, qui possé-

dèrent momentanément le fief de la Loupe, disputèrent

à ceux de la Blotinière, qui avaient Tafforeau, et qui

plus tard y réunirent la Loupe.

' Personnages nommés dans l'acte de 1428. M. Alexamlre
Chesneau, curé (le Lmiay ; (,'iiiault d'Acciimont, seigneur de la

Barre ; Iluet deVilleprouver, seigneur duditlieu ; Iluet de Trùo;
Henry d'Amours, ])rocureur du Bas-Vendùmois; Pierre d'Ar-
quené, seigneur du Uroil ; llobiu Texier ; P.erre Le Beau ; Jolian
Cliounier: Jehan Fortin.
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Il existe encore un grand nombre de pièces' rel.i-

lives à ces contestations, ajournements, jugements ren-

dus au siège de Montoire, sentence des grands jours de

Vendôme, requêtes au Parlement de Paris, etc. On
voit même intervenir dans le différend César de Ven-

dôme, qui écrivit au procureur général de son duché:

« Monsieur le procureur j'ai sceu que le S'' de Péri-

« gny veut usurper sur le S"" de la Blotinière ^ le pre-

« mier banc de l'église de Lunay. Je désire de mainte-

« nir ledit S"" de la Blotinière en la possession dudit banc

« qui lui appartient de toute anti(iuitè, et de ne per-

« mettre point que ledit S'" de Périgny le possède au pré-

« judice dudit S"" de la Blotinière. Je suis. Monsieur le

a procureur, vostre bon amy.

(( Signé, CcESAR DE Vendosme.

« De Mêlai, le lOaoust 1G14. »

Ici s'arrêtent les renseignements qu'il a été possible

de rassembler sur l'église de Lunay. Cependant un tra-

vail précieux, publié, dans le Bulletin de la Société Ar-

chéologique, par le savant bibliothécaire de Blois, M. Du-

pré, comprenant le sommaire analytique des dossiers an-

térieurs à 1780, relatifs aux églises de l'arrondissement

de Vendôme existant, soit à la bibliothèque de Blois,

soit aux archives du département, fait connaître que ce

(lernier dépôt possède plusieurs pièces se rapportant à

' Papiers de M. Jiistdc Trémault.

* C'était Jacques delà Foiriôro, éciiyer, qui, avec Claude r?u-

tliier, son épouse, vendit, le 28 août 11)27, la terre de la Bloti-

riiére à Hapliaël de Taillevis, écuyer, seii,Mieur d(î la ("lodclinière,

et à sa fenuuc Judith Duplcssis, de la lamille des Duplessis de
Pényny.
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notre église. Elles paiaisseiit (Hre pour la |>luparl du

XVllI^ siècle. N'ayant pas eu occasion de les étudier,

nous devons nous borner à les signaler comme sources

à consulter.

Enfin on terminera par les indications suivantes.

Jadis la paroisse de Lunay faisait partie de l'arclie-

véché de Tours, diocèse du Mans, archidiaconé de Châ-

teau-du-Loir. Elle était la vingtième des 45 paroisses

qui composaient le doyenné de ïrôo \ L'église, dont le

patron était saint Martin, avait, de môme que le prieuré,

l'abbé d'Evron, ordre de Saint-Benoît, pour présenta-

teur, et l'évêque pour collateur.

Le revenu de la cure était de 600 livres, et celui du

prieuré, de 800, suivant le pouilléde IG98, et de 1000

livres, suivant M. l'abbé Gérault.

Sous le rapport de la juridiction, la paroisse de Lunay

appartenait pour une partie au siège particulier de Mon-

toire, et pour l'autre à celui de Saint-Calais. Lorsqu'à la

mort du dernier duc de Vendôme un bailliage royal fut

créé à Vendôme, cette paroisse, l'une des plus riches et

des plus peuplées du pays, fut, avec onze autres, dis-

traite, par redit de et éation du mois de novembre 1713,

du ressort du siège particulier de Montoire, pour être

réunies immédiatement et en première instance au res-

sort du siège principal.

Le plus ancien registre de l'état civil de la paroisse

de Lunay remonte à l'année 1533.

* Fouillé général, contenant les béiiélices de rarchevêché de
Tours. Paris, chez Gervais AUiot, 1G98.



PIÈCES JUSTIFICATIVES

Extraits du Cartulaire de l'abbaye d'Evron

Par Doni Ignace, Chevalier,

CotDniuniqués par M. l'abbé GounoEUER,

Curé d'Evron.

Charta de Lunayo [HOOj.

Ego Johannes conies vindocineiisis omnibus h.Tc pnB-

sentes litteras visuris, saluteiii. Noveritis oinnes quod

ego, Dei amore, et intuitu pietatis, ad petitionem Joan-

nis de Rupjbus, tune prioris de Lunayo, homines de feodo

prioratus de Lunaio mansionarios ad eadem villa niisi ad

taie pedagium quale reddunt homines Gervasii de Rupi-

bus militis in dicta villa mansionarii. Quod ut ratum sit

et stabile, mei sigilii munimine roboravi.

Actum anno gratiae MGG nono, mense Novembri.

Cliarla Reginaldi de Insiila

Jilesensmm viceconnii;^, de qrwdam yirnndio

sibi a priore de Lunayo debilo [12ii].

Universis ad quos présentes litteras pervenerint, Ego
Heginaldus de Insula, vicecomes blesensis, salutem. No-
verit universitasvestra, quod cum donius de Lunayo quae
est ecclesiae B. Mariac de Kbronio inultotiens occasione

(ujusdam j)ran(lii fjuod milii di'l)etsemol in anno j)lus de-

bilo luisset aggravata cl posset aggravari ; onmcm cxac-



tioiiem cl iii(l('l)il;miconsuctiidinem volens rescindcrc, de

ipso prandio statui et lirmavi, (juod Prior dictae domus
de Lunayo, soluiniuodo tenebitur, die prandii, dominum
de Insula et iionduin alios cuin equis, et très pedites re-

cipere prout teinporis loci et diei convenientia dederit

procurandos
;
quod ut ratuin semper permaneat et ini-

motum, praesenteui cartam sigilli mei muniinine robo-

ravi.

Actum est apud Eljroniuiii, anno gratiac MCG unde-

cimo.



LA BUTTE DE POULINE

STATION DE L'AGE DE LA PIERHE POLIE

Par M. L. de Maiucourt.

Dopuis longtemps déjà, un savant travail nous a fa-

miliarisés avec les monuments mégalithiques, menhirs,

dolmens et polissoirs de notre pays. Nous avons nous-

même essayé de faire connaître les foyers principaux

de l'industrie piimitive du Vendômois, et d'autres études

viendront sans doute encore aiiporter successivement

quelque lumière en différents points de cette mysté-

rieuse période, qui n'appartient plus à la géologie et

n'est pas entrée dans le domaine de l'histoire.

Mais, avant d'approfondir les questions de détail, qui

pourront être l'objet de travaux ultérieurs, il est impor-

tant de réunir les rares notions que nous possédons

déjà sur les mœurs du peuple qui enterrait ses morts

sous nos dolmens, et rassemblait ses ouvriers dans nos

vastes ateliers pour y confectionner son grossier ou-

tillage.

Pour y parvenir, la méthode la plus simple est, il

nous semble, d'étudier minutieusement une station de

celte époque, riche et non remaniée, telle (jue nous

avons eu la bonne fortune d'eu rencontrer une tout près

de Vendôme, à Pouline.

La période à laquelle appartient cette station, l'âge de

la pierre polie, a un intérêt tout particulier, en ceciu'au-



— .V.) —

ciino révulutidii gi'MjlogKjuc ne la sépare ilo l'ô|)0(iuc ac-

tuelle; son climat, sa faune et sa flore sont identiques

aux nôtres, et c'est par degrés insensibles, en passant

par l'emploi du bronze, que sa première industrie vient

aboutir à celle que César trouva florissante dans les

Gaules.

LTige de la pierre polie de notre pays se raltaclie

donc aux origines de notre bistoire locale, et c'est à

dessein que nous employons le mot d'histoire en parlant

de ces époques qu'on tend à reléguer dans un passé

prodigieusement éloigné.

Pour admettre cette immense antiquité, nous atten-

drons qu'elle soit démontrée par des preuves plus con-

cluantes que l'accroissement d'un dépôt fluvial ou l'é-

paisseur d'une couche de tourbe, ou le résultat de tout

autre phénomène naturel, régi par des causes variables

ou incertaines.

Si, faute d'un autre terme, nous employons le mot

préhistorique pour désigner ces époques reculées, nous

en répudions, cependant, le sens trop vague. La période

historique remonte à un millier d'années pour les pays

Scandinaves, à quatre cents ans pour l'Amérique ; elle

est née d'hier en Océanie ; elle est encore à venir pour

les vastes et populeuses contrées de l'Afrique centrale.

Contemporaines, sans doute, de vastes empires et de

civilisations déjà décrépites, les sauvages tribus fixées

dans le Vendômois aiguisaient leurs haches et dressaient

leurs menhirs, ignorantes et ignorées du reste du monde,

aussi indilTérentes aux progrès et aux révolutions pom-

peusement racontées par les historiens, que peuvent

l'être les riverains de l'Albert-Nyanza aux bouleverse-

ments qui modifient notre Europe.

Dans notre pays, ces tribus étaient nombreuses. Il
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n'est guère de localité du Vendûraois qui n'ait fourni

quelque trace de leur séjour, monuments de rochers ou

instruments indestructibles.

Mais c'est surtout dans la plaine comprise entre Nour-

ray, Yillerable, Marcilly etVillierfaux, que ces restes sont

répandus avec une véritable profusion. Les dolmens, les

menhirs, les polissoirs à hache abondent, et chaque

sillon offre au chercheur une récolte d'instruments et

d'éclats de silex produits par leur fabrication. C'est

cette contrée qui a fourni tous les éléments de la belle

collection du frère Narcisse, d'Iluisseau.

On est surpris de voir la population primitive s'agglo-

mérer ainsi dans une vallée marécageuse, à coup sûr la

plus stérile du pays. Mais celte stérilité même était peut-

être la raison déterminante d'un choix qui étonne au-

jourd'hui. La vallée, on le calcaire affleure presque par-

tout le sol, ne peut convenir à la végétation forestière,

et formait, sans doute, une vaste clairière au sein des fo-

rêts impénétrables qui couvraient le pays. La fertilité du

sol importe assez peu aux peuples essentiellement chas-

seurs; d'ailleurs, cà et là, (|uelques coins de terre végé-

tale, disséminés entre les bois et les marais, pouvaient

suffire à la chétive culture qui nous a été révélée par

les restes des cités lacustres, et les huttes bâties en ter-

rain découvert étaient plus en sûreté que dans les pro-

fondeurs de la forêt vierge, contre les surprises de l'en-

nemi et des bêtes fauves.

Depuis, la charrue a, pendant de longs siècles, boule-

versé le sol, mélangé les produits de dillerenles épo-

ques, et confondu les stations ou villages principaux.

Seule, la butte de Pouline nous offrira un terrain peu

ou point remanié, ce qui rend ce petit espace fort inté-

ressant au point de vue de notre étude.
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La butte de Pouline est le plateau calcaire qui ter-

mine brusquement, à un kilomètre environ au sud-ouest

de Villerable, la ligne de hauteurs sur laquelle est bâti

le clocher de ce villag<?, et (\m s'avance d'environ 500

mètres vers de grands marécages, en conservant une

largeur moyenne de 150 ou 200 mètres.

Malgré les fossés qui sillonnent la plaine, la butte

n'est guère abordable à pied sec, pendant l'hiver, que

d'un seul côté ; il est supposable qu'avant l'existence de

ces fossés, et quand de vastes forêts retenaient plus

d'eau à la surface du sol, cette langue de terre étroite

et élevée formait une presqu'île avancée au milieu de

marais, dont la rive ancienne est peut-être marquée par

le menhir qui se dresse au bas des dernières pentes,

vers la ferme de Pouline. A en juger par la répartition

des silex aux environs, ces marais n'étaient ni très-pro-

fonds ni très-larges; mais, arrêtés sur un fond spon-

gieux et meuble, ils devaient constituer, cependant, une

défense sérieuse.

Ainsi entourée de trois côtés, défendue par des talus

rapides et dominant un vaste horizon découvert, la butte

olfrait une excellente position défensive.

En revanclie elle est d'une aridité complète. La trace

d'anciens sillons pi ouve qu'on a jadis tenté de la cultiver

en partie ; mais on a dû promptement y renoncer. La

roche calcaire perce, en maint endroit, la mince couche

de terre végétale blanchâtre qui recouvre la butte, et

une touffe d'églantiers, chétive et solitaire, est la seule

végétation qui ronqie la monotonie du plateau.

L'habitation de l'homme n'y est attestée que par de

nombreux vestiges de l'époque néolithique. Les autres

objets qu'on y rencontre, une belle monnaie d'or gau-

loise ramassée il y a quelques années, de rares fi^ag-



— (r2 —

menls de poterie ronge ou de tuiles à re))ords, on des

tessons recouverts du vernis transparent du moyen âge,

y sont arrivés sans doute accidentellement, comme les

balles coniques, rappelant les douleurs récentes de Tin-

vasion, que j'y ai parfois trouvées.

Tout prouve que la butte de Pouline est essentielle-

ment un ancien lieu d'habitation de l'âge de la pierre

polie. Peu remanié par la culture, nullement modifié

par le lent travail de la végétation forestière, il a gardé

son antique aspect. On pourrait rap[)eler un camp, mais

on a un peu abusé de ce mot pour désigner les sta-

tions de celte époque. Dans le Farwest américain, un

groupe de wigwams indiens s'appelle tout simplement

un village, qu'il soit ou non dans un lieu facile à défen-

dre, et telles étaient, probablement, les réunions d'habi-

tations de nos aieux.

La population qui dressait ses tentes de peau, ses hut-

tes de branchages sur la butte de Pouline devait être nom-

breuse, à en juger par les débris de son industrie et sur-

tout par les monuments qu'elle a laissés. Autour de la

butte, deux dolmens et un menhir sont encore debout
;

sur la butte même, en son milieu presque mathémati-

quement déterminé, est couchée une pierre longue de

3'", 15, d'une épaisseur moyenne d'environ 'l"',80, et

dont le poids peut être approximativement évalué à

1/i,000 kilogrammes. Ce bloc énorme, de silex presque

pur, paraît être incontestablement un menhir renversé.

Avant de le dresser, il a fallu le hisser à force de bras

jusqu'au sommet de la bulle, et Ton est surpris à la pen-

sée de la force musculaire qui a dû être employée pour

un tel travail.

La butte se divise nettement en trois zones; en la sui-

vant dans toute sa longueur, en venant de Villerable, on
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trouve d'abord unplalcan élevé, couvert d'outils, de frag-

ments et d'éclats en silex jaune, ayant l'apparence de

cire, et analogue aux rognons aggloméiés du menhir;

puis une dépression peu sensible, où le menhir est le

seul reste de l'antique industrie que nous y ayons ja-

mais rencontré; enfin le terrain se relève, pour for-

mer, jusqu'à l'extrémité de la butte, un second plateau,

couvert de silex divers, mais tous revêtus d'une belle pa-

tine blanche.

Il n'y a aucun mélange entre les silex jaunes de l'ex-

trémité nord-ouest et les silex devenus blancs de l'au-

tre région. Seuls, quelques rares outils d'un silex gris,

dépourvus de patine, sont répandus indistinctement aux

deux extrémités du jilateau, mais jamais dans la dépres-

sion intermédiaire. D'ailleurs, des deux côtés, on trouve

les mêmes outils, les mêmes types, évidemment les pro-

duits d'une même époque ; il n'y a que la matière qui

diffère.

Ces trois zones et le menhir tombé ne pourraient-ils

nous aider à soulever un tout petit coin du voile épais

qui nous cache les mœurs et les croyances de ces âges

lointains?

L'imagination joue un certain rôle dans les arides re-

cherches de l'archéologie préhistorique, on ne saurait le

nier, et l'on nous pardonnera peut-être de lui laisser un

peu de liberté dans le désert de Pouline. Rien ne porte

à la rêverie comme une excursion dans un passé in-

connu, et, tout en cherchant des débris sur la butte sau-

vage et mélancolique, aux cris des vanneaux et des cou-

lis protestant bruyamment contre l'envahissemeut de:

leur solitude, j'aimais à me raconter l'histoire probable

de la vieille colonie qui a rempli jadis ces lieux de mou-
vement et de vie.
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Deux familles, appartenant à la grande immigration

qui apportait la pierre polie, et jalonnait sa roule avec

des dolmens, trouvaient la butte à leur convenance, pro-

jetaient de s'y établir et se la partageaient. Des chefs

prudents, pour éviter les causes de querelles, décidaient

que chaque famille tirerait ses outils d'un point dilTé-

rent et aurait, sans doute, aussi, un territoire de chasse

particulier dans les bois et les marais d'alentour. Puis,

comme un contact journalier devait amener des rixes

dégénérant en des batailles sanglantes, une convention

survint: entre les huttes des deux familles établies aux

deux extrémités du plateau, s'étendrait une zone neutre,

plus large que la portée d'une flèche ou d'une pierie de

fronde.

Mais comment faire respecter la neutralité de cette

bande étroite, étendue comme un champ de bataille na-

turel entre les deux villages? En la plaçant soiislasau*

vegarde de la divinité, en y érigeant une de ces gros-

sières idoles que nous appelons menhir, faute de con-

naître leur véritable nom, et qui peut-être communi-

quaient au terrain sur lequel elles étaient dressées l'in^

violabilité ou tabou, encore en usage et si respecté en

Océanie.

En faisant du menhir une idole, nous ne hasardons

pas une hypothèse nouvelle ; mais citer ici tous les faits

sur lesquels s'appuie cette sui)position serait sortir du

cadre de notre étude.

Parvenu à ce point de notre travail, nous éprouvons

un véritable embarras. Faire uni; description détaillée

des objets trouvés à Pouline, sera reproduire une énu-

mération déjà maintes fois publiée des dilïérents types

de l'épofpjc néolithique <'t retomber dans une question

magistralement traitée devant nous, au Congrès de Voh-
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(loiiiL', par M. Ial)b6 Cmirgcois. D'autre part, comme
celte description constitue à pim près tout ce que l'on

peut dire de positif sur une station quelconque de râgo

de pierre, il e.st difficile de l'éviter. Nous réclamons donc

à l'avance l'indulgence des autecrs que nous reprodui-

rons, et des lecteurs à qui no is n'apprendrons rien de

nouveau, espérant que d'autres pourront glaner càetlà

quelques types spéciaux à notre Lutte, ou quelques re-

marques trop particulières pour avoir pu trouver place

dans un travail plus général. Nous passerons rapide-

ment, d'ailleui s, sur les types connus de tous.

Haches. — i" Pouline ne m'a fourni qu*un tout pe-

tit fragment de hache polie, en pierre verte ; mais, depuis

longtemps, cette riche station était explorée par les

élèves de l'école d'Iluisseau, qui ont dû ramasser tout

d'abord ces instruments, les i)lus a|)parents par leur

forme et leur volume. L'âge de la station est, d'ailleurs,

bien caractérisé par les pointes de flèches à ailerons. —
3" Une grande analogie de forme rapproche des haches

pohcs de petits instruments, destinés sans doute à un

usage dilTérent. Ce sont de toutes petites hachettes,

taillées à éclats sur les deux faces, de véritables réduc-

tions des ébauches de nos grands ateliers. J'en ai trouvé

un certain nombre à Pouline, d'une dimension variant

entre 40 et 03 millimètres. Sauf dans un seul de ces pe-

tits objets, la taille de la pierre est grossière (Fig. 1).

Marteaux percuteurs, etc. — Pouline m'a fourni un

grandnombre de marteaux de types très-variés. A coup

sûr les outils étaient, pour la plupart, fabriqués sur

place.

1» Le marteau ayant longtemps servi a ses arêtes usées

et émoussées au point de n'être plus (luuite sphère gros-

XIII. 5
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sière. Comme en cet état il ne pouvait plus servir à la

confection d'objets délicats, et dont la fabrication deman-

dait une grande précision de choc, les ouvriers fen-

daient parfois en deux leur marteau usé, et obtenaient

ainsi une nouvelle arête vive circulaire, .l'en ai trouvé

deux à Pouline, ainsi ravivés, puis usés de nouveau sur

la circonférence du grand cercle de rupture. C'est peut-

être cette pratique qui a donné l'idée des marteaux en

forme de disque, que d'autres stations ont fournis.

Un autre instrument du même genre, très-rare, trouvé

à Pouline, est un silex auquel l'ouvrier primitif a dorme

grossièrement la forme dun de nos maillets actuels, en

ménageant un manche dans la pierre même. Ce petit in-

strument, long (le 7 centimètres, était sans doute des-

tiné à la confection d'objets délicats; il a longtemps

servi (Fi g. 2).

2" Pouline est riche en petits silex taillés à facrttos

sur tout leur pooi tour, comme les marteaux ordinaires,

mais beaucoup plus petits et ne portant jamais de trace

de percussion. Leur volume ne dépasse pas celui d'une

noix. Etaient-ce des pierres de fronde? On serait tenté

de l'admttre, s'il n'y avait à côté de la butte un banc

de cailloux roulés qui aurait pu fournir tout faits tous

tes projectiles désirable».

C&inscl Ciseaux. — 1" Ces outils, rares dans bien

des stations, sont très-abondants ici. Taillés à éclats,

parfois sur leurs deux faces, plus souvent sur une seule,

leur extrémité agissante, la i)lus large, se termine en un

biseau qui laisse au silex son trancliant naturel. Quand

l'outil est taillé sur les deux faces, le tranchant est formé

par deux plans sans retouche (Fig. 3).

2» Réduit aux plus petites dimensions, cet outil de-
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vient la pointe de flèclic à tr'auchant transversal, sur l'u-

sage de laquelle la magnifique découverte de M. de

Baye, aux grottes de Coizard, a jeté une si grande lu-

mière. Notre station ne m'en a donné que cinq ; mais,

avant les trouvailles de Champagne, mon attention

n'était point éveillée par ces tout petits instruments,

qu'un examen attentif peut seul f;iire distinguer à la

surface du sol (Fig. 4 et 5). La hauteur de ces petits

triangles minces de silex, taillés sur les côtés seulement,

et très-rarement sur les faces, varie de 15 à 30 milli-

mètres.

Couteaux. — Pouline ne m'en a fourni qu'un seul

bien caractérisé; mais presque tous les éclats produits

par la fabrication d'outils plus compliqués pouvaient ser-

vir aux mêmes usages. Pour trancher des substances

molles, la chair des animaux par exemple, rien ne pour-

vait remplacer le tranchant naturel du silex éclaté.

Racloirs ou Scies. — J'ai trouvé sur la butte deux

exemplaires de cet instrument, très-rare presque partout

ailleurs qu'au Grand-Pressigny, et qui consiste en une

lame allongée, dentelée sur les deux côtés, et munie à

chaque extrémité d'une encoche qui servait évidem-

ment à maintenir, à l'aide d'un lien, cet instrument dans

un manche fendu (Fig. G).

Grattoirs, — Ces outils abondent à Pouline, comme
dans toutes les stations de l'âge de pierre. La partie

agissante de l'instrument est toujours un tranchant formé

par l'intersection d'une surface plane et d'une surface

plus ou moins courbe, obtenue par l'enlèvement de nom-

breux petits éclats. La très-grande majorité des grat-

toirs ont un tranchant convexe circulaire ; d'autres, plus

rares, sont concaves; il en est, enfin, dont le tran-
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clianl est droit, et (iiii alors so rapprochent un \)eu du

ciscaii.

liidépendammoiil du tiancliant, la forme de ces in-

struments varie presque à l'intini. Tantôt c'est un disque

retaillé sur son pourtour, tantôt une lame linement ar-

rondie à son extrémité seulement. Parfois ce sont de

minces plaquettes ; d'autres fois ils affectent une forme

liémispUéritjue, et ont un Iraiïcliant presque obtus

(Fig. 7). De nos jours, les Es(i«imaux se sei-vent d'ou-

tils semblables {Tour nettoyer et assouplir les peaux dont

ils se revêtent ; c'est sans doute au même usage qu'ils

étaient employés a Pouline.

Un très-long usage a usé et adouci le tranchant d'un

grand nombre de nos grattoirs,

Pcrçoirs. — Comme les grattoirs, les perçoirs sont

très-alx)ndanls et très-variés. On comprend combien il

était facile d'obtenir une pointe aiguë de silex, soit en ef-

filant une lame, soit en ménageant un point du Iran-

chant de cette lame, enlevé des deux côtés de la pointe

réservée, soit enlin en aiguisant, pai' de fines retou-

ches, l'un des deux coins obtenus en cassant la lame

transversalement. Ce dernier type de perçoir (Fig, 8)

est le plus commun à Pouline. D'ailleurs, i)our les per-

roirs comme pour les grattoirs, nos habitants de la butte

utilisaient les accidents du silex, naturels ou produits

parla fabrication d'autres outils-. Iloimues pratitpies, ils

se donnaient peu de peine pour la fabrication d'instiu-

ments dont ils se servaient journellement, sans doute

pour peicer les peaux piéparées avec les grattoirs, et

destinées à être transformées en vêtenKMits au moyen
daiguilles en os qui n'auraient pu facilement traverser

le cuir.

Poinlcs <h' jlcchcs. — Depuis longtemps déjà, le fière
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Narcisse possède une charmante pointe à ailerons et pé-

doncule trouvée sur notre butte. J'ai eu le rare bonheur

d'y ramasser moi-même cin([ di; ces véiitables bijouxdc

l'âge de pierre. Trois ont un pédoncule central (Fig. 0) ;

les deux autres en sont dépoui vus. Quand je trouvai la

première de ces pointes qu'il serait impossible de fixer

solidement dans un manche, je crus (ju'un accident de fa-

brication avait brisé le pédoncule ; mais la seconde trou-

vaille me fournit un objet si délicat, si finement travaillé,

et d'une conservation si parfaite, que le doute ne m'était

j)lus permis
;

j'avais la pointe telle que l'avait conçue et

exécutée l'ouvrier (Fig. 10).

A quoi servaient ces charmants objets ? Est-il croyable

que tant de travail fût exposé à être perdu chaque fois

que l'on décochait une flèche, à la chasse ou à la guerre 1

Et le résultat pratiijue de; cette pénible fabrication eût-

il été en rapport avec les soins qu'elle exigeait? Le

moindre éclat naturel de silex, sans retouche, tel que

ceux dont la butte est couverte, eût fait une pointe de

flèche plus facile à fixer et plus pénétrante.

Les grottes de Coizard, si instructives pour la balis-

tique de ces âges reculés, n'ont présenté qu'un nombre

insignifiant de flèches barbelées, comparativement à ce-

lui de ces pointes à tranchant transversal, que nous avons

aussi rencontrées à Pouline.

On a cependant trouvé, dans les stations lacustres,

de ces flèches encore fixées à des baguettes, et l'une de

nos pointes de Pouline, la plus grossière il est vrai, a

l'extrémité détériorée, non point par une cassure, mais

bien par un choc ou un écrasement dans le sens de son

grand axe, tel qu'il se serait produit si notre flèche,

violemment lancée en avant, avait heurté une pierre.

Ces jolies pointes étaient donc en usage ; mais dans
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quelles circonstances s'en servait-on ? Les grossiers grat-

toirs et les perçoirs plus grossiers encore nous ont

prouvé que nos sauvages se souciaient peu d'un luxe in-

utile pour leurs instruments de chaque jour. Nos flèches

barbelées étaient-elles l'attribut duchef ?.., ou l'instru-

ment d'un sacrifice sanglant ? ou de quelque pratique

dont nous ne pouvons même concevoir l'idée? C'est un

mystère, que quelque découverte inattendue viendra

peut-être nous dévoiler un jour ou l'autre.

Objets divers, — Enfin nous avons trouvé à Pouline

divers objets assez répandus dans les stations d'alentour

pour constituer des types spéciaux, mais dont nous igno-

rons l'usage ancien et le nom moderne.

Ce sont, entre autres, de petites pyramides assez sem-

blables, par le volume et l'aspect général, aux jtieries

de fronde, mais obtenues en enlevant autour d'une base

commune de petites facettes triangulaires venant conver-

ger au sommet. Ce sont encore de petites baguettes cy-

lindriques, plates d'un côté, arrondies de l'autre par de

nombreuses et fines retouches, et invariablement en si-

lex du Grand-Pressigny; i)uis des hachettes grossières,

taillées à grands éclats sur tout leur pourtour, d'une sec-

tion plus ou moins circulaire et d'une forme rappelant

celle d'un fuseau.

Enfin des instruments de même forme que les précé-

dents, mais plus petits, plus finement taillés et seulement

sur une seule face (Fig. 11). J'en ai quatre de Pouline et

plusieurs autres de dilTérentes stations. Tous, sans au-

cune exception, ont leurs deux extrémités arrondies par

un long usage, et émoussées h tel point qu'il est impos-

sible de supposer qu'ils ont servi de perçoirs. Faut-il y

voir un instrument destiné à rabattre les coutures des

vêtements de peau ?
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D'où provenait le silex employé sur la butte à la fabri-

cation de tous ces outils?

Le silex gris, opalescent ou noir, employé exclusive"

ment sur l'extrémité sud de la butte, provenait sans

doute des flancs crayeux de la butte elle-même.

Quant au silex jaune de l'extrémité nord, il est tout à

lait semblable à celui des rognons englobés dans le pou-

dingue siliceux qui constitue le menhir lui-même, et

me paraît provenir, en majeure partie, de blocs analo-

gues brisés. Cette matière était, d'ailleurs, de mauvaise

qualité ; les pièces sont en général petites, et offrent

souvent des défauts naturels dans la pierre.

Non loin de l'extrémité nord de la butte, un banc de

cailloux roulés, analogues à ceux dadiluvium, affleure à

la surface du sol. Beaucoup de ces cailloux roulés ont

été utilisés par la colonie de la butte, ceux surtout que

quelques retouches suffisaient à transformer en grattoirs

ou perçoirs.

Enfin, associés aux silex, on trouve une grande

quantité de très - petits fragments de poterie friable,

mal cuite, mélangée de gros grains quartzeux, sem-

blable à celle que nous avons trouvée dans deux dol-

mens des environs. Quelques fragments portent encore

une anse, simple tubulure percée d'un trou vertical
;

l'usure du cordon qui suspendait le vase est très-visible

sur l'une de ces anses. Nous n'avons jamais trouvé de

trace d'ornements sur ces grossiers essais de céramique.

Par analogie, nous pensons pouvoir les attribuer à l'âge

de la pierre polie.

Pendant deux années consécutives, la butte nous a

procuré les trouvailles que nous venons d'énumérer ; au-

jourdlmi la mine est à peu près épuisée à la surface du



sol ; mais comment ùvaliier les ricliesses qu'a dû enfouir

la petite tentative de culture qui a tracé des sillons sur le

plateau ?

Les données acquises sont bien minimes encore, mais

peut-être un jour quelque fouille heureuse nous per-

mettra-t-elle de les augmenter en nous révélant les po-

teries entières, l'outillage en os, ou les sépultures du

peuple de Pouline.
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RÉSIIMK m LAMNKK lAIÉTKOROLOGlQL'E

du l^f iléccmhre 1812 au 30 novembre 1813.

MOIS



DOCUMKiNTS 0111G1NAU\

I

Ikniisr faite par le roi Philippe VI de Valoifs à Macé

Bertrand, son scrr/ent en la forêt de Lomj - Aunay,

d'une rente que ce dernier lui devait (septembre

pC) ..par la cjracc î>c bicu Uoi*; îici^rancc •• Sa-

uairfaieonïJ alau^ prcacu^ct aucnir •• (D.ue corne \\<S9^

trc amc illacc bcrlrant noatrcâcrtjentmnoalrc forest

î)e lonc ^unou' Itous ÎJeu^t fl)a9cuii an î)e rente (y\\-

nuele el perpétuel, pour raison ^C5 cf)05eïi que il tient

î)e nous en la inllet>e iîlaaerau' el kxw dos Cinquante

' Bien que celte pièce ne soit nullement vendômoise, nous
avons cru pouvoir la donner ici, en raison de son origine royulc

et de la clause qu'elle contient à la (in.

- Au Maine. Il y avait également une ancienne l)aronnie de ce

nom, dont le siÔRe était établi dans la paroisse de Mé/cray, dont
il est question plus bas (aujourd'hui canton de Malicorne). La
forêt et la baronnie, <[ui api)artcnaicnt autrefois aux comtes du
Maine, passèrent dans le domaiuiî de la couronne, par contisca-

lion sur Jean-sans-Terre, en 1204 (l'esche, VUlionnaire de la

Scirlhc).

3 LemèmecjueMé/.eray [Miseriacum, Maccriacum (?)], simple
bourg de l'arroudissenieut de La Flèche, autrefois prieuré de
îSaint-Aubin d'Angers.
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nucf 60lj Ciuc îJcnicrïi cl maaillc lournoij paicj ala

fcôtc île iLou', siiiuj 0:1 quatre solj tournoij paiej alii

U$ii î>c lit naliuite saint 3el)an baplisle cl)tt3Cim

an -.nous conjîiîJeranj le bon seruise que le t>it

illttce nous a fait lan^uemenl et luiaumenl en re-

compmsacipn îie son t)it scruise li auons quitte et

î)onne quittons et îionnons îie nostre jjrace especial

pour lui et pour ses l)oirs et successeurs a louj

jours mais (Eoute la rente dessus bile en paiant et

renîiant a Hous et a noj successeurs cl)ascun an que

nous tienrons en la ÏJiteforest pour cl)acier vn arc et

vn boulon ' -- (tn tesmoing î>ela quelle cl)ose et a

perpétuel fermeté ficelle, Itous auons fait mettre nos-

tre seel en ces lettres • • Bonne ala fontainne Saint

martin ' o\x maine • • lan î)e grâce iHil • . tî^rois

Cenj •• tîint et nuef (Du mois îie ^Septembre \

' Boulon, grosse flèche. L'arc et le boulon étaient ici le sym-
bole du lien féodal, une sorte de cens en nature.

* Aujourd'hui canton de Pontvallain, arrondissement de La
Flèche, au S. S.-E. de Mézeray. Celte localité doit son nom à une
fontaine miraculeuse que saint Martin de Tours, dit la légende,
fit jaillir d'un l'ocher, pour baptiser les habitants qu'il venait de
convertir. Elle est encore vénérée aujourd'hui. Ce lieu renfer-
mait, en outre, un prieuré de religieuses bénédictines que Phi-
lippe de Valois, alors comte du Maine, avait gratifié d'une rente
de '20 septiers de blé, convertis depuis en la somme de 200 livres

de rente annuelle (Pesche, Dictio)inaire de la Sarthe).

^ On connaissait déjà un diplôme de Philippe VI daté de la

Fontaine Saint-Martin (G septembre 1329). C'est une ordonnance
fuite pour l'évalualiou des monnaies qu'il s'agissait de rél'urnior.
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Sur le repli

Par le Uai 3. Our, avec trait abrévlalif pour Ou-

rcau (?) En plusieurs endroits du feuillet, d'une écri-

ture du XVll" et du XVlll« siècles : Pour le lieu

(OU : closerié) de la Boardière.

Original sur parchemin, en travers; grande cl belle

minuscule, pâlie ; seel perdu. Collection de M. Ch. B.

Puur copie conl'onne,

Ch. Bi)Uciii;t.



Il

Geoffroi, vicomte de Chdif'audiiu et seiijncav de Mon-
doitbleau, et llELViSE^ sa femme, confirment aux re-

Uilieux de la Trinité la possession de Véiflise de Cor-

menon^de la terre des Perrières et en (jéuéralde tout

ce qai leur avoit été donné par les ancêtres on les vas-

saux desdits seigneurs. Ils y ajoutent une nouvelle

terre franche et libre, et dans toutes ces donations ne

se réserrent aucun droit de taille, de corvée, ni de

justice haute ou basse. Seulement dans les causes qui

doivent être décidées par le duel répreuve aura lieu

dans la cour du Sciijneur à Mondoubleau. Si les jours

de marché, les hommes de l'abbaye vendent sur la

place, ou s)ir la voie publique qui y conduit, ils paie-

ront au vicomte la redevance accoitumie ; m lis ils

ne lui devront rien pour tout ce qui sera vendu les

autres jours sur les terres des reliqieux. Ccax-ci au-

ront le droit depanaye yratuit dans les bois du Sei-

yneur, mais non leurs vassaux. Mais ils pourront, eux

et leurs hommes, abattre des arbres sur ses domaines

pour le chaujfaye, la construction et autres besoins.

Fait dans la forêt du Perche, au Temple (près Mon-
doubleau) (HM, i^r décembre).

Charte réditjée par Hylaire, aumônier de la Trinité

de Vendôme '

.

Quotiensalîquîd pauperibas uel ecclesiis largimur . non

* Nous avons i)arïé, dans notre article sur ^londoubleau (Bul-
letin de ISTo, p. 04), d'une pièce curieuse, établissant que cette
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noslra ois damiis . sed sua rcddimus . Pro liis ta-

men que illis pro dei amore reddimus . spe non uana

mercedem ab illo expeclamus, Ego ilaque Goffridus^ui-

cecomes castridunensis . k dominns raontis dublelli . k
heluisa nobilissima uxor mea . concedimus deo et uindo-

cinensibus monachis . in manu domni Froniundi ^ uin-

docinensis abbalis . pro amore dei . omniumque ante-

cessorum nostrorum animabus k nostris . omniaqueab

antecessoribus nostris eidem monasterio data sunt ^

.

uel ab aliis data concesserunt ipsi . Ecclesiam scilicet

sancti pétri de curie magnonis^ . cum omnijjus ad ec-

baronnie était entrée dans la maison de Chatoaudun avant le

mois de décembre 1134. Cette pièce est celle ({n'on va lire. Nous
la croyons inédite; mais, dans tous les cas, elle nous paraît si in-

téressante et se rattache si naturellement à notre premier tra-

vail, que nous n'hésitons pas à la donner ici.

' GeoflVoi 11.11 avait épousé Ilelvise, tille d'Ililbert Payeii, dit

Payen de Mondoubieau, dernière descendante de la famille des
Doublel. Le fiefde cette famille n'échutdonc point aux seigneursde
Châteaudun par lemariai,'e d'une ceitaine Marguerite de Mondou-
bieau avec Hugues IV, comme paraissent l'avoir cru le P- An-
selme,!'. 111, p. 315, et l'abbé Bordas, Histoire du Jhmoia, T. I,

p. 153. On [)i'ut ajouter même que Mondoubieau fut réuni à
Châteaudun bien avant 1134, puisque, à cette époque, Geoffroi

avait quatre entants, comme on le voit à la fin de notre pièce, et

que l'aîné, Hugues, figure dans une charte de 113G *, où il con-
lirme à l'abbaye de Tiron toutes les donations que son père lui

avait faites. (L'abbé Boidas, Ihid., T. Ici-, pp. 144-145.)

* Froinond, abbé de la Trinité de Vendôme de \\3'-2 à 1 130.

' C'est-à-dire tout ce qui avait été donné par la famille Dou-
bleau.

* Cormenon, i)rès de Mondoubieau, arrondissement de Ven-
dôme. « L'an 4055, le monastère acheta de Ninelon, fils de
« (îraulfus, une métairie, unam m((ni(/inn(nii, avec une église

« (la moitié) située en l'enceinte.... avec ses coutumes & reve-
« nus, c'est-à-dire scpaUiiram, vicariam, dccimam, bannum,

b(! P. Ansclnie, (pii cite (^Mlciiiciif rctti' rliarfo (T, lll, p. .11.")), la plarn

(ra'iiiid à l'an I IIKi, imis, plus has, à llid; mais l'alilii' lîonlas dit posilivo-

in! it (pi'i'ilc ('lail (lu ti janvier ll.'Ki. Gooifroi t'Iait alors prisdimii'r dérision
lie Firtrval.
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closiam porlinontihiis re(lilil)ns. Terrain oliain pflraria-

rum' . Àioinniaque in cartis illormn iiostri antocessores

urlhomiiiesilloruin (liciinliir ois dodisse. Proti'rea conce-

dimus CAS terram IJainaldi inforciali ' solulam A:qnietam-

In his omnibus niciiil nol)is nichil nostris iierfdibns reli-

nomus . nonuicariam^ , non sanguinem '*

. non f.irtum .

non incendinm . non adultciium . non talliatam'' .non

bidainpnuni'' . nisi solummodo pasnagium " hoininum

« rapium, inium mnlinum et iDium arpcnmim pvati. De plus,

« Snrpciils (le pré X: i2aipenfs de vi^Mie qui étaient du (ief de
« Hugues l'arcliidiacre, Se une tene de deux ciianues, le tout

« pour la som.uje décent sols poitevins jjour Ninelon vendeur, &
« 3 écus d'or qui furent donnés à sa femme pour son consente-
« nient » (Papiers de l'abbé Simon : Prieurés de Vendôme. A
la bibliothèque de cette ville.) — Hugues, arcliitliacrc de Ven-
dôme, (îirard et Odon ou Adam, tous deux reli!,Meux de la Tri-

nité et fils de Bodon, comte de Vendôme, signèrent à l'acte de
vendilion. (L'abbé Simon, Histoire de Vendôme, T. !<"•, p. 24.

Seulement l'auteur fiiit Hugues l'archidiacre également fils de Bo-
don, tandis qu'il était fils de Hugues Doubleau l'Ancien. V. Bul-
letin de 1873, p. 80.) — En 1057, Thibault, fils de Lithier, ve)i-

dit aux religieux l'autre moitié de l'église qui lui appartenait,

moyennant quarante sols {Mêmes piapicrs). Du reste le fief et

censif du prieuré relevèrent toujours de la baronnie de Mondou-
bleau {Inventaire des Archives de Loir-el-Cher, par M. Paul
de Fleury, p. 7i).— Nous insistons sur tous ces faits parce qu'ils

éclairent les origines du prieuré de Gonnenon, restées obscures
jusqu'à ce jour.

* On trouve sur la carie de l'état-major la Perrière au S.-E.
de Coi'menon.

'^ Qui a subi les dernières admonitions de l'Eglise ou même la

sentence d'excommunication (?) V. Ducange.

^ LaViguerie ou office du v/(/«<e>' qui remplaçait le seigneur

dans les causes de moindre importance : la moyenne et la basse

justice.

* Non sanguinem.... Formule connue. La justice du seigneur
ou lia\ite justice.

5. G et ? La taille, les corvées, tant d'hommes que de bêtes
;

en vieux français Biains, Bians, le Bien. — Pasnuijium, le droit

de faire paître les porcs dans une forêt.
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monachonim. Kl si Ibrte lis diioriim hominiim moiia-

cliorum . uel uiiius homiuis eorum aducrsus alteruin

duellioue fuiienda fiicrit . in curla iioslra apud mouteiu

dublelU duellio agelur. Si in die mercati homines mona-
cliorum aliquid iii mcrcato . uel in uia publica mercati

uendideiint. nobis c^ nostris successoribus soluent de-

bilam consuetudinem. De his omnibus que in céleris

diebus in terris monacborum uendidei int . nullam nobis

rcddent consuetudinem . nel successoribus nostris. In

boscis nostris babebunt monacbi suos pi'oprios porcos

.

nuilumque pro eis pasnagium reddent. Arbores assu-

ment ipsi Se liomines eorum a<l domos laciendas . k ad

ignem . k ad usns necessarios in terris que ad nos per-

tinent. Actum inforeste que perticiis dicitur . in domo
militum de templo . anno ab incarnatione domini

M . c . XXX . iiiJ . kalendas decembiis. Ouod uiderunt

k audierunt isti. Frodo de sancto marlino . Berardus

filius eius. Girardus diabolus . Girardus de morenii uilla*.

llilgotus balCredus . Hoc " |)Ostea concesseruutapud cas-

trumdnni . priniogenitus lilius noster . Hugo . Isbertus

paganus . <fcfilie nostre . Alpet.Heluisa \Maliiidis. Quod
uiderunt k audierunt isti. Gilduinus disieatus . Hugo

esclencherius^ Hubeitus csclencherius . llobertus pis-

cat darsum . Tebaldus fdins forrali. de monaclnsuindo-

cinensibus . Hylariiis elemosinarius (jui banc cartam

scripsit , Fulcberius camciarius.Fanudi eorum . GoJïri-

dus burgotus . Pelrus lïatcr eius . Hanc caitam scribi

• Morainvillc, Eiirc-cl-Loir, arrondissement do Cliartros.

* Toute ceUe partie de la charte jus([u'à la lin est d'une autt

M-iture, et iMdi((uorait, ù dôlaut de la charte ellc-inènie, ([u'cll

été ajoutée ajirès coup.

" Le gaucher. Esclanchc, en vieux français, signifiait gauche.
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iussimus. k sigillo nostro sigillari . Se propriis manibus

signo sancte crucis cam annotauimiis in die fesliuitatis

sanctorum innoceritium.

®
Signura Goffridi uiceomitls. Si"num Ileluise uîceomitisse.

Original sur parchemin. Le scel qui était pendant sur

lacs de cuir est perdu.

(Archives de la Préfecture de Blois. Trinité de

Vendôme, Série H, Fonds 4, Liasse 6.) (?)

Pour copie conforme^

Ch. Bouchet,

' Ces deux croix, dans l'original, sont à branches égales, et

remplissent presque tout le cercle. Celle d'Helvise est plus ré-

gulière et plus soignée que celle de Geoffroi.

XII!.



LNE LETTRE DE RECOMMANDATION

POUR M. DE RONSARD

J'ai publié en 1868^ dans mon livre intitulé La Famille

(le Ronsard, une lettre de Marguerite de France, du-

chesse de Savoie et lille de FraïKjois I"-'"", dans laquelle

cette aimable princesse, protectrice éclairée des littéra-

teurs et des poètes, recommande Ronsard à la reine-

mère.

Le hasard m'a fait découvrir une autre lettre, complè-

tement inédite, que Marguerite écrivait à Charles IX dans

le même but. Ronsard n'ayant jamais possédé qu'une ab-

baye, celle de Bellozanne, qu'il obtint en 1564, c'est de

cette même année ou de peu de temps auparavant qu'il

faut dater cette lettre.

C'est probablement à la suite de ces démarches qu'il

obtint ce bénéfice, s'il le jiosséda réellement.

On s'étonnera peut-être de cette réserve de notre part

sur un ftiit généralement admis; mais un ouvrage sérieux

sur l'histoire ecclésiastique du diocèse de Rouen, la

Neustria pia, éditée en 1663, soixante-dix-huit ans après

la mort de Ronsard, donne la liste des abbés de Bello-

zanne et ne parle pas de Ronsard ; on y trouve pour

10" abbé le savant Jacques Amyot, et pour 11" Jean Bou-

chart, précepteur de Charles de Bourbon-Vendôme.

Ce n'est que la Gallia Christiana, qui parut plus d'un

demi-siècle plus tard, qui donne à Ronsard cette ({ualité

d'abbé de lîellozanne ; du reste, d'après les frères de

Sainte-Marthe, il n'aurait pas gardé longtcm[)S ce bénc-
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fice. « An)io loO^i, disent-ils, ahbatiani capessivit et ab-

dicavit. »

Tous les chroniqueurs et les historiens de Normandie
ont accepté comme véridique le renseignement de la

Gallia.

Nous joignons à cette lettre une gravure qui sera bien

accueiUie, nous l'espérons, quoique nous n'en ayons pas

la primeur.

C'est la reproduction, par le graveur Rousseau, de la

statue de Ronsard, que nous devons à l'habile ciseau de

M. Irvoy et qui orne la cour du Musée.

La Société doit ses remercîments à M. Charton, pour

avoir bien voulu enfreindre une règle presque toujours

inexorable en nous permettant cette reproduction ; nous

serons heureux de les lui transmettre.

A. DE ROCHAMDEAU-

« Manjueyite de France au Roy.

« Monseigneur, Encores que je sache lonneur et

bonne chère que vous faites à Monsieur de Ronsard.,

pour ses louables vertus qui sont telles qu'il n'a be-

soing d'aucune recommandation envers vostre Magesté,

si est ce que l'ayant tousiours cogneu dès son jeune âge

et tous les siens fort ad fectionnés à vostre couronne i'ay

bien osé prendre la hardiesse de vous supplier très hum-

blement Monseigneur luy voulloir donner quelque bonne
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abeye, afin qu'il ne pense plus à aultre chose qu'à es-

cripre vos louanges et à perpétuer vostre nom. Et me

semble. Monseigneur, que vous deveriés estimer à grand

heur d'avoir durant vostre règne ung tel personnage

auprès de vous, car a la vérité c'est le premier de nos-

tre temps, estant estimé tel, nonseulement par la

France, mays par tous les lieux ou ses escris sont leuz

des gens scavans. Monseigneur sans l'amitié que je scay

que vous luy portez, je vous en dirois davantage, mais

sachant que vous cognoissez assez ses mérites, je vous

supliray seullement encore un coup de l'avoir pour re-

commandé Et moy très humblement a vostre bonne

grâce Priant Dieu, Monseigneur, vous donner autant

d'heur et de contantement que vous en souhaite.

« Vostre très humble et très obéissante

tante et sugete

« Marguerite de France. »

(Bibliothèque nationale. FJs Dupuy, 2H , fo 28.)



L'ESPAGNE
ET

L'AMÉRIQUE ESPAGNOLE

Par ]\I. Lot;is Lîotichet,

décédé Lieutenant de vaisseau.

Espagne, qu'as-tu fait de tes gloires fécondes,

Alors que tu pouvais étreindre les deux mondes

Du cercle puissant de tes bras?

Ma Reine, qu'as-tu fait de ta noble couronne,

Alors que le soleil du plus haut de son trône

Ne pouvait voir tous tes Etats ?

Où sont-ils ces héros, aux âmes inspirées.

Qui partaient pour chercher des plages ignorées?

Ces sublimes aventuriers,

Qui venaient au retour te jeter, ô ma belle,

Comme un fleuron de plus, quelque Espagne nouvelle ?

Où sont aujourd'hui ces guerriers?

Qu'as-tu fait de ces temps où l'Europe attentive

Recueillait les accents qui partaient de ta rive

Et se groupait à tes côtés ?

Ces temps où tu pouvais, peuple chevaleresque,

Dans un monde nouveau, sur un plan gigantesque.

Rebâtir toutes tes cités ?
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Hélas! ils ne sont plus ces jours de ta puissance

Où ton glaive jeté décidait la balance !

Et maintenant insoucieux,

Tes fils dégénérés, tranquilles sur leurs grèves,

Ignorent presque tous ou traitent de vains rêves

Les chroniques de leurs aïeux.

C'est que, vois-tu, du jour où ta main chancelante^

Espagne, déposa l'épée étmcelante

Qui faisait trembler l'univers.

Où tes lions, Léon, où tes tours, ô Castille,

Ne pouvant désormais lever leur front qui brille,

Ne furent plus les rois des mers
;

Tu vis l'un après l'un tomber ces joyaux rares

Qu'avaient à ta couronne attachés les Pizarres
;

Telle une coquette des cours.

Jadis reine brillante, aujourd'hui surannée,

En dépit de ses soins, voit s'enfuir cluKiue année

Quelqu'un de ses légers amours.

Comme un jeune écolier qui par lui seul veut vivre,

Quand ce mot Liberté le possède et l'enivre.

Se cabre contre tout pouvoir

Et rejette la main qui, bienveillante et sage,

A travers les écueils lui frayait un passage

Avant qu'il les pût entrevoir.

Puis, le premier moment passé de iï)lle joie,

Kii hitte avec le monde, aux passions eu proie.

Voit ce qu'étaient ses rêves d'or :

Des mensonges trompeurs, de brillantes chimères,
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Auxfjuels ont succédé des vérités amères,

Et regrette son vieux Mentor.

Ainsi tes nouveaux fils, race'ardente et reljelle,

Oublièrent bientôt ton habile tutelle
;

Oublièrent que c'était toi

Qui les avais dotés de leurs villes premières,

Elevant des palais où rampaient dos clutumières,

Et s'affranchirent de ta loi.

Puis, maîtres de leur but, surpris, ils s'aperçurent

Qu'ils s'étaient bien trompés, et novices ne surent

Que faire de leur liberté.

Dévorés par la guerre, en proie à l'anarchie,

Qu'ils pleurèrent de fois leur antique patrie

Et le joug qu'ils avaient porté !

C'est que dans un Etat, qu'il soit à son aurore,

Qu'il soit à son déclin, dès que ce mot sonore

Liberté s'est fait retentir,

L'amitié, le bonheur, tous ces mots que la veille

On adorait encore, en vain frappent l'oreille

Et viennent sans écho mourir.

La liberté, mot saint aux paroles bruyantes,

Arc-en-ciel de l'espoir aux couleurs chatoyantes

Appelant les peuples à lui
;

Mais bien souvent, hélas ! déjouant tout présage.

Perfide feu follet et décevant mirage,

Qui, lorsqu'un peuple vient, a fui.

Toi-même, Espagne, aussi prise de ce vertige,

N'as-tu pas écrasé le pouvoir et la tige
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De ces nobles et vaillants rois,

Qai du monde longtemps t'avaient faite maîtresse,

Pour te rendre à l'appel de cette enchanteresse,

T'invitant de sa douce voix'?

Et pourtant aujourd'hui que tu l'as écoutée,

Que tu t'es dans ses bras sans réserve jetée.

Que te donne-t-elle en retour?

Montre-nous les effets de ses belles promesses?

As-tu reçu bonheur ou gloires ou richesses ?

A-t-elle payé ton amour?

Pùen encor ! Cependant à tout malheur en butte.

Tu consumas ta force au milieu de la lutte.

Et si Porto-Rico, Cuba, [pires,

Ces deux derniers lambeaux de ton manteau d'em-

Méprisaient ton pouvoir, dédaignaient tes sourires,

Tu les lâcherais sans combat.

En mer, mars 1840.

Vendôme. Typ. Lcmcrcier & fils.
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L.l Société Arcliéologique, Scientifique et Littéraire du Ven-

dômois s'est réunie en assemblée générale le jeudi 16 avril

1874, à deux heures, au lieu ordinaire de ses séances.

Etaient présents au Bureau :

MM. de Rocliambeau, président; Nouel, vice-président; Peaus-

sier, secrétaire ; G. de Trémault, trésorier; de Maricourt, con-

servateur ; Cil. Bouchet, bibliothécaire-archiviste; Godineau,

Oct. Dessaignes, ]\Iartelliére-Bourgogne, Aug. de Trémault,

membres
;

Et MM. G. Boutrais, Coupa, Maxime Coupa, Dehargne, De-

niau, de Déservillers, Duvaii, Gaudy, d'IIarcourt, Launay,

XIII. 7



— 00 —

l'abbé Lefebvrc, P. Lemercier, l'abbé de Préville, de Salies,

Thillier, Turquand.

M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le secrétaire fait connaître les noms d'un membre nouveau

admis par le Bureau depuis la séance du 15 janvier 1874, et

qui est :

M. Henri Pineau, avoué à Vendôme.

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur.

OBJETS OFFERTS OU ACQUIS

depuis la séance du 15 janvier 1874.

I.— ART cV: ANTIQUITÉS

Sur la proposition do M. le Préfet de Loir-et-Cber, M. le

Ministre de l'Instruction publique et des Beaux -Arts a bien voulu

accorder à notre Musée un TABLEAU de M. Busson, Les der-

nières Feuilles (environs de Montoire), et un GROUPE EN

BRONZE de M. Cbatrousse, Iliioïse et Abcilard au Paraclet

{Dernier adieu).

C'est la deuxième toile de M. Busson qui entre dans notre Mu-

sée. Vous connaissez tous, Messieurs, la réputation du peintre

— nous pouvons bien dire vendômois, puisque Ronsard s'intitu-

lait </cnti7/toj)in?c vendômois, — et vous vous réjouirez avec nous

de cette bonne fortune. La renommée artistique de M. Cba-

trousse est aussi avérée, et nous devons être très-rccoiniaissanls

à M. le Ministre de cet bcureux cboix.
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Nous AVONS r.Rcu :

De M. Léonce GonniF.N :

Une petite HACHETTE [lolio, en silex gris, probablement rie

nos ateliers, trouvée à Savigny-sur-Braye. — Longueur, U">075;

largeur, 0'i',035.

De M. l'abbé Bourgeois, directeur du collège de Pont-Le-

voy, et M. l'abbé Delaunay, sous-directeur :

Un petit VASE cylindrique évasé, de forme et de terre assez

grossières; jilusieurs cercles sont tracés autour. — Ouverture,

0"",10; hauteur, 0'",06. — Il contenait quatre pièces en argent,

décrites plus bas. — Trouvé à Tlienay, près Pont-Levoy.

FER DE FLÈCHE, GOND. FER A CHEVAL et autres

débris informes, de fer et de bois, provenant de déblais effec-

tués au donjon de Lavardin, par M. Godineau, architecte de la

ville de Vendôme, aux frais de la Société Françai.se d'Archéolo-

gie, en décembre 4873.

H. — NUMISMATIQUE.

De M. DuvAU, juge de paix à Morée :

3 j)ièces trouvées dans les fondations de la villa gallo-romaine

récemment découverte à Morée, savoir :

io Un G. B. de l'époque des Antonins, piobablemcnt une im-

pératrice ; très-fruste.

2» Un M. B. de Postume (POSTVMVS PIVS AVG), extrê-

mement barbare, au revers de la galère.

3" Enfin un P. B. du IVe siècle, dont la légende, au droit, est

entièrement fruste. La tête semble être celle de Constant, fils de

Constantin. Le revers justifie cette attribution. Ce revers porte

GLORIA ROMANORV. Guerrier tenant le labarum et traî-

nant un captif par les cheveux. — A gauche, dans le champ, OF,

à droite, K. (officina curtlioginiennisi.) Celte manière d'oxpri-
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nior l'utelior dans le champ et par les initiales OF est très-rare.

Elle a pourtant une analogie dans les estampilles de potiers.

M. Cohen, chose singulière, ne cite même pas une seule mé-

daille de Constant frappée à Caithage, quoique l'Afrique ait été

dans le lot de ce prince.

Si c'est réellement dans les fondalions de la villa que cette

pièce a été trouvée, elle assigne une limite supérieuie à la date

delà construction. Le règne de Constant étant compris entre les

années 337 et 350, la villa ne saurait être antérieure à cette

époque.

De MM. labbé Bourgeois et Delaunay :

3 pièces trouvées à Pont-Levoy, parmi lesquelles un M. B.

d'Auguste, au revers de l'autel de Rome et d'Auguste, parfaite-

ment conservé, et un M. B. de Tibère, même revers.

Des mêmes donateurs :

4 pièces d'argent, trouvées dans le vase ci-dessus : un teston

de Charles IX, bien conservé, frappé à Bennes en 1575, après

la mort du roi, pièce rare; un autre tesfon de Charles IX, fra|)pé

à Toulouse en 4500; enlin '2 quarts d'écu, l'un de Henri 111,

l'autre de Henri IV.

De M. l'abbé Delaunay:

Un quart d'écu de Charles X, roi de la Ligue, frappé à Nan-

tes en 1593, c'est-à-dire trois ans après la mort du personnage.

Pièce ébiéchée, trouvée dans la construction du pont Saint-

Ouslrille, à Monloirc.

Un denier tournois de Charles YIII, un liard dit de Provence,

de François 1er, etc., etc.

Un poids et la boucle en bronze d'une broche de toilette.

Enfm un jeton en cuivre imitant l'or et le type des Ilmjaux du

XlVe siècle. Au droit: Ave.... (?) Revers anépigraphc.

Le tout trouvé aux environs de Montoire.
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De M. Octave Dessaignes :

Un jeton en cuivre, trouvé dans son jardin. Imitation dos

Grands blancs de Charles VII. Du côté de la croix, on distingue

encore Noscenda est mensura sui (lcj,ende connue), en carac-

tères gothiques.

m. — BIOLIOGIIAPIIIE.

De la paît des Auteurs :

De M. Flmile Rei.ot, notre compatriote, professeur d'histoire à

la Faculté de Lyon . le tome II de son Ilistuirc des chevaliers

romanis, considérce daiis ses rapports avec les différentes con-

stitutions de Borne (depuis le temps des Gracques jusqu'à la di-

vision de l'empire romain). — Paris, Durand, 1873. 1 vol. gr.

in -8".

Cet ouvrage remarquable a été le sujet de lu thèse qui a valu

dernièrement à son auteur le grade de docteur. Plusieurs grands

journaux en ont rendu un compte très-favorable.

Discours prononcé à l'ouverture du Congrès Scientifique do

France, à Pau, le 31 mars 1873, par M. le M's de Nadaillac,

préfet des Basses-Pyrénées. — Pau, 1874. Bro. in-8o.

De l'existence de l'homme à l'époque tertiaire, par le même.
— Pau, 1874. Bro. in-8o.

Les ateliers deVàye de pierre dans le Vendômois, par M. de

Marigourt. — Angers, 1873. Bro. in-8'.

Imitations des monnaies lorraines, par M. Jules Chautârd,

doyen de la Faculté des Sciences de Nancy. 2e fascicule (11 plan-

ches dessinées par l'auteur).

Par ENVOI du ]\Iinistère de l'Instructiini publiiiue :

L'Empire du Brésil à VExposition nniverselle Lie Vienne en

l81o. — Rio de Janeiro, 1873. 1 voi. in-8o.
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PtcvKC des Socitics savcDifes des ilrjiuftfiuculs. 5'" séiio,

ï. VI, juillet et août 1873. — Paris, iii-8", 1873.

Romania. Recueil trimestriel consacré à rétude des langues

et des littératures romanes. N" 9 (juillet et août 1873), Paris,

Bro. grand in-S".

Par ÉCHANGE avec les Sociétés savantes ou les Revues :

Abbeville. Mémoires de la Société d'Emulation, 3o série.

1 vol. (1859--0-71-7t>). — Abbeville, 1873. In-8o.

Société Bunoise. Bulletin n" 19. Janvier 1874. Châteaudun.

L'Indicateur de l'Archéologue. Directeur, M. de Mortillet.

Ko de juin à juillet 1873, et de janvier à avril 1874. Directeur,

M. Caix de Saint-Aymour. — Excellent recueil. — Dessins- do

silex taillés trouvés i)ar M. Tabbé Bourgeois dans les terrains

tertiaires de Tbenay (Loir-et-Cliei). Paris. 4 bro. in-8o.

Polxjhihlion. Revue bibliographique universelle. N"s de jan-

vier, février, mars 4874. In-S».

Sarlhe. Bulletin de la Société d'Agi iculture, Sciences et Arts.

2c série, T. XIV (22e de la collection). 1873-1874. Le Mans, 1873.

In-S".

Vienne (Autriche). Mémoires de la Société de Géographie.

1 vol.in-8o, 18?2.

De la MviniE de Vendôme:

Procès-verbal de la session du Conseil général de Loir-et-

Cher, août 1873.1 vol. in-8".

De M. le Mis de Nadaielac:

Tome 1er des Comptes rendus de la XXXlXc session du Con-

grès Scientifique de Fi'auce.

Par ahonnement:

Dictionnaire raisonné du Mobilier français, jiai' M. Viollet-

Lcduc. 5c volume, 3c fascicule. Paris. In-S". 1874.
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Nous avons déjà les quatre premiers volumes, plus les 1er et 3c

fascicules, mais non le 2e du V« volume. Cette acquisition re-

monte à la fin de 1872.

Bulletin monumental, dirigé par M. de Cougny. 5e série, T. II

(40e volume de la collection). N» 1. In-S"., Paris - Tours, 1874.

Bévue archéologique. Nos de janvier, février et mars. In-S».

Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons

de nommer.
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Nous avons une nouvelle perte à tléplorer, celle d'un ^ endô-

niois et d'un savant: M. Aiirondkau (Etienne-Théophile), in-

specteur d'Académie en retraite, chevalier de la Légion d'hon-

neur, est décédé à Vannes, le G avril dernier, à l'âge de 06 ans.

Originaire de Sougé, canton de Savigny, et de Vendôme par sa

mère, M, Arrondenu, en dehors de ses importantes fonctions,

était encore un botaniste distingué, lia fourni au Bulletin de la

Société Polymathique du Morbihan, dont il était membre, plu-

sieurs articles sur sa science favoiite, et a publié, sous les aus-

pices de cette Société, un Catalogue des plantes phanérogames

de ce département. Dans notre propre Bulletin, on se rappelle

avoir lu, en 1868, un chapitre de l'Histoire de. Vinstruction pu-
blique dans le Vendômoiti ; le collcgc de Suugc.

Cil. B.

Une villa gallo-romaine à Morée.

Prévenu, il y a quelque temps, itar uu de nos collègues les

plus zélés, M. Duvau, que des substructions anciennes avaient

été mises au jour sur la commune de Morée, près de Saint-lli-

Jaire, le Bureau a immédiatement nommé une commission pour

çon.stater la découverte.

Cette commission, guidée par M. Duvau, a reconnu, au lieu

dit le Duet, dans le clinuit des Usages de la commune de Morée,

pection A, n» 1185 du cadastre, des vestiges assez importants

d'une villa gallo-romaine. La portion de murs découverte, dont

)a hauteur actuelle varie de 0">,50 à l"", formait un coiridor

large d'environ 1 m,.'iO, mais dont la longueur n'a pu être déter-

minée à cause des éboulements de terre qui l'encombrent. Le

sol de ce couloir est formé d'une aire en ciment, sur les côtés

de laquelle on retrouve des traces de jieinture muiulo. Ce cou-
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loir so (lirii^e de ri'',st ù l'Ouost; il a ('fô (h'îldayi! .iiis([ir;'i l'extré-

niifé de sa direcliou Kst à ce point, il fait retour d'éqiierre vers

le Midi.

On a trouvé, parmi les teires, une quantité de briquos à re-

bord et des tessons de poterie de toutes loriiies. Un petit bol avait

seid été retiré pre.scpie intacf ; nialheureusiMnent, l'ouvrier, aper-

cevant an fond une estampille, crut y trouver une pièce de mon-
naie, peut-être une pièce d'or, et l'a complètement brisé.

Sur l'aire du corridor, on a déterré un bois de cerf tenant en-

core au crâne, une défense de sanglier, deux objets en fer, dont

l'un paraît être une poiynée de colfi'e et plusieurs monnaies. Ces

monnaies viennent d'être décrites. Nous devons leur conserva-

tion à M. Quentin, percepteur, qui a obligeamment misées ob-

jets à la disposition de la Société.

De nombreux fragments d'os, sciés d'une n)anière très-nette,

se sont également trouvés sous la i)ioc]>e des ouvriers ; il sem-
blerait que l'habitant de cette villa fabriquait de ces objets en os,

si communs dans l'antiquité, ])eut-être de ces tubes cylindriques

que l'on a pris longtemps pour des tuyaux de tlùtes, et qu'un

archéologue a reconnus récemment pour des charnières.

Nous allons faire prochainement quelques fouilles pour dé-

terminer la nature de cette ancienne construction, et s'il nous

est possible d'y rencontrer quelques traces de la civilisation ro-

maine, nous serons heureux d'en faire profiter notre Musée.

A. DE R.

On vient de démolir à Vendôme, rue Poterie, n» 74, encore une
vieille maison, dont la façade remontait à la fin du XVJe siècle,

c'est-à-dire aux guerres religieuses. Les fenêtres élevées de

211,15 au-dessus du sol actuel, étroites de0"i,65 et grillées, at-

testaient les craintes et les précautions de ces temps de troubles,

M. Taillebois, notaire, à qui elle appartient, n'a pu, malgré son

obligeance, retrouver les anciens titres de ce vieil édifice, dont

nous aurions voulu retracer l'histoire en quelques mots. On a

trouvé dans la démolition [)lusieurs anciennes pièces de mon-
naie, mais sans importance.
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Il lie rosto plus II Voiulôi'.e que bien peu de maisons qui re-

montent à cette époque, qui n'est pourtant pas très-reculée. La
plus caractérisée est celle qui se trouve dans la rue Parisienne^
no 8, et qui porte sa date inscrite, 1579.

Cii. B.

SOCIÉTÉ ARClIÉOLOrrlOUE ET HISTOUIQUE DE l'oRLÉANA-IS

Prix de huit cents francs â décerner en 1875.

La Société Archéologique et Historique de l'Orléanais, dans

sa séance du 23 janvier 1874, a résolu d'affecter une somme de

800 fr. à l'ouverture d'un concours, dont le prix sera décerné en

mai 1875.

Voici le programme de ce concours :

L Une médaille d'or de 800 francs sera décernée à Orléans,

en séance publique, au mois de mai 1875, à l'auteur du meilleur

travail d'histoire, d'archéologie, de numismatique, de biogra-

phie, de géographie ancienne ou de bibliographie, relatif soit à

l'ancienne province de l'Orléanais, correspondant, à peu près

aux trois départements du Loiret, de Loir-et-Cher et d'Eure-

et-Loir, soit spécialement à une localité particulière, ou à l'un

des établissements l'eligieux, civils ou militaires de cette circon-

scription.

Ce prix de 800 francs pourra, s'il y a lieu, être divisé en pre-

mier et second prix.

IL Les membres titulaires résidants do la Société sont exclus

du droit de concourir ; ils composeront le jury d'e.xamen.

IIL Les mémoires devront être adressés franc déport au Pré-

sident ou au Secrétaire de la Société, au lieu habituel de ses réu-

nions, hôtel de la Préfecture, à Orléans, avant le 15 février

i875, terme de rigueur.

IV. Les mémoires ne seront pas signés; ils porteront seule-

ment une devise ou épigraphe. Cette épigra[»he sera reproduite

sur l'enveloppe d'un billet cacheté joint au mémoire et contenant

Je nom do l'auteur, son adresse, (;t la déclaration, signée do lui,
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que son travail cal inédit cl n'a été picsentc à aucun concuui's

antérieur.

V. Les billets cachetés, annexés aux travaux jugés dignes du

prix ou d'une mention honorable, seront seuls ouverts.

VI. Tout auteur qui se fera connaître, avant le jugement du

concours, on sera exclu par ce seul fait.

VII. La Société publiera ses décisions; les auteurs des mé-

moires couronnés en seront immédiatement informés.

VIII. Les manuscrits envoyés au concours seront immédiate-

ment cotés et paraphés par le Président et l'Archiviste de la

Société.

IX. Les mémoires couronnés appartiendront à la Société, et

pourront être publiés par elle, avec droit pour les auteurs d'en

l'aire, à leurs frais, un tirage à part.

Les mémoires non couronnés, ceux qui auront seulement ob-

tenu une mention honorable, et même les mémoires couronnés

que la Société aui'ait déclaré n'être pas dans l'intention d'impri-

mer, seront remis aux auteurs sur leur demande, après justifi-

cation que le travail leur appartient.

Bibliothèque de la Société,

Nous échangeons aujourd'hui notre Bulletin avec un assez

grand nombre de revues et de sociétés ; il nous a semblé qu'ou-

tre l'avantage de former à notre Société une bibliothèque spé-

ciale, mais qu'un petit nombre seulement de nos collègues peu-

vent consulter, nous pouvions tirer de ces échanges une utilité

pratique pour tous. Nous avons pensé qu'il serait agréable à ceux

qui ne peuvent pas profiter de notre Bibliothèque d'être au cou-

rant des découvertes les plus importantes, de ce qu'il y a de plus

saillant dans les publications que nous recevons, et que nous de-

vions leur signaler les faits d'intérêt général que nous croirions

de nature à les intéresser davantage.

Le Bureau a approuvé cette idée, et nous commençons im-

médiatement à la mettre en pratique.
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RÉSUMÉ
DES DÉCÛUYEP.TES ÂUc:HÉOLOGIQUES D'uN INTÉRÊT GÉNÉr.AL

RECUEILLIES DANS LES liULLETINS DES SOCIÉTÉS SA.VANTES

QUI ÉCHANGENT AVEC CELLE DE VENDOME.

l'n clit'iièt (jîillo-i'onuilii en 1er.

Une découverte, unique en son genre, nous est signalée par

rindicaleur de l'Archéologue ; c'eut un grand clienèl en fer,

dont les deux bouts se relèvent et se terminent chacun par une
tète de bœuf aux longues cornes.

Cette remarquable pièce a été trouvée au hameau de Mêlas,

commune du Til (Ardéche). Elle était presque enterrée dans un

amas de cendn^s et de charbons au milieu de substructions ro-

maines.

Elle est admirablement conservée, et orne aujourd'luii une

des vastes cheminées du Musée de Saint-t!ermuin, où M. de

Mortillet nous l'a l'ait voir.

A. DE R.
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Société de Géographie de Vienne'.

Lo volume XV (volume V de la noiivollo série) des Communi-
cations de la Sociclé Impériale et Boyale de Géof/rapfiie de

Vienne^ponv l'année iSTtZ, contient quatre genres de sujets spé-

ciaux :

1<» Les communications relatives aux faits intérieurs de la So-

ciété, tels que le rapport du Président pour l'année 1871, le

rapport du secrétaire général, et enfin les procès-verbaux des

séances qui ont lieu tous les mois, excepté i)endant l'été.

2° Les conespondances ou les travaux lelatifs à des voyages

qui vont s'effectuer ou viennent d'avoir lieu, à des ouvrages ré-

cemment païus sur les points qui sont en ce moment à Tordre du

jour de la science, tels que : Le refroidissement de la Terre; Le
navire construit pour l'expédition au pôle nord, le « Tegettliofl»

;

Les causes de la mer libre dans les environs du pôle nord; Me-
sure des hauteurs par le baromètre anéroïde ; Etude de l'Alba-

nie du Nord (avec carte); Voyage au Spitzberg par le comte

Wilczek, etc.

3° Littérature géographique, c'est-à-dire analyses des comp-
tes rendus de voyages; critique de travaux geodésiques, orogra-

phiques et etlinograpliiques
;

|)ublications périodiques de la So-

Société Géographicpie de Beilin, de Bombay et de l'Allemagne

du Nord ; cartes de Hongrie, de Madagascar, de la colonie de

Saint-Léopold au Brésil, des cotes de la mer Adriatique ; voyage

de Heuglin dans la mer du Nord, analysé par A. Becker, etc.

4° Notices et travaux divers, ayant tous trait à la géographie ou

aux sciences qui s'y ratlachcnt: Etudes sur le tleuve des Ama-
zones et sur l'Amour comme moyens de transport; Voyage de

Livingstone au Congo; Percement de l'isthme de Darien ; Voya-

ges de Nall dans les mers du Nord; Abaissement du sol de la

ville de Iserlolm; Situation du D'' Livingstone, récit de ses voya-

ges d'après le rapport de M. Stanley, d'après le « New-York
Herald «

; Voyages du même à titre d'explorations, tirés de

* M. Jnvcnal Dossaignrs, notre collègue, a bien voulu mettre an servire ili'

la Soriélé ses connaissances polyp:lnttes ; nous lui devons celte analy-^i' il"un vo-

lume alicmam] du plus lianl iiili'n'l.



YOcvan U'Kjlni'aiji^; ^ladaiiascar, Patagonie ; Lo DrNaclitigall
;

Plan (le rexpoililion au pôle nord de Nordenskiold ; Expéditions

autricliiennes et suédoises au pôle nord; Sibérie du Nord, par

Petermann ; Expédition américaine au pôle nord ; Palgrave et

son vayage en Australie ; Ombres passagères sur le soleil pen-

dant son obscurcissement; Le caaal de Suez ; Pays deWrangel,

etc., etc,

Enfin l'ouvrage contient une caite de Yalona, Berat et Tépélen

(Albanie turque), par le lieutenant de vaisseau Lehnert,de la ma-
rine impériale et royale auti'ic'iienne, ainsi qu'une série de

plans du navire le Teycllhoff\ de l'expédition autrichienne au pôle

Nord.

J. D.

Les Allemands dans la Sarthe.

Une de nos voisines les plus proches, la Société d'Agriculture,

Sciences et Arts de la Sarthe, vient de nous donner un exemple

bon à suivre partons les départements qui ont eu, comme nous,

le malheur de subir l'invasion allemande.

Cette Société a nommé une commission, chargée de diriger

une enquête sur le caractère de l'invasion prussienne dans le

département.

Œuvre purement locale, celte étude est de la plus grande im-

portance, car c'est par des études semblables, faites sur le théâ-

tre même des événements, que l'histoire générale de l'invasion

peut être sérieusement connue. Le cadie d'une telle enquête est

tout tracé ; c'est le pendant de celui des ra[)iiorts militaires.

Ceux-ci nous apprennent les faits qui se passent pendant les

combats ; mais l'histoire d'une guerre en contient d'autres, tous

ceux qui, ayant lieu derrière le lideau impénétrable de l'armée

envahissante, n'ont pour témoins que les habitants de la région

occupée, réduits à tout voir et à toutsouiïrir en silence.

Recueillir le plus grand nombre i)ossible de faits de cette na-

ture, avec toutes les i)récautions commandées pour lui assurer

im cachet de parfaite authenticité, en ne chercbant que la vérité

pure et simi)le, qu'elle soit à la honte ou à l'honneur de nos en-

nemis, tel a été le progiamme de ce ti'avail.

La commission a envoyé à tous les juges de paix, maiics, eu-



rés, instituteurs ci personnes notables, une circulaire expli-

quant le caractère et le but de l'entreprise, et demaïuiant des

renseignements exacts et circonstanciés. M. le Préfet met à sa

dis[)osition les dossiers de différentes enquêtes officielles, et de

cette somme de documents est résulté un travail sérieux et des

plus intéressants pour l'avenir.

Nous voudrions voir entreprendre une étude semblable pour
l'arrondissement de Vendôme; nous sommes persuadés que les

renseignements afflueraient, et nous connaissons déjà plusieurs

personnes qui ont pris des notes pendant tout le temps de l'oc-

cupation, et qui mettraient volontiers, nous en sommes convain-

cus, leurs souvenirs à la disposition des commissaires de la So-

ciété.

Une nation est toujours envieuse de sa propre liistoire, et dé-

sire transmettre à ses enfants le culte de ses gloires comme
celui de ses malbeurs. Il y a quatre ans, un grand peuple nous

donnait un exemple de ce religieux respect du souvenir: les

Russes fondaient le Musée de Scbastopol. « Pour faire un Musée,

on a fait appel aux survivants de cette lutte gigantesque et meur-
trière; on leur a demandé leur journal de siège, les lettres

qu'ils écrivaient alors à leur famille, leurs impressions de bas-

tion et de bivouac. On a déclaré qu'aucun fait n'était indifférent,

que toute jiarcelle de vérité avait son prix, et qu'on demandait

au narrateur non la perfection de la forme, mais la sincérité du

récit. Ces documents ont été déposés aux archives du nouveau

Musée^ et les plus remarquables livrés à l'impression. »

A. DE R.

RÉUNION

des délégués des Sociétés savantes à la Sorbonne

( Compte rendu sommaire
)

La douzième réunion des délégués des Sociétés savantes des

départements vient d'avoir lieu à Paris. Des séances de lectures

et de conférences publiques ont attiré, pendant les journées des

8, 9 et iO avril, un auditoire nombreux. Notre Société y était re-

présentée par dix délégués.
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Le 8, à iiiitli, tontes los soctioiis, l'éiinics ihiiis la salle du Con-

cours général, ont inangurt'' la sessOn par an discours du véné-

rable M's de La Grange, président général, suivi delà lecture par

M. Chabouillet des deux arrêtés du Minisire, fixant et organi-

sant ces réunions. Ensuite, les sections se sont rendues chacune

dans son amphithéâtre respectif. La spécialité de nos études nous

faisait un devoir de suivre la section d'archéologie, et c'est de ses

travaux que je vais rendre compte.

Le bureau de cette section était occupé par MM. de la Grange,

Chabouillet et Léon Renier. On remarquait dans la salle un

grand nombre de délégués bien connus par leurs travaux ; nous

citei-ons au hasard MM. l'abbé Cochet, Clément de Ris, Bon-

cher de Molandon, Darcel, Godard-Faultrier, de la Saussaie,

Douet d'Arc, Leguay, le capitaine Bertrand, le capitaine Rey,

Godefroid de Ménilglaise, etc.

Le premier travail qui ait été lu est un mémoire de M. Textor

de Ravisi sur l'inscription murale de la pagode d'Oodeypore

dans l'Hindoustan (Malva), ou lecture en français de deux tra-

ductions contradictoires; les instruments do musique en piei'i'c.

L'auteur s'applique à nous faire voir par ce texte curieux que le

christianisme existait dans ces contrées d's les premiers siècles

de notre ère; selon lui, la traduction de cette inscri})tion par le

R. P. Burthey est la plus exacte qu'on connaisse.

Après M. de Ravisi, la parole est donnée à M. Castan, pour

faire à l'assemblée la description d'une peinture sur bois, signée

Fra Bartolomeo, et qui se trouve dans la cathédrale de Besançon,

connue sous le nom de Vierge des Carondclct, ses anciens pos-

sesseurs.

M. Morel succède à M. Castan. 11 nous décrit une série très-

curieuse de sépultures gauloises, (}u'il a fouillées à Marson
(Marne) et dans les environs. Ces sépultures sont taillées dans

la craie à lii>,30 de profondeur; l'inhumation y est générale. Il

y a rencontré des épées en fer avec fourreau de même métal,

«[uelques armes de bronze, des lances en fer, des couteaux, de

gros ciseaux ou forces, des boucliers de bois, des vases, un en-

tre autres fortremarciuable, en terre noire fine et lustrée. Dans
les environs de Marson, il a rencontré 120 sépultures au moins
sur un parcours de 20 kilomètres; dans certaines il a trouvé plu-

sieurs corps superposés ; souvent le mari et la femme, la mère et

l'enfant sont réunis. L'orientation générale est de l'Est à l'Ouest,
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In profoiKlriir varie do l'u À Im,'»!). Os Sfpiolfttrts avaient aussi

leurs aiiiios, leurs ornements ef leur moitilit'i' funèbre, des épôos,

des vases de terre r()M!j;e ot noire, des toi(|ues en fer, des fîhules

(Ml bron/e, des bracelets, dos grains d'andjrc provenant de col-

liers, desannilles et nue Itoucle iroreille d'or en forme décrois-

sant. Ce mémoire riche de faits, bien écrit et bien pensé, est fort

applaudi. Pourtant, M. l'ablié Cochet ne pense [)as que les sépnl-

luies de ^^ar.son soient gaidoises; il les croit de répoque qin' a

suivi l'é|)oque romaine. ]\l. le capitaine Bertrand n'est {las de

l'avis de M. Cochet, et donne raison à M. Morel.

Ajirès M. Morel, on entend M. l'abbé Eug. Mullcr, du Comité

Archéologique de Noyofi, qui vient décrire un remarquable

manuscrit dit Aniiphonaire du !\Ioiit-Renaud. Ce précieux vo-

linne, paraît à l'auteur un monument de l'art indi^'ène dans

l'Oise, remontant au IXe niécle.

M. Godard-Faultrier remplace ^f. Muller à la tribune ; le sa-

vant angevin tient pendant trois quarts d'heure l'assistance sous

le charme de ses desciiittions nettes, précises, et rendues évi-

dentes })ar une suite nombreuse de dessins admirablement trai-

tés. Les Cbalclliers du Fiémiir sont l'objet de son mémoire, le

deuxième sur celte découverte. M. Godard-Faultrier a eu la

bonne chance de fouiller chez lui, sur sa terre; aussi avec quel

soin minutieux il décrit ses découvertes ! Bains, hypocaustes,

théâtre, villas, ont révélé à l'habile explorateur une fovile de ri-

chesses archéologiques, qui lui font le plus grand honneur,

La sénnce est terminée par un mémoire de M. Vincent Du-
rant, membre de la Diana de jMontbrison, sur la station de Me-
diolanum dans la cité des Lyonnais. M. Diu-anl s'apphque à prou-

ver que les Aquae Segestae étaient à Moingt (Mediolanum), et non

à Saint-Galmier, connue on l'a dit.

La deuxième séance, pi-ésiilée, en partie, par le Ministre de

l'Instruction publique, a été très-chargée, et n'a pas eu moins de

huit lectures.

M. BailliarJ, du Ilâvre, l'a ouverte par son rapport sur les

fouilles du Mesnil-sons-Lillebonne. Au lieu dit le Catillon, déjà

fouillé par M. l'abbé Cochet, on a trouvé, au milieu d'anciennes

substruetions romaines, une quantité de doliums, de vases en

xin. g
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lorre ot en verro, fie fibules, de monnaies, des sonnettes de har-

nais, des cuillères à jtai'fums, un peigne en os, des aniioaux en

riiivre, un Mercure en terre cuite, une l)Ourse d'une main, un

caducée de l'autre, une portion de miroir étamé, et, la chose la

])lus remarquable, une statue en pierre, de 1>n,25 de hauteur, (|ui

acte reconnue pour la déesse Salus ou Hygié.

Ensuite M. Aymard, du Puy, trace le ])érimètre de la colonie

romaine qu'occupe aujourd'hui la capitale du Yelay : il le dé-

termine d'après une inscription lapidaire de la moitié du lll»

siècle. M. Léon Renier fait observer à ce pro[)os qu'une civifas

ne pouvait être en même temps une colonie romaine, la civitas

changeant de nom en devenant colonie; il cite pour exemple la

civitas des Allobroges, qui, en devenant colonie, s'est transfor-

mée en municipe romain ou colonie des Viennois.

Après M. Aymard, ]\I. de Vesly, de Rouen, lit un travail sur

le rôle de l'archéologie et de l'esthétique dans l'étude des arts

décoratifs, et étudie en particulier le temjjle antique. Puis IM. de

Saint-Aymour, le nouveau dii'ecleur de Vlndicalciir de. l'Ar-

cliùfllixjKe, décrit un monument romain de la forêt d'IIalatte,

près Senlis, dans lequel il leconnaît vvtv temple avec son sacel-

lum, son sacrarium, etc.; il croit voiir dans le rapprochoment

inusité de trois murailles i)arallèles la ftimeuse chambre secrète

munie de tubes acousticjues, et d'où sortaient les oracles.

Ensuite M. le président donne la parole à M. Emile Rivière,

l'inventeur de Thomme fossile des cavernes de Baoussé-Roussé,

en Italie, dites grottes de Menton. Ce dernier parle des brèches

osseuses qu'il a explorées dans la colline du château de Nice ; il

démontre qu'on ne peut trouver chez ces peuples de répofjue

l>aléolithique que ce qui convient à une nation de chasseurs et de

]iêcheurs : des os de rhinocéros et d'éléphant, des lâcloirs, des

grattoirs, des pointes de tlèches en silex, des aiguilles ou aiêtes

de poisson, des perçoirs en os, des os gravés, et, à côté de ces

débris de chasse, de pêche et de festins, des iidiumations qui

])rouvenl que ces ])euples primitifs vivaient, mouraient et se

consommaient autour du même foyer, dans la même grotte.

M. Roucher deMolandon, le sympathique |)résidcnt de la So-

ciété de l'Orléanais, lit une élude géographicpic sur C.oulmiers,

où, malgré l'avis de Valois, il veut reconnaître le Coluntna viens

in )>((<jo iiuvcliauctisiti dt; tlrégoire de Tours, ((uo d'autres géo-



— 107 —
lii'.Tplios [tlnconf à Srjiiif-SicjismoïKl ot à Sainfo-Pr-ravy-la-Co-

IdiiiIio.

M. Jose})li de Rayo, ]o. jouno ot (i(''jà (•('Irhie oxploraleur des

ravcrnos de la Marne, attire l'atleiitinn de l'assemldée sur

les innombrables flècbes à tranchant tiansversal (jn'il y a trou-

vées, et la |)lni>art engagées dans le eiàne ou des vertèbres

des squelettes. Il en conclut que ce genre de flèche était le seul

|)rati(|ue, tandis (jiie les llèches en amandes ou à ailerons, étant

infiniment |dns lares, auraient été des ex-votos. M. Leguay con-

iesle cette asseition, qu'il croit trop exclusive.

Vient ensuite une lecture d'un jeune architecte, M. Baliereau,

qui décrit le portail de l'église de Saint-Nicolas de l'renn, rnonu-

iiieiit de style liyzantin qui se trouve en Vendée; puis une dis-

sertation sur la voie romaine de Courges à Tours clôt la séance.

La troisième journée des lectures n'a pas été la moins occupée.

M. Bachot de Kersers, de Bourges, a présenté la statistique

monumentale du canton d'Aix-d'Angillon (Cher) ; comme spéci-

men, il lit ce qui concerne la commune de Soulangy. Ses des-

cri|)tions sont accompagnées d'une foule de crocjuis. A |)ropos de

l'église de Soulangy, qui est du Xllle siècle, et dont le toit pré-

sente un clocher fort élancé, M. de Salies demande si cette flèche

aiguë est appuyée, à Soidangy, sur les entraits de la charpente.

M. de Kersers répond affirmativement, et M. de Salies constate

que le même mode de charpente se i-etrouve en Anjou, enTou-
raine, en Yendômois, comme dans le l]eri-i.

La parole est ensuite donnée à M. Brun, architecte, pourfiiire

connaître le résultat de ses études sur les sépultures, dans les

Alpes-MaritimeSj dullle au Vie siècle, llénumèreles différents

genres qu'il a trouvés à Nice, Aniihes et dans les environs, tou-

tes de la période de l'inhumation : d'abord, le tombeau formé

de trois rangs de tuiles^ un rang horizontal et deux obliques for-

mant toit au-dessus des i)rcmières; ce mode est, du reste,

fréquent dans les derniers fen>ps de l'occupation romaine. Puis

M. Brun a rencontré quatre rangs de brique, formant une sé-

pulture carrée, des squtdettes d'enfants enfermés dans deux am-
phores au.\ goulots cassés, et dont l'une, étant plus petite que
l'autre, pouvait y entrer comme dans un fourreau, et, enfin, deux

autres genres de sépultures eu tuiles. Dans l'une, il y a un rang

de tuiles formant sol, un autre vertical au premier, et un troL-
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siônip, foiirhnnt an sol (ruii col»'- et do l'autre à rextiémilé de la

liiile verticale, fonvaiil ainsi nn plan incl né en tonne de toit.

Le second genre était exactement la répétition du piemier don-

lilé, nn toit à deux égoùts ; M. Brun y a trouvé tout le mobi-

lier des inhmnations de cette époque, des vases, des lampes eu

terre, des objets de bronze, etc. M. Cochet reconnaît ces sépul-

liiies cornu e étant du IVe auYc sièele.

Ensuite, l'assemblée entend de la bouche de ISI. f'-bambrun de

Tiosemond le récit d'une découverte importante faite dans les

Aipes-^Iaritimes; il s'agit d'enceintes fortifiées, de monuments
cyclopéens, construits, avant l'occupation romaine, sur le som-

met des montagnes qui avoisinent Nice. Ces enceintes, dont plu-

sieurs sont concentriques et ont à leur milieu une pyramide, sont

généralement bordées de terrasses, surtout du côté de l'Ouest.

Les inventeurs ne seraient pas étomiés d'avoir retrouvé là des

sanctuaires religieux d'une époque très-recnlée. Cette décou-

A'eite, qui excite au i)lns liant point l'intéiét de l'assemblée- est

encore toute récente, et M. de llosemoud promet pour l'an pro-

chain de plus anqiles détails.

Vient ensuite M. Travers, de Caen, qui, dans une dissertation

aussi gaie que sjjirituelle, recbercbe ce que l'on doit entendre

par le côté droit elle côté gauche d'une église. Suivant la litur-

gie, le côté droites! le côté de l'Evangile ; mais, selon l'usage, et

surtout depuis le Xle siècle, c'est le côté (ju'a à sa droite le iidèle

qui entre dans l'église. Cnitte distinction n'était pas sans impor-

tance ; elle a été cause, au moyen âge, de nombreux i»rocès, un,

«•ntre autres, qui a duré vingt-deux ans et a coûté la vie à un

grand nombre de seigneurs, voulant prévenir la sentence trop

tardive des juges par le jugement de Dieu.

A M. Travers succède M. Ueboux, qui vient exhiber tout un

arsenal d'armes et d'instruments en silex, tirés des terrains (jua-

tcrnaires ])arisiens, et (]u'il a emmanchés et lestitués de manière

à s'en servir jiour tailler du bois, lùcler et couper des peaux

d'animaux, etc.

Ensuite, M. Dumoutet déciit des sépultures découvertes à

ll'.st de liotnges, dans les terrains de la fonderie de l'Arsenal,

«•ontenant des torcpies et des bracelets en broir/.e, des amieaux de

bois, des tibidcs. Il croit ces sépultures de l'époque mérovin-

gienne; mais MM. de Kcrsers et Cochet les croient gauloises sous

la domination romaine du 11" siècle, M. Ceslin de bourgogne, de
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Saiiil-Hi'ioLic, vient i)ailcr ;i rasseiabléo des furtilications iior-.

mandes de Durélal, commune de Ilenansal, arrondissement de

Diiian (Côtes-du-Nord); c'est une immense enceinte de terie,

<jui n'a pas moins de cinquante kilomètres carrés, conununi-

<|uant avec la mer et adossée à un étanii^, avec escarpe et con-

trescar|>e ; au milieu était un donjon carré. L'auteur croit «pn;

ce vaste cam[) aurait été construit du lK>i au XI« siècle, pendant

(jueles Normands étaient maîtres de la Bretagne.

M. Ilucher, du Mans, fait connaiti'e une curieuse statuette gau-

loise, découverte à Iloullé, commune de ]Mont-Saint-Jean (Sar-

tlie) ; le personnage, coiffé d'une sorte de capuchon, revêtu d'un

long chcuHks, lient une serpe à la main. ^I. Ilucher en donne

jdusieurs dessins.

M. Clément de [lis demande la parole, et, revenant sur le tra-

vail que M. Castan a consacré à la vierge des Carondclct, il

prouve, par un passage d'une chronique italienne, qup M. Cas-

tan a commis une erreur sur les origines de ce tableau. 11 est

lemplacé à la tribune par M. Cliarvet, qui lit l'exposé sommaiie

d'un très-importanl travail sur les voies romaines chez les Yolkes-

Aréconiiques.

La séance est terminée par une intéressante dissertation de

M. J.éon Uenier sur une inscription découverte à Mdaourouch,

province de Constantine, par M. le commandant Piouvière. Cette

inscription, gravée sur un rocher un peu dégrossi, paraît foi-

mer une borne indiquant la limite du territoire de l'ancienne

Madaure ; elle contient le ciirinis honoriim île Lucius Minicius

Natalis; en voici la transcription:

« Ex auctoritate im|ieiatoris Nervae Trajani Caesaris Augusli

Cermanici Dacici I^ucius .Minicius Natalis legatus Augustus pro-

pietor inter Madaurenses et vinmo »

Mdaourouch est l'ancienne Madaure des Romains. Il est bien

regrettable que le mauvais état de l'inscription n'ait pas permis

d'en lire latin pour connaître le nom romain tle la province voi-

sine de Modaure; la géographie y eût gagné un précieux ren-

seignement. A ce pro[)os, M. Ileuier fait remar([uer que, dejjuis

la r\unede l'empire romain, l'Afrique n'ayant été occupée (jne

par des peuples nomades, les villes sont restées intactes, et les

inscriptions se retrouvent à chaque pas, tandis que, chez nos

peuples sédentaires, les pierres ont été brisées, retaillées pour
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élnver de nouvelles eonsfiuctions, ot ces traces précieuses de

l'occupation romaine ont coinpléteinciit dispaiii.

M. le M'i:^ delaGran<xo remercie les délégués de leurs intéres-

santes communications, et, en levant la séance, leur donne ren-

dez-vous pour l'année prochaine.

Le lendemain, samedi 11 avril, a eu lieu, dans la salle du Con-

cours général cl sous la présidence île M. le Ministre de Vh\-

gtruclion publique, des Cultes et des Beaux-Arts, la distribution

des réconi|)enses accordées aux Sociétés savantes.

M. Chabouillet, secrétaire de la section d'archéologie, a lu un

l'apport sur les travaux les plus récents de la Société des Anti-

quaires de l'Ouest, à Poitiers, de la Société d'Histoire et d'Ai'-

phéologie de Cliâlon-sur-Saône, et de la Commission Archéolo-

gique de Narbonne, sociétés (\n\ ont obtenu chacune un prix de

"1,000 francs et une médaille de bronze.

M. Blanchard, secrétaire de la Société des Sci(MiC(^s, a présenté

à son tour l'exposé des travaux des savants (jui ont mérité des

médailles d'or et d'argent.

Enfin M. Hippeau, secrétaire de la section d'Histoire, a fait con-

naître les publications ([ui ont valu un prix de 1 ,000 francs et une

médaille de bron/e à la Société des Anti([uaiies de Pieaidie, a

la Société des S iences historicpies et naturelles do l'Yonne, à

^uxerre, età la Société d'Emulation de IMontbelliard.

Après la lecture de ces rapports, I\I, le Ministre a pris la pa-

role, et a prononcé un discours, souvent inteirompu parles ap-

plaudissements de l'assemblée. Dans uu langage aussi élevé

qu'éloquent, il a déliiii le rôle des Sociétés savantes et démonti'é

leur utilité pratitpie; il a aiinonc." qu'il faisait étudier en ce nio-

inentles niesiu'es ([u'on pcuirrait a(b)[>ter i)our protéger contre la

main des honnnes les monuments (jui ont résisté à l'action du

temps. Il a ensuite rappelé les liens qui unissent les Sociétés sa-

vantes à l'Université, elles a assurées de toute la sympathie du

Gouvernement.

La séance s'est terminée par la hîctiirc des distinctions honoi'i-

<jques accordées à un gr.iiid nombre de savants, venus de tous

les points de la France; '2 croix de la Légion (riionncur, 7 pal-

mes d'olïicicr de l'Instruction i)ubli(iue et 15 dollicier d'Acadé-

niie leur ont été distribuées. A. de U.
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SUR

L'ÉGLISE & LES CHAPELLES
de la Paroisse de Luiiay

Par M, Aucr. de Trémault

IL

CHAPELLES

L'église n'était pas le seul édifice religieux de la

paroisse de Lunay. On y voyait encore cinq chapelles

disséminées sur différents points de son territoire*.

Il n'existe plus que deux de ces dernières; l'une

dite du grand Cimetière, sous Tinvocalion de Notre-

Dame-de-Pitié, est située à peu de distance du boui^",

et n'offre rien d'intéressant. On ignore l'époque de sa

fondation.

L'autre est celle du château de la Mézière, sous le

patronage de Sainle-Radegonde. Bien que l'on ne sache

pas non plus à quelle époque elle a été bâtie, on peut

dire cependant qu'elle est ancienne, car on trouve dans

' D'anciens titres nicntioiinent aussi l'existence d'une mala-
drerieà Lunay.
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lin rc'gistro déjà t'itô du licf do la Darre {\\l^ siècle),

à la suite d'actes des années 1580 et suivantes, sous la

rubrifiuo, les S""* Gilles de llunsard et de la Mézière,

la mention suivante: « Un s-ic attaché aviîc le précédent

«( où il y a plusieurs inventaires, actes et autres pièces

« touchant la chapelle, Sainle-Piadegonde de la iMézi(!re v.i

« le liel" de Saint-Callais. » Si le hasard avait lait pai-

vcnir ces pièces jusfprà nous, elles nous auraient fourni,

sans aucun doute, des renseignements intéressants.

Celle chapelle n'oiïre rien de particulièrement i<'-

marquable dans sa construction, dont l'aspect a le ca-

ractère de l'ancienneté. Klle renferme deux tond)es,

dont les pierres sépulcrales font partie du dallage de-

vant l'autel.

L'une est celle de « Hené de Taillevis, chevalier,

« seigneur de la Mézière, mestre des eaux et Ibrests

« du Duché de Vendosmoys, qui décéda le 8 septembre

« 1008. ') Il était (Ils aîné de Raphaël de Taillcvis, che-

valier, premier médecin d'Antoine de Bouibon, j"oi de

Navarre et duc de Vendôme. Son père qui avait bâti le

château de la Mézière, avait reçu du roi Gharhis IX,

par lettres j)atentes de décendire 1505, la permission

de le faire entourer et don; de fossés et [lont-hîvis.

Une sœur de UiMié de Taillcvis, nommée Françoise,

avait épousé Gilles de Ilonsard, neveu du poète ven-

domois; et de leur fille, Nicole de Ronsard, mariée en

101;, à Pierre de Taschcr, seigneur de la Pagerie, est

descendue plus tard, l'impératrice Joséphine.

I/aulr(! jiiern; est celhî de Marie de Marcé, décédée

en \{'r2^, femme de Abel de; Tailhîvis, écuyer, seigneur

de la Mézière. Abel élait lils de René'.

' l»('|mis (|iic (•«! travail a «'îli'^ rcril, le propritHaire du cliàlcau

lie la Mcziùiv, M. le Gi*; tle Déservilleis, ii bien voulu nous bi-
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La U'oisièmc cliapoll ; (Hail siliit''..' (l;i!is Irtroil ospaco

compris cuire l.i rivière du Loir ci lo colciiu où sont

creiisôcîs les grotles du l?i(niil. Kilc étnit sons l'invo-

calion de Saiiilc-Callieriiie. Il n'en resic pliisf|U(' (jUfîlrjiies

londalions et le pignon oriental percé de l'enêtres, et

sur la paroi intérieure (hnpiel on api'rcevait encoie il

y a une vingtaine d'aimées des traces de peinture.

A défaut de documents sur cette chapelle, nous allons

en mentioimei' (luelques-uiis n^lafifs au\ fiefs du l'reuil

et de la Méziére qii paraissent avoir été longtemps

dans les mêmes mains. Aux XIV*' et XV° siècles, ils

appartiMiaient à une famille du nom d'Arquene ou d'Ar-

(juené.

Deux chevaliers de ce nom s'étaient rendus en 1380,

avec la majeure partie de la noblesse du Vendomois'

aujirés du duc de 13ourgog!ie, qui avait assigné le Maine

pour rendez-vous aux seigneurs des provinces voisines,

pour y former un corps de troupes destiné, suivant les

orih^es du roi Charles V, à surveiller, suivre et harceler

une armée anglaise récemment débarquée à Calais, et

que le comte de Bukingham conduisait à travers les

provinces centrales de la France, jusqu'en Bretagne, au

secours du duc Jean de Montfort. Les Anglais, qui avaient

pris leur route par la Picardie, la Champagne, le Gà-

tinais et la Beauce, arrivèrent au mois de septembre

gnaler l'existence, clans la chapelle de la Mézièro, de trois s(a-

tues de saints iiiéiitant une mention si)(''ciale. L'une d'elles, (jui

est de pierre et d'une exécution assez grossière, est certaine-

ment tort ancienne, et passe pour avoir été apportée de la cha-
pelle du lireuil, à huiuelle elle appartenait jadis. La cloche de
la chapelle de la Mézière, qui poite une inscription, est égale-
ment ancienne.

• On trouve les noms de Jean de iM'omentières, Jean de Ven-
dosmois, Jean l'runele, llobert de Loyre, Jean du Bellay.
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dans le Vomlùiiois, qu'ils traversèrent pour gn^j^ner le

Maine pnr Saint-Calnis. Il est même vraisemblable qu'ils

firent étape à Lnnay, comme il ressoit de rétiule si

consciencieuse et si pleine de détails iidéressants que

M. Ooucliet a publiée dans notre Bulletin, sur la marche

de cette armée à travers le Vendômois.

D;i |)remier de ces chevaliers, nommé Hugues, on

connaît deux montres de l'année 1380, reçues Tune

au Mans, le 2-2 août, l'autre à Angers, le 1<^'" octobre,

et une quittance du 10 janvier 1380 (V. S.), de 70 fr.

d'or « pour ses gaiges et ceux d'un autre chevalier, et

de dix escuyers de sa compagnie desservis, (entrete-

nus) en ces guerres de Bretagne sous M. Pierre de

Beuil'. »

Les dates de ces deux dernières pièces établissent

que Hugues Darquene dut faire partie des forces i\m

continuèrent à s'opposer à l'armée anglaise, après que

celle aux ordres du duc de Bourgogne se fut séparée

presque instantanément, à la réception de la nouvelle

de la mort du roi, arrivée à Bcauté-sur-Marne, le

10 septembre 1.380, et qu'il dût être l'un des défenseurs

de la ville de Nantes que les Anglais tinrent assiégée

de la fm de l'automne au printemps suivant". En effet,

un corps de 000 hommes, que le duc d'Anjou avait

jeté dans la ville à la demande des habitants, pour en

former la garnison, fut, pendant le siège, renforcé d'un

secours de 200 hommes qu'amena Pierre de Beuil. Il

ne paraît pas douteux que Hugues Darquene faisait

partie de cette dernière troupe;.

' Toiniill (les Prenrrs de l'histoire de Brclaqnc, do Dom
Myricc, col. 253, 258, 272.

' Histoire de JJrcla'jic, du luèiue, ')'.
1, p. 375 et suiv.
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Son parent Pierre (rAniiicnc, est liin des (pialre che-

valiers nommés dans (( la revue; de Messlre Jelian de

« |]euil, chevalier, hachcher, el qnalrc antres cheva-

« liers, bacheliers et X escuyers (ineiilrompette (sic*),

« et maréchal de sa chambre- reçue à Angiers, le l'^''"

« novembre MCCCLXXX (col. 23<i). »

Ce Pierre d'Arquene est probablement celui qui, en

mars 1408, rendit aveu à M''' Louis de IJourbon, comte

de Vendôme, po'.'r le fief et seigneurie de la Fiochefron -

debœuf, dont était mouvant riiébcrgementde la Fosse,

paroisse de Fontaine, et qui fut réuni, avant 1509, au

châtel et châlellerie de Montoire^

En tous cas, ce dernier est bien le même que Pierre

d'Arquene, chevalier, seigneur du IJreuil, qui, par une

charte de 1420, donna deux pièces de pré, situées l'une

à la Mézière, l'autre à Saint-llimay, tenues de lui à 4 de-

niers de cens payables à la porte d'Asniéres à Cathe-

rine de Monceaux, Dame de la Barre, veuve de Constant

Dubois, en échange de sa pêcherie des Ilochcs-rEvêque,

joignant au moulin et pêcJierie dudit d'Arquene, au-

dessus du pont des Roches, tenue ù maille de cens du

seigneur de Villebazin.

Le hasard nous a conservé quelques parchemins re-

latifs à des difficultés nées de cette transaction, et qui

montrent la procédure suivie pour le règlement de cette

contestation.

En effet, Catherine de Monceaux, ou plutôt Girault

d'Acumont, auquel elle avait dû se remarier peu de

temps après avoir fait cession de sa pêcherie, ne tarda

pas à attaquer le contrat pour cause de lésion, au moyen

' Sans doute queux-tronipoUc.
'^ Anciens titres de la Fosse.
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d'mm rer|uèl(.' présoiilée dans ce but au daiipliin, dans le

temps 011 la mauvais ; fortuiif avait co;itiai(it C(^ prince

de se retirer dans les |)rovinces ceiiti-ales du royaume,

où il luttait avec opiniâtreté pour sauvegarder l'indépen-

dance du trône et <Ui sol iVauçiis, livrés en majeure

partie aux Aniilais et au duc de Bourgogne, par la dé-

mence du roi Charles \'i et les intrigues de la reine Isa-

beau de Bavière.

Par lettres datées de Poitiers du 15 juillet M2"2,

« Charles, llls du roy de France, régent le royaulme,

« dauphin de Viennois » ordonne à tous les justiciers

de Monseigneur (le roi) ou à leurs lieutenants d'exami-

ner si Catherine de Monceaux n'a jias été lésée, et, s'ils

reconnaissent (pi'elle l'a été, de casser et annuler le con-

trat « nonobstant quelconques obligations et renoncia-

« lions pour ce faites par foy et serment, |tour ce (vu)

i< que ladite Cathciine ail sur ce dispensalion de son

« prélat. »

Cette réserve établit que l'autorité royale ne se recon-

naissait ni le droit ni li^ pouvoir de délier les serments

([ue les parties étaient dans l'usage de prétei- comme
l'une des garanties des contrats, et dont les formules, in-

sérées à la lin des actes mêmes, sont la |tlupart du temps

rédigées avec un luxe extrême de précautions. Knellêt,

nous avons les lettres de l'évêque du Mans, Adam Châ-

telain, en date du 12 août \Aili, qui relèvent l'atherinc

de Monceaux de son serment. Le 19 du même mois, les

enfants de Pierre d'Arquene, (jui était mort dans l'inter-

valle, reçurent assignation «' en I'IkMcI et domicile de

« CeolTroi de ('ourliere, leur oncle et Inleur, |)our coni-

" paroitre le 1!) novembre suivant par diîvant CuillaunK!

« d'Avangoui', bailli du ressort et exemptions de Tou-
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« niino, Anjou, Mniiic (d Poitou', |)oiir voir oxociiloi',

« fMitorincr ol nr.coiiiplir les Icllrcs ohlemics par (liiaiill

ft crAciimoiit. »

Si Ton considôro qiio c'est dans r.-iiinéc 1 i2'2, et peu

(le mois avant la mort de (lliarles VI, c'est-à-dire dans

cette péiiode funeste où Henri V d'Angleterre! préten-

dait exclure l'héritier légitime de la couionne de France

et la lecueillir à son profit dans l'Iiéritage du roi, dont

il avait épousé la tille, (pie nos plaideurs s'adressaient à

Tautoiilé du dau|)liin, pour vider leur procès, on peut,

sans témérité, inférer di! ce fait que cette autorité était la

s(!ule recomme dans le Vendômois, et <pie notre pays

n'avait pas, comme trop d'autres provinces, ahandomié

le parti national pour celui de l'Anglais.

l'n acte, passé à Tours le '20 juillet liiO, et rapporté

en partie dans la généalogie de la famille Salmon du

Cliastelier dressée par d'Hozier, apprend que la mou-
vance des fiefs possédés par la famille d'Arquene dans la

paroisse de Lunay, s'étendait dans celle de Savigny. On

y lit à l'article de Jean l"^'' de Salmon « qu'encore qu'à

« certains bons et justes titres, il fut seigneur, et à lui

« appartint le lieu terre et appartenance de Lehon, en

« la paroisse de Savigny-sur-Braye, audit pays de Ven-

« dosmois, ce non obstant à l'occasion de l'ostilité de

« guerre qui longuement avait eu cours dans le royaume

« etmesmement audit pays de Vendosmois, iceluy Sal-

» mon qui toujo'irs s'était tenu au parly du roy, n'avait

« pu ni osé aller en iceluy pays de Vendosmois, parqiioi

« il n'avoit pas eu la jouissance dudit lieu de Lehon, et

* T.e r.ulletiii de la Société de la Sarthe, 2* frimestie 1870,

p. 577 (ailifle sur I.a l'V'i'lé-Iîcinani), donne des indications

sur l'oiigine du rcï^soit cl cxenudions de Touriine, Anj(rii,

Maine et l'oilou.
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« tant pir dt-raiilt d ' payiM- li^s (lol)voirs denz à cause

K diceliiy qiitï îuitnsni'id, Vi mth d\\r(|tMio (sic) |«>. st^ii;''

« du Breuil on la pamisso do Liinay, mCnne pays de

« Vendosmois, à qui et à ses prédécesseurs seigneurs

« de Liinay, étaient deuz les dits debvoirs avait pi ins en

« ses mains et appliqué à son domaine le dit lieu et ap-

« partenance de Lehon lequel était alois en frische et

« désolation.... »

Triste tableau de l'état auquel les guerres des Anglais

avaient réduit notre pays ; car on ne peut supposer que

la situation miséraltle de la terre de Lelion fût une excep-

tion. Il est à croire, au contraire, (jue bien d'autres

étaient aussi, comme elle, « en frisclie et en désola-

tion. »

La quatrième cliapile de la paroisse de Lunay était si-

tuée au village d'Asnières, et avait saint Maïc pour pa-

tron. Elle est compiélement détruite aujourd'hui, et

comme nous cherchions, il y a ([Mel(|ues années, à eu

déterminer l'emplacement, un vieillard du village nous

indiqua, comme étant tout ce (pii en l'eslait, un amas de

moellons à l'angle formé par le grand chemin qui con-

duit du hameau de Poiinlron à celui de la Couennctcrie,

en remontant la vallée parallèlement au coleau et à la

rivière, et un autre chemin servant à r(!\ploitalion des

terres et des prairies fpie borde le Loir. Ces derniers

vestiges seront l>i(Milôt disparus, s'ils ne le sont déjà,

car chaque année on vient faire des emprunts à cet amas

de pierres, soit pour les besoins des consliuclions voi-

sines, soit i)0ur l'enli-etien des chemins. Nous avons vu

aussi, relégué dans une cave en roc, le tronc décapité,

mutilé et presipie inloiine, d'une statue de pierre, <|ui

l'ut celle de saint Marc, jadis honoré dans la contrée.
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On ignnro répofiiin do In nmdation dr rollo clinpolle.

(\uo ron troiiv(! mcnlionniu! d;iiis des liltcs delà seconde

moitié du XVI" siècle. On n'est pas renseigné non pins

sur l'impoï lance et le style de Tédillce, dont on retrou-

verait sans doute les fondations sons les décombres. A

un kilomètre de là environ, en remontant la vallée, on

voit sur le liane du coteau les restes de l'ancien manoir

des Tourelles, dont les seigneurs étaient qualifiés fonda-

teurs et présentateurs de la chapelle d'Asnières. Il nous

reste des originaux de conventions passées en cette qua-

lité dans la deuxième moitié du XVll^ siècle, entre Jean

de Tailhîvis, seigneur des Tourelles, et de Fonlenailles,

et des prêtres qui s'engageaient à desservir la chapelle

pendant un temps déterminé, moyennant la jouissance

des legs et fondations qui en dépendaient. Mais ce béné-

fice était assurément minime, car, dans l'un de ces trai-

tés, passé en l'année 1051), Jean deTaillevis « consent

« qu'en outi'e le chapelain fasse obliger les habitans

« d'Asnières à quelque taxe, pour lui aider à subsister,

« attendu que les dits legs ne sont suflisants à l'entre-

« tien d'un prêtre, à la charge par le chapelain de dire

« et célébrer la sainte messe, tous les jours de dimanche

« et fêtes de l'année, savoir, les dimanches à l'intention

« du dit seigneur fondateur, et de ceux qui ont donné ou
« donnent de leur bien pour l'entretien d'icelle, et les

« jours de fête pour qui il voudra. » Dans une autre con-

vention de l'année 1800, le sieur de Fontenailles « pro-

« met faire obliger les habitans d'Asnières, jusqu'à con-

« currence de 50 livres, pour lesquelles ils seront taxés

« suivant la coutume du passé, » et le cha|)elain promet

instruire les enfants du village moyennant salaire.

La chapelle, dont les biens-fonds, terres et vignes, ne

suffisaient pas à l'entretien du chapelain^ nétait pas noa
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pins fort riche on mobilior. commo le pronvo la pièce

ci après, transcrite li'xliiellernciil :

« MÉMOIRE des meubles (|ue M. de Fontenuilles a remis

(.( entre les mains de M'" Julien Savin, prèlre natif de

« Saint-Gervaise-du-131in pour desservir la chapelle

« d'Asnières :

« De premier, un tableau.

« Un calice de vorniaille.

« Un ciboire d'estain pour jjorter Dieu dans le villa<ïe.

«. Une paire de chopincttes d'étain.

«. Un livre romain.

« Deux cossins jiour servir â raulcl.

« Trois vieilles nappes de grosse thoile comnmue. -

« Une aube aussi de thoile commune.

« Une chasnl)le bleue.

(k La clef de ladite clKii)elle,

(1 Lesquels meubles je lui i-endrai toutes et quantes fois

* que besoing sera. Faites soub/, mon siMUg manuel ce

« jourd'hui neuf de novembre mil six cent cinquante

<( neuf. »

L'année IfiiSG fut marquée dans riiistoirc do la cha-

pelle d'Asnières par un fait nouveau, à la suite duquel

elle devint le théâtre d'un sacrilège. Une statue en pierre,

représentant sainte Hadegonde, y avait été récemment

placée. On ignore quel en avait été le donateur, Ce fut

peut-être le nouveau ])0ssesseur de la chapelle, André

Neilz, seigneur de lîréviande et lieutenant parliculier au

siège du Bas-Vendômois, à (pii Jean de Tailh'vis venait de

vendre sa terre des Tourelles. Faut-il cioire que l'assen-

timent doimé par révé(pie du Mans à la consécration re-

ligieuse n'avait pas sufii pour lavei' la sainh; du crime

d'intrusion, dans l'esprit de certains paroissiens, que sa
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présent.' lioul}|;iil dans lo cullo exclusif dont ils avaient

l'IiahilLide dhoiiorer saint Marc, ou bien plutôt qu'elle

fournit un:^ oiM^asion de voiigoance à des aniniosités per-

sonnelles f

11 est certain que des propos inquiétants circulaient

dans le pays. Certains quidams, comme les appelle la

pièce où sont pris ces détails, disaient (|ue la ligure de

sainte Hadegonde ne resterait pas longtemps dans la

chapelle et (pi'elle en serait bientôt enlevée. Ils cher-

chèrent même à obtenir par intimidation de plusieurs

habitants d'Asnières qu'ils déclarassent devant notaire

ne pas consentir à ce que cette figure fût déposée dans la

chapelle, [.e :iO j'iillet, ils vinrent en inspecter les dehors,

s'informant s'il y avait quelqu'un aux Tourelles. Ils se

proposaient d'erdever la statue pendant la nuit ; mais \m

violent orage, survenu dans la soirée, les empêcha

d'accomplir leur dessein, dépendant, le repos de la

sainte, (pii ne fut pas troublé ce jour-là, ne devait pas

être de longue durée, car ils revinrent bientôt avec

des chevaux et des instruments qui leur servirent à

rompre l'une des portes et à enlever la statue, qui,

avaient-ils dit, était venue à pied et s'en retournerait à

cheval.

Ce rapt audacieux ne pouvait passer inaperçu ; aussi

le procureur du Roi de la maréchaussée, M'" Bour-

goigne, adressa-t-il au piévôt des maréchaux de France

du duché de Vendôme une requête à fin d'informations

et de poui'suites contre ses auteurs. Il y fut fait droit

par ordonnance du ^() juillet, signée Olivier. Noos ne

connaissons pas la suite donnée à cette procédure

et les résultats qu'elle dut produire; mais il n'est pas

douteux que la statue ne fut retrouvée et restituée, car

\ui. il
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elle était encore aux Tourelles il y a nue trentaine

d'années '.

Dans les premières années du XVIll^ siècle, la cha-

pelle d'Asnières tomba dans un tel état de délabre-

ment qu'il n'était plus possible d'y célébrer le service

divin. L'évêque du Mans commit alors M'"'^ Jean TutTé,

curé de Thoré et doyen rural de Tiôo, pour procéder

au récolement des ornements et objets mobiliers, et

dresser procès-verbal de la remise qui en fut faite à un

habitant d'Asnières nommé Jean Pontoire, qui se char-

gea de les garder.

Le dimanche jour de janvier 4723, les habitants

de Lunay furent convoqués en assemblée généi'ale pour

délibérer sur les alliir-'s de la paroissr», par M. Louis

Morel, curé, et Pezières, fabricicr, qui avaient fait assi-

gner devant l'ofticial du Mans Jean Pontoire, atin qu'il

fût condamné à leur lemetlre les ornements conliés à

sa garde, le curé reconnaissant d'ailleuis avoir déjà

mire les mains la cloche, le calice et la patène de la

chapelle d'Asnièies. Les autres meubles et ornements

devaient étie lemis à l'église paroissiale et em[)loyés

â sa décoration, à la charge par le curé, la fabrique

et les paroissiens, de faire acquitter les legs et messes

de fondation de la chapelle d'Asnières, dans telle cha-

pelle de leur église qu'il leur conviendrait.

Les habitants d'Asnières, assemblés de leur côté, ne

tirent aucune o|)posilion à ces airangemenls, et con-

sentirent à ce que les revenus et fondations fussent per-

• A (totlo t'pnqiic, pIIc lui (loniit'P |i;ir M. âo. Ticniault à

M. l'abbé l'orniii, alors vicaiie de la Triiiitt' fie Veiulome, qui

la j)Ossi!(|e sans (Imite oiicoio anjourd'lmi.



cas, jusqu'à la réédificalion delà chapelle, par la fabri-

(pie de l.unay, qui devait prendre soin de rassembler et

de conserver les matériaux, réserve prudente, mais de-

venue sans objet, car le déliiut de réparations entraîna

promptement la ruine totale de l'édifice, entièrement

disparu aujourd'hui.

Kniin une cin(juième chapelle avait été bâtie à une

époque inconnue, mais assurément reculée, dans l'en-

ceinte (lu lieu seigneurial de Beauregard, formée par

des douves constamment pleines d'eau. Les statues en

jtierre de saint ivrou et de saiFit Sylvain sont tout ce

qui en reste. Ces deux saints furent pendant de longues

années en grande vénération dans les contrées d'alen-

tour, et de nombreux malades venaient de lieux éloi-

gnés, et même des provinces voisines, en pèlerinage à

la chapelle de l?eauregaid, implorer, par leur interces-

sion, leur retour à la santé. La foi dans lefticacité de

leur intervention était si vive, (prellea survécu à la ruine

de la chapelle, et parfois Ion voit encore quelque rare

pèlerin venir sagenouiller devant les deux saints.

Les plus anciens titres que nous connaissions où il

soit fait mention de la chajtelle de Beauregard, sont

du XVi*^ siècle. On y voit qu'elle existait depuis long-

temps déjà. Elle appaitenait, à cette époque, à la famille

de Locques, qui était nombreuse et possédait des biens

assez considérables dans le pays ; ce qui sans doute fit

rechercher son alliance par des familles nobles, bien

qu'elle fût d'orijiine roturière, malgré la forme aristo-

cratique de son nom.

L'acte de partage fait en IGO.";] de la succession de

Alexis de Locques, qualifié honorable homme et mar-

chand, demeurant à Lunay, attribua Beauregard à sa

fille Françoise, qui avait été mariée en premières noces
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à Hugues (l«î Dampmarlin, soigneur fie Villoprouvairo,

et en rltMixiènie noces à Paul on Raoul de Genlïron, soi-

gneur fie Orezai [1). Cette succession compieiiait encore

la maison de Cherchigny, appelée aujourd'hui Charclie-

nay, et un article intitulé le logis du bourg de Lunay,

(|ue, d'après le détail de la situation qui on est donné,

il est facile de reconnaître pour la jolie maison à façade

du XVI*^ siècle, qui est aujourd'hui une auberge à l'en-

seigne de Saint-iAlartin, et qui fut vraisemblament bâtie

par Alexis de Locques.

Marie de Dampmartin, fille aînée de lingues de Dainp-

martin et de Françoise de Locques, recueillit la terre de

Beauregard dans la succession de sa mère, et la porta

par mariage, avec le fief de Villoprouvaire, à Claude de

Constances, écuyer seigneur de la Varanne. Leur lils

François de Coustances n'oublia pas sa chapelle de Beau-

regard, dans le testament qu'il fil collectivement avec

sa femme Marie Laigneau, à Villo[)rouvaire, le 10 dé-

cembre 1077, devant Vie, notaiie. Ils y demandaient

d'être conduits processionnellement par le curé, après

leur décès, de Villeprouvaire à l'église de Lunay, où ils

voulaient être inhumés auprès de leur banc; puis ils

ajoutaient : « (jue pour le zèle et affection (ju'ils ont à

« leur chapelle de S*^ Ivrou et de S^ Sylvain, bâtie et

« érigée longtcms y a en leur lieu seigneurial de Beau-

« regard paroisse de Lunay éloigné de l'église de plus

« d'une grande lieue, ils ont donné et par ces présentes

« donnent à cause de mort à perpétuité à icelle chapelle,

« soubs le bon j)laisir de l'illustrissime etBeverendissimc

« Evoque du Mans, au jour du décès du dernier decedé

« do l'un d'eux, la disme dos tiercories et (luartorios

« assise en cette paioisse de Lunay, ainsi (piils l'ont

« acquise du sigîiour de la Mozierc par contrat du 11
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<« mars 1701, et comme icclhî disme S(î poursuit el com-

« porte, le(pi('l logs et don sera prins et perçu parM^^c

« François de Coustauces, prêtre, leur fils, après le

« décès du dernier décédé, qui sera tenu de dire tous

« les dimanches la messe basse à leur intention, parents

« et amis. »

Le testament réglait encore, en outre, que François de

Constances pourrait, avec l'agrément de l'évoque, dési-

gner tel prêtre qu'il voudrait pour percevoir les reve-

nus et dire la messe, et qu'après lui la présentation ap-

partiendrait aux seigneurs de Beauregard du nom de

Coustauces; enfin, que dans le cas où il ne se trouverait

pas de prêtre pour dire cette messe, le sieur de Cou-

stances percevrait les revenus, et en ferait un fonds des-

tiné à accroître ceux de la chapelle.

Mais que pouvait être cette dîme à la dénomination bi-

zarre de dîme des tierceries et des quarteries?

Quoique nous sachions que cette matière était tenue

pour l'une des plus compliquées de l'ancien droit, et

qu'Etienne Pas(inier dise, dans ses Recherches sur la

France ', que «. c'est par adventure la chose la plus

« obscure de notre histoire, » nous nous bazardons à

en proposer une explication d'après des pièces qui vont

être citées.

Notre dîme tirait peut-être son nom de tierceries de

ce qu'elle appaitenait par indivis et par tiers à l'évêquc

de Chartres", à cause de sa seigneurie des Roches-l'Evê-

' Livre 111, cliap. XLVI.

' La seigneurie des Roches, qui })araît avoir été piimilivement
possédée paf révèque du Mans, fut attribuée à l'évéque de Cliar-

tres par une ordonnance de saint Louis de 1 '248, réglant des dif-

licultés relatives à la mouvance de ^londoubleau, survenues en-
tre l'évéque de Chartres, Charles comte d'Anjou et de Piovenoe,
iVère du roi, Pierre co.ute de Vendôme et Ceofl'roi vicomte de
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(jne, an curé <!(! Liniay ot au cliapiliv de Saiii(-.Mai(iii

(le Tours. Coiniiie toutes les redevances de ee genre,

elle avait une origine l'oit ancienne, et j»eut-èln,' était-

elle la m«*^me que celle dont nous avons vu Hugues do

Poncé taire donation en l^r^O. Elle était du genre des

dîmes inféodées, c'est-à-diic qu'elle avait été ancien-

nement concédée à titre de fief à des laïcs, et qu'elh;

était restée depuis en des mains laïques, l/époque de

cette inféodalion devait nécessairement èlie antérieure

à 1470, car en cette année le concile de Latran, s'éle-

vant contie la |)ossessiou par des laïcs de dîmes, sortie

(le biens de nature essentiellement ecclésiasti(|ue, dé-

fendit (le faire à l'avenir aucune nouvelle inféodatiou de

dîme.

Elle était assise sur un territoire appelé ta Varennc

de Bessé-sur-Loir', partie intégrante du fief (h; la Mé-

zicre, dont le seigneur avait droit de prendre, chaque

année, au jour de Sainte-Geneviève, sur la partie appar-

tenant au chapitre de Sunt-.Martin, « huit deniers de

Cl)âleamlun. Des cliarfos, donnoes à ce sujet parées trois pre-

miers peisoniiages et précédées des lettres patentes (iu roi, se

trouvent dans un manuscrit de la l^il)liothèc|ue de Chartres, connu
sous le nom de Livre Rouge de révéché, p. 59 et suiv.

Elles apprennent que GeoflVoi vicomte de Chàteaudun détenait

la seigneurie de Mondoubleau, et en avait fait hommage au roi et

à ses deux prédécesseurs. Cependant Pierre comte de Vendôme
préfendait avoir d»îs droits sur cette seigneurie et en devoir l'hom-
mage à l'cvéque de Chartres. Saint Louis décida qu'à l'avenir les

vicomtes de Chàteaudun porteraient cet hommage au comte d'An-
jou, et pour dédommager l'évêque et le comte de Vendôme des
droits qu'ils pouvaient avoir, le premier reçut le lief des F^oches-

l'Evêque (qui portait antérieurement déjà ce nom), et que le

comte Pierre tenait du comte d'Anjou, et le roi alloua au second
une somme de 1,000 livres touinois, en l'autorisant à transpor-

tera l'avenir du comte d'Anjou à l'évêque do Chartres son hom-
mage pour le lief des Roches.

' Dans la plaine de la Blotinicrc.



— 1-27 —
« cens et un soplit de blé luélril du pi'cniicr l)alUi en

" la grange dînierosse de C-ouesiiie (?) et (juartieis

« de rente ou debvoirs qu'il a droit de prendre et per-

« cevoir audit jour sur » les lieux dénommés. Faut-il

voir là l'origine du nom de quarteries? Peut-être alors

la dîme s'appelait des tierceries par rapport à révêque,

au curé et au chapitre de Saint-Martin, et des quarteries

par rapport au seigneur de la Mézière.

Ces indications sont fournies par deux, parchemins de

la Bibliotlièfpie d(! Vendôme, relatifs à un procès entie

le seigneur de la Mézière et le chapitre de Saint-Martifi

au sujet de ces dîmes.

Le pi'emier est un arrêt du parlement de Paris en date

du '4 février 1570, qui condamne les doyen, chanoines

et chapiire de Saint - Martin, à donner à Haphael de

Taillevis, seigneur de la Mézière, déclaration des lieux

et héritages qu'ils possèdent en la paroisse de Lunay

et es environs et qu'ils tiennent du lief de la Mézière,

et à lui payer cha [ue année, au jour de Toussaint, huit

deniers de cens, et quinze années d'arrérages échues

lors de l'intioduction du procès.

Le second est la déclaration donnée en exécution de

l'arrêt. On y lit que « les dismes des tierceries et quar-

« teries de Lunay, lesquelles se prennent, lèvent et

«' percûipvent, tant sur les grands et menuz bleds et

« grenaiges, pois, febves, lins, chanvres, vins etchair-

« nages que autres choses, » étaient assises sur un
territoire dans la varenne de Bessé, qui est décrit avec

une précision telle (|u'il est f;icile d'en suivre encore

aujourd'hui le périmètie.

Cet arrêt, émané d'une cour souveraine, prouverait

encore, s'il en était besoin, (]ue les dîmes des tierco-

rieg et quarteries étaient inféodées, caries simples dîmes
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ecclésiastiques lombaicnl sans la juiiili.Minii {\r<. jni^ns

d'Eglise, tandis (|iie les dîmes iiiléodécs étaient de la

compétence des juges royaux.

La donation laite à la cliapelln de lÎMiircgard consti-

tuait un bien faible revenu. lYançois de Coustances sem-

ble avoir voulu l'augmenter à ses derniers moments,

car, par un acte du juin 1679, sa veuve Marie Laignau

et ses fils Kené et François « en exécution <le la decla-

« ration à eux faite à Tarticle de la mort par ledit def-

« funt seigneur de Villeprouvaire, donnent et lèguent la

« somme de 30 livres de rente bypolhéquée sur tous

« leurs biens et plus spécialement sur la métairie de la

« Chevreteiie, payable par moitié aux jours de iNoël et

« Saint-Jean-Baptiste au chapelain cliargé de desservir

« la chapelle de Beauregard, sous Tobligation par cclui-

« ci de diie tous les vendredis en ladite clia|»elle la

« messe des trespassés pour le seigneur de Constances. >>

Les donateurs se réservaient la faculté de pouvoir dé-

gager leurs biens en constituant un fonds de 000 livres

destiné à Tentretien de cette messe. Plus laid ils dési-

rèient faire ériger leur chapelle en béiiéfiée perpétuel,

ce (pii leur fut accordé par ordonnance de Tévêque du

Mans du 5 mars 108:2 '
; seulement le reveim étant jugé

insuffisant pour 1 entretien des deux messes, elles furent

réduites à celle du dimanche seulement.

Les successeurs de François de Constances ne sem-

blent pas avoir été, comme lui, animés d'un grand zèle

à l'égard de leur clia|)elle, car, au couisdu Wlll*' siècle,

elle paraît avoi!' été fort négligée, et éti'e restée sou-

vent sans chapelain et sans ciue les fondations reçussent

leur destination. La terre de Beauregard sortit de la

' Insiniiii lo 9 suivant au 3G« livio dos Insiiinutions crclésias-

tiqucs du diocèse du Mans.



lainille de r.oïslaiicfs : mais les iiD'.ivcaiix pinpriélaiics,

ne mcUaiil pas plus <\{\ soin à ciiliclcnii' rédilice qu'à

administrer les revenus, il tondta dans un état de dé-

labi'enient (-oini)!!'!. La preuve s'en liouve dans la men-

tion suivante, insérée dans un procès-veiljal estimatif

de répaiations à fai.e au lieu seigneurial de Beaure-

gard', en date du 11 novembre 177-2: « Quant à la

« chapelle est totalement ( n masure, où il ne reste plus

« que ses murs en très-mauvais état de réparation. Il

« convient abattre un paii de mur de crainte qu'il ne

<« tombe en la douv(\ »

La ruiu" de ctte chapelle ne pouvait légalement en-

traîner l'anéantissement des fondations et legs faits en

sa faveur. Aussi le procureur du [loi, qui par ses at-

tributions avait charge de veiller à leur conservation et

à l'exécution des legs pieux dans l'étendue de son res-

sort, ayant connaissance de l'état des choses, présenta,

en décembre 177.3, une requête au lieutenant général

civil du bailliage de Vendôme, afin d'être autorisé à

actionner les propriétaires de Beauaegard, anciens et

nouveau, requérant, 1" que la messe dominicale fût cé-

lébrée dans l'une des chapelles de l'église de Lunay,

jusqu'à la réédification de celle de Beauregard, soit sur

l'ancien emplacement, soit sur tel autre plus convenable

indiqué par l'évêque; 2" que le propriétaire actuel de

Beauregard fût condamné à se dessaisir de la propriété

et possession de la dîme des tierceries et quarteries dé-

pendant de ce lieu et à rapporter également les ar-

rérages des quarante dernières années de la rente de

30 livres, pour le tout être déposé entre les mains d'un

' Il venait d'èttc acquis par Me Charles-Joseph de Trémault,
chevalier mousquetaire de la 2c coni[>aijnie de la t^ardc du l'oi.
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iioUiire, et, aux termes du leslameut de Franeois de

(louslances, lornier un fonds destiné à être remis, au

jour de la réédilication de la chapelle, au chapelain qui

aura été pourvu de ce bénénce.

Mais le jour de la léédilication n'étant jaujais venu

a rendu vaines ces sages mesures de prévoyance.

Nous terminons ces renseignements par la tianscrip-

lion littérale d'un compte de la recette des dîmes, pour

l'année 1773, intéressant par les indications (pfil donne

sur la valeur de différentes denrées à cette époque.

REGBrrTK

DE LA DIXMK UKS TIKRCKRIKS KT QUAHTEHIKS

Année 1773

1" Le 3 juillet, j'ai envoyé amasser la dixmc

de la laine des agneaux. Il y a eu pour le

tiers i^ de laine, à 10 * 21 »

2" Pour les agneaux, à 2^ chaque. . . . 1 »

3" Une busse et demie de vendange qui a pro-

duit près de deux tiers de poinson, ou

pour mieux, un ([uart de vin, estimé au

moins, déduction faite de deux journées

à 18 8 chaque, qu'il a fallu payer aux dix-

meurs pour mon tiers de frais, cy. . . 10 »

Nota. Les journées d'un homme sans

être nourri, dans la vendange, sont au

plus de 15 à 18 sous.

i" Le dixnieui' se charge de rainassfM' tous les

grains et de les battre, et a jiour la peine

le 7" boiss(\ui el rend toul«^ la paille.

.1 rrporfcr. . 13 1 »
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lirporl. V,\

Il y ;i cil (le iicl, pour le liei-s :

1" :J'J boisseaux de blé, à I 1 10% IHi » \

t>" i>t2 __ d'orj^e, à I ' » ti2 »

W'^ 3 — d'avoine, à 12^ 1 Uî ]
81 10

4' 40 gî'osf;igots de toutes poul-

ies, à 251 (le ° o) . . . . 10

(Les grains sont tous mesures de

Montoire.)

J'ai envoyé amasser la dixme du chan-

vre ; il y a eu pour le tiers 8' de chanvre,

tous frais faits à 7 " la livre .

Total.

Plus la rente foncière de.

II y a encore le droit des autres dixmes,

c'est-à-dire des dixmes sur les pois, lu

vesce, les naveaux, etc.

Nota. Les années .sont inégales pour

le produit.

. 2



LE JUGEMENT
DU DUC D' ALE N Ç O N

1458

Par m: a. Duv.vr.

Parmi les objets d'.irt qui décorent notre Musée li-

gure la reproduction d'une Miniature, dont l'original

est conservé à la Bibliollièque du Munich '
: c'est le fron-

tispice d'un manuscrit de l'ouvrage de Boccace, intitulé:

De casibiis virorumilluslrinm...., dont la rubrique qui

termine le texte et s'applique logiquement à la peinture,

constate que cette copie fut achevée le 2-4 novembre

14.58, à liaubei'villiers-lès-S'-Denis en France, pour

Ktienne Chevallier, conseiller du roi Charles VU, maître

des comptes ettrésoriei' de France.

Il m'a paru que cette miniature, œuvre de Jehan Fou-

quet, de TouI•s^ et qui représente un fait important de

' Manuscrits de la réserve, n<»38.

' Jehan Fouqiiet, ilo Tours, i415-14S5 (?) Premier peintre

de Louis XI, le plus ancien jieintre français (jui ait occupé cette

charge. Néi^ligé jiar Charles VII, il lut proléjjjé |tar KtiiMine Che-
vallier, qui ne tut pas seulement ini pci'souiKige considérable

dans la finance, railniinisfration et la politique, mais qui nn'wite

une estime et un rang plus émineiits encore. Amateur riche et

passionné des arts, doué d'un sentiment noble, d'une intelli-

^cence cultivée et d'un f^oùt exquis, il exerça sous ce rapport la

plus ln'ureu>c iidluenco. Il l'ut l'un des promoteurs inconnus de



l'Iiistoiic (h' Franco, (|iii scsl passé à Vciidônio, méri-

tait et appelait un coinmenlairc, (pio je me suis elTorcé

(le rendre concis, sans négliger les détails, en recueillant

et réunissant les renseignements puisés aux meilleures

sources, documents que souvent même je me suis con-

tenté de reproduire pour être plus exact.

Cette œuvre, dont il m'a été donné de voir et d'étu-

dier l'original, occupe tout le premier feuillet du volume,

et olTre ainsi un tableau haut de 40 centimètres sur 29

de largeur. Une étroite bordure, ornée d'un rinceau pit-

toresque et délicat, se compose de fleurs symboliques,

de feuillages, et encadre le sujet principal, que je vais

essayer de décrire:

Le roi de France Charles VII siège en lit de justice ; à

ses côtés se reconnaissent, d'après les portraits authen-

tiques, le comte du Maine, le chancelier, le connétable

celte révolution que nous ne connaissons que par ses résu!lals-

et qui est ap|)elôe la Ilenaissanco.

Fouquet, pour embellir le livre de Prières qu'il composa pour
lui, déploya ses ressources avec un talent qui fait de ce livre une
merveille sans égale. ( Q<]uvres de Jehan Fouquet, publiées par
Cui'mer.)

Il ])eignit sur bois pour le môme nn dy})tiqne destiné à l'église

Notre-Dame de Melun, et représentant la Vierge et le Donateur,
cette dernière sous les traits d'Agnès Sorel : Cette tradition en
fit multiplier les copies. A l'époque de la Révolution, les deux
volets, déjà séparés peut-être, furent dispersés. J'ai vu la por-
trait d'Etienne Chevallier chez M. Brentano, à Fiancfort, et la

Vierge, au Musée d'Anvers, n» 106. Dès 4440, Fouquet avait

peint à l'huile le portrait du pape Eugène IV. Il existe dans le

cabinet de M. de Janzé un portrait de Fouiiuet, peint par lui-

même, en camaïeu d'or sur un fond d'émail noir, avec cette si-

gnature en lettres d'or : Johannes Fouquet, avec une puissance
de modelé qui fait ressortir rintelligence et la vie de la tête.

Cette miniature a été gravée à l'eau-forte par Legripp, et ])u-

bliée par Ph. do Chencvières, dans ses portraits inédits d'ar-
tistes français.
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pl autres pairs H officiors dn la couronne : à côté se re-

marquent par groupes et par rang les présidents et con-

seillers du Parlement, les maîtres des comptes, maîtres

des requêtes, etc.... L'enceinte dessine un losange; à

chaque angle un huissier, escorté de guisarmiers, garde

l'huis ou l'issue ; le public, groupé surtout au premier

plan, environne l'enceinte. Assis sous un dais ou trône

fleurdelysé, le Roi occupe le sommet du petit axe, qui

fait face au spectateur : Charles VII est vêtu d'une robe

bleue, la tête couverte d'un chapeau, dont l'exacte des-

cription se trouve dans le compte des Dépenses royales

de 1458'. Un des magistrats debout remet au chance-

lier une pièce judiciaire (probablement la sentence),

qu'il tient à la main ; celt" scène représente Le Juge-

ment du duc d'Alençon. L'histoire, d'accord avec le

tableau, nous apprend, en effet, que la sentence fut

jTononcée en présence du roi, mais en l'absence de

l'accusé. 230 têtes de personnages, réduits à des pro-

portions microscopiques, et à chacun desquels .M. Vallet

de Viriville a essayé d'attacher un nom '\ se comptent

et se distinguent dans cette miniature, si grande d'éten-

due, de caractère et de style.

La composition est peinte avec un ensemble, une va-

riété, une harmonie qui décèleraient dans tous les temp.s

im souverain maître de l'art. Datée, conmie on l'a vu,

de France etdeii58, peu de temps aj)rès le jugement,

auquel l'auteur a nécessairement dû assister, cette pein-

ture, par une méprise absurde mais qui s'ex|)lique, a été

' Direction <,'éin'raIo des Arcliivos, KK, aiicini n-^ 1^\L, folio

XVIII.

* Voir, ai: Mnst'-o, la It'i^^cndt' (pti arcoinijagno la lopiodiiction
de ce-tle miniature.



ntlribut'C aux IVèies Van Kyck, Itini ijiio \e (Icrnier do ces

deux illustres artistes tût mort depuis 1440.

Jean II, du(' (rAleuçon ', le fidèle compagnon de

Jeann;' Darc, à latpielle il avait inspiré la plus vive ami-

tié, mais qu'il avait suivie, aimée et pleurée sans la com-
prendre, était depuis deux ans prisonnier d'État. Ce

prince de sang royal, qui, fait prisonnier à la bataille de

Verneuil après des prodiges de valeur, avait en 14:24 pré-

féré la captivité plutôt que de se faire Anglais et de re-

couvrer sa liberté sans rançon
;
qui, délivré en 14:27 en

l)ayant 200,000 éciis d'or au duc de Badfort, s'était hâté

de rejoindre le roi; qui, le 17 juillet 14:29, avait armé

chevalier Charles VII, lors de son couronnement à Beims,

n'avait p is eu honte d'entretenir des relations avec les

Anglais, à peine chassés de France, et de se faire le com-

plice du dauphin Louis, son filleul, alors retiré à la cour

du duc Philippe de Bourgogne, conspirant ainsi avec le

Dauphin contre le Boi, avec les Anglais contre la France.

Imbu des idées féodales, qui faisaient de chaque sei-

gneur un roitelet indépendant, idées dont la revendica-

tion avait, sous Charles VI, placé le royaume à deux

doigts de sa perte, il était resté hostile à la suprématie

' Comtes et ducs d'Alençon, branche de la maison de Valois,

qui eut pour chef Charles de Valois, troisième fils de Philippe III,

et dont les inembres sont :

Charles kr, créé comte d'Alençon en 1285, mort en 1325.

Charles II, iVère de Philippe de Valois, tué à Crécy en 1346.

Pierre, 1346 à 1404.

Jean 1er, do 1404 à 1440, en faveur duquel le comté d'Alençon
fut érigé en duché-pairie.

Jean II, de 1440 à 1474, mort en 1470.

René, de 1474 à 1492.

Charles III, beau-frère de François 1er, né en 1489, mort ^n

1525. Son ineptie et sa lâcheté causèrent en grande partie la

perl,' de la batailh» de Pavie.
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etàrunité du goiivernoment royal; mellantses préten-

tions et ses appétits au-dessus de toute loi et de tout de-

voir, ce grand feudataire ne paraît pas avoir possédé des

talents militaires et une capacité intellectuelle au niveau

de son amour-propre et de son ambition illimitée.

Après avoir pris paît à la campagne de Normandie,

il avait recouvré ses possessions liéréditaires, tout en

regrettant vivement la ville de Fougères, qu'il avait cédée

au duc de Bretagne pour parfaire sa rançon. Privé de son

poste de lieutenant-général en 1 4:29, il n'avait obtenu

plus lard ni grande charge ni commandement supérieur:

c'est à peine si on le voit figurer à do rares intervalles

parmi les membres du conseil royal ; il s'en plaignait au

Roi, mais sans en être écouté.

Mécontent, adonné aux sciencos occidtos et faible de

caractère, il commença dès 1454 à nouer des lelalions

avecïalbot, lorsqu'il eut repris Boideaux. La mort de

ce dernier et les événements de 145."» ne ralentirent pas

ses intrigues. 11 demandait au roi d'Angleterre 20,000

écus comptant, un duché avec 30,000 écus de revenu

et une pension. Sa fille Catherine devait épouser le fils

aîné du duc d'York: <^ Soyons d'accord de par Dieu ou

« de par le diable, » lui mandait-il. Ainsi Jean, s'adres-

sant successivement aux chefs des divers partis qui divi-

saient la cour, provoquait instamment les Anglais de

descendre en l^Yance, traçant un plan de campagne pour

l'invasion, qu'il d(!vait favoriser de tout son pouvoir. U

eut notamment jiour confidents et intermédiaires le

prêtre Thomas Gillet, de Ilomfront, Edmond Gallet,

Jack Ilay, Bichaid Wide-ville et llungerville, ces trois

derniers Anglais.

Vers la fin d'avril \ i'Aî, V'wrvo Fortin, dit le Tors-Fi-

leux, laboureur à Sainl-Piene de Vaussay, piès Dom-
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JUGEMENT DU DUC D'ALENCON
plBcer immédiatemen t. après le dessin pa^*? 15? du

i\^'mM^f&

M
Croquis avec ii°' de renvoi pour la légende explicative

c
LEGENDE EXPLICATIVE

DÉSIGNATION DES PERSONNAGES
REPRÉSENTÉS DANS LE FRONTISPICE DU MS. DE MUNICH

. I.e Ro. CHARLKS VII.

, Jean. li:^Ur<1 >I'UrlcaHs. comto do DuKOis
.i «le Lo>outiviLi.R.

, CliailM. duc ito BK«nv, dit le PetU Seig^ur,

7. Chailry ! iiii M MM \- i.iiir.

8. Charl" :
\- i r, V ,,uir.

3. Ga«ii. '
. ,M.r.

1?. Fram-" ' ... .lvf„iis Fn.N-

11. touM ilo Bniirhim, '^miit'' de VsîinàMB.
il LoCtmucelier lit- l'Yauce, (iuMaume iaV'

13. L'arcliovéquedo ReiiOB, 1" pair ecclésïae-
liquf, Jean Jouvb:>ikl dus Ubsinb, frére

14. L'évêijue duc de Laoïi, 2» pair. Antoine

15. L'èvfiquB duc de Lanjïres, 3« pair, Guy

. L i-y^jiic ciimt.' di- i;iiiU(.iis .">' pair, Oeofftoy
Soni>\it. cousin d'ARiiéa Sort'l.

LV-vèuuo comte do Noyon, 6" pair, Jean
dbMailly.

. 11). Lé\A[[ueilpParislGtiiI/aum«CHAtiTiRn)

. (?). L'*vi»i|ue d'Audit iA'IimiwlkRqupvuk
G*Mnn\v).

. i?I.L'èvftiuRdeVivicn<(fi/(fDKpojipj
i3. L'abbé do Baint-D^nin

{Pùrrt

Pie-' ii^ M .'!,.... - .. lie BkaWBI'.
Phitif,j,r i\^ h^v.iiK. Mis dii duc I^uiiS.

^rancoùd'OBLfiANS, liladeJeao, C mio
(DiariA en 1469 & Agnès dede Dm

du pr^^dent.)
. (T(. Le couiia di- Uvul iCuyl.

r'). Hoout iiK (î«i<':ai-RT, (imiid maître do
l'Iiotol. ou ffrtind iiialtn- de France.

(?). L'amiral de Fraiicp .fran DE BuRii..

- C^ L(>grand prteurdeFraace.FrèrejVieof^

(?). Louit. soigacjr d'BFilaule>ille, grand
ècliansoD.

, f?). fic/lrantf r.Hcigneur DgLAToon.conito
H dnupliin d'Auvcr:;ne.

. (T). Jran d'EBioiiievtlIe. sire os Torcï.
itntud maitre des arbul^triars.

(î) Jt9n de Levy. «cigiieur de Vaoveby,

Mi}!TTJUL, liailli de Touraim

. (,'|. WeriranrfDB Bbadv
chambellan, eto.

! (:} Guillaumt GuUsin

PaiB, grand

reDEpRàciONY

\s MohTnBuit.

43. I?).
GauiwrdePérusse.i

. ("?). Le prévàt de l'hûtel du roi [Jean de ta

'^' conseiller lai au
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front, prol)abInnioiU parent du valet de chambre du duc,

fut envoyé par celui-ci à Calais, porteur d'une dépèche

contenue dans un bâton creux et adressée au roi d'An-

gleteire, et en outre chargé d'instructions verbales,

qu'il devait transmettre oralement à Jack Ilay, à l'effet

d'inciter les Anglais à l'invasion préméditée.

Dans sa route, à Lisieux, ce messager, homme sim-

ple et ignoiant, fit la rencontre d'un gentilhomme, au-

quel il raconta sa périlleuse mission, dont il ne compre-

nait assurément pas toute la portée. Tous deux se ren-

dirent à Rouen, et, à peine arrivé, le gentilhomme con-

duisit Fortin à la demeure de Louis d'ilarcourt, arche-

vêque de Narbonne et parent de rarchevêque de Rouen,

où se trouvaille bailli de Rouen, Cousinot deMontreuil.

Pierre Fortin répéta ce qu'il avait dit à Lisieux, et pour

toute réponse le bailli l'invita à continuer son chemin, à

bien retenir les réponses qui lui seraient faites et à re-

passer par Rou mi.

Le 8 mai, Foi lin arriva à Calais, et s'aboucha le 1

1

avec Hungerville, et, malgré les recommandations de

ce dernier, repassa par Rouen vers le 15. Là, il fut în-

interrogé par PiiTre de Brézé, sénéchal de Normandie,

et par le cardinal d'Estouteville, archevêque de Rouen.

Il leur révéla tout ce qu'il savait relativement à sa mis-

sion et à ses résultats.

Pierre Fortin, congédié, revint à Domfront; mais il

n'y trouva pas le duc, qui s'était rendu à Paris, comp-

tant surl'accomiilissementde ses manœuvres. Fortin se

dirigea donc vers Paris pour rejoindre le duc ; mais, à

son arrivée, il le trouva arrêté. En effet, cette arresta-

tion avait eu lieu le 27 mai, rue Saint-Antoine, à l'hôtel

de l'Etoile, sur un ordre du Roi, daté du Chàtellier,

près Ebreuille en Bourbonnais, le 14 mai, après l'avis

xiii. 10
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donné au monarque de la lellre contonuo dans le bâton

creux.

Jean, duc d'Alcncon, fut transféré successivement à

Melun, au château de Nonelte en Auvergne, puis en la

tour de Constance, au château royal d'Aigues-Mortes^ où,

pendant l'instruction, il subit une dure captivité.

En 1458, Charles VU, résolu de tei miner cette af-

faire, convoqua, par lettres datées à Montrichnrd du 24

mai, les Pairs du Royaume, les membres du Parlement

et les grands-officiers delà Couronne à se rendre à Mon-

targis du l^"" au 8 juin, pour tenir un lit de justice. Le

duc de Bourgogne ayant répondu que, s'il était obligé de

s'y rendre, il le ferait à la tête de 40,000 hommes, on

conçoit que Charles n'insista pas. Du reste, Philippe en

était dispensé par le traité d'Arras du 21 septembre

1435, et se contenta d'envoyer des andtassadeurs. Pen-

dant deux mois, Charles VIF demeura à Beaugency, évi-

tant de se rendre à Montargis, à cause des maladies qui

y régnaient. Le danger ne cessant p:is, le Uoi ajourna la

réunion au 12 août suivant, et la fixa à Vendôme.

Le 21 août, Charles VII fit son entrée à Vendôme dans

l'appareil royal,, suivi de sa garde et de toute sa mai-

son. Il s'installa au château et devint riiôlc d(; Jean VIII

de Bourbon^ 2.j^ comte de Vendôme', l'un de ses

* Malgré r;uit(iiit(' do notre savnrif collrtîiie, M. df Roclmni-
bcaii, qui admet llohcrt do, Wiliii^liby, iiivetsli luomoiilanéiiieiit du
comté de Xondônie par droit de cori([urto, (oiiiiue 'ii^ cou. te de
Vendôme, il ne m'est pas pins })ossible de le compter tiu'aux liis-

ti>riens (\i' placer lleni'y VI d'Angleterre au nombre des rois de
Iranco, (jiioifiu'il ait été pioelamé à Saint-Denis, lors des ob-
sèques de son i^runtl-père m:iteruel l.liarles VI, et (pioiqiie les

monnaies frappées à son avènement portassent les deux écus-
sons de France et d'Anclelerre accoles.
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pins vaillants cl <le ses plus fidèlos serviteurs, dans la

l)onno ronnne (i.ins la mauvaise fortune ; Jean de Ville-

ray» àh\ à l'unanimité eu 1-440, était alors le 29« abbé

de la Trinité : quant au duc d'Alençon, il fut enfermé

dans la tour de Poitiers et gardé à vue.

La plus grande pompe fut déployée dans cette solennité

judiciaiip. Les débats s'ouvrirent le 26 août, et furent

simplifiés par les aveux de l'accusé. Le nom du Dauphin

et celui du ducde Bourgogne furent volontairement écar-

tés du procès, et, s'il fut question du Dauphin, ce ne fut

que pour jeter du doute sui- sa complicité. Après un long

et minutieux inierrogaloire, l'accusé fut défendu jiar

Jean Lorfévre, \\u\ des ambassadeurs du duc Philippe,

par Artusde Richemont, connétable et duc de Bretagne,

oncle de la dicliesse d'Alençon, de la famille d'Arma-

gnac, et qui refusa de siéger comme juge; enfin, par

l'un des pairs laïques, le duc Charles d'Orléans', père

de Jeanne d'Orléans, première femme du duc. Ensuite,

l'un des pairs e/clésiastiipies, Jean Juvénal des Ursins,

archevêque de B( ims, invoqua la clémence royale. Enfin,

le 10 octobre, Guillaume Juvénal des Ursins, chance-

lier de France, |)rononra la s(mtence suivante, en pré-

sence duîloimaisen l'absence de l'accusé"^:

* Son discours est conservé dans un manuscrit de la Biblio-

thèque nationale (Fonds français, n» 7357 - 4). Ses poésies con-
tiennent un rondeau adressé au duc d'Alençon, qui lui a ré-

j)ondu par un autre rondeau, et Villon plaint le sort de ce der-

nier dans sa ballade des seigneurs du temps jadis.

- Malgié lesiedites et leslonf^ueurs du texte, j'ai cru, à cause

de son importance, devoir reproduire liUéralement l'ari'èt, d'a-

près Jean ('.liartier, historiographe de Charles VII, en en con-
servant l'oilhographe.

Voir, sui' diliérentos questions préjudicielles, l'avis du Parle-

ment, du 20 avril '1-4.58, inséré, d'après Du Tillet, par l'abbé

Simon, dans son Histoire de Vendôme, vol. III, |)ages 47 et sui-

\anles.
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Charles, par la <i;ràce de Dieu roy de France, à tous

présents et advenir, salut et dilection :

Gomme nous, duement informés que Jehan, duc d'A-

lençon, per de France, avait conduit et démené, et fait

conduire et démener plusieurs traictez et appoinctement

avec noz anciens ennemys les Angloiz et pour ce faire

avoit envoyé en Angleterre et ailleurs es ])ays desdits An-

gloiz, plussieurs messages sans noz congié et licence, et

sans aucune chose nous en faire savoir, au grant préju-

dice de nous et de la chose publicque de notre royaulme.

Et pour ceste cause, et pour obvier aux inconvéniens ((ui

s'en eussent peu ensuir, se par nous ne eust esté donné

remède sur ce, nostre très chier et amé cousin le conte

de Dunoiz et de Longueville, et nos amés et féaulx con-

seilliers et chambellains Pierre de Brézé, seigneur de la

Varenne et grand sénéchal de Normandie, Jean Le IJours-

sier, général sur le fait de noz finances, Guillaume (^ui-

sinot, bailli de Rouen, chevallier et ouder lodet) d'Aydie,

bailli de Gostance iGotentin) eussent par nostre comman-
dement et par vertu de noz lectres patentes données au

Ghastellier, près Esbreuille, le quatorziesmejour de May,

l'an mil quatre cens cinquante six, prins et arresté ledit

d'Alençon, notre nepveu.

Et pour procéder à l'expédicion de son procès, par

l'advis et délibéracion des gens de nostre conseil, eus-

sions ordonné, par noz autres lectres données au Mon-

trichard le vingt-quatriesme jour dudit mois de May des-

rain passé, que nostre court de parlement lors scéant à

Paris, seroit et se rendroit en noslri^ ville de Montargis,

en commenchant le premier jour de juing desrain passé,

et jucques à la perfection d'icellui procès ; et pour icelle

court tenir eussions mandé et ordonné venir audit lieu de

Montargis de noz j)résidens et conseilliers en nosti'e dite

court en bon et souffisant nombre, et mandez pour y es-

Ire les pers et seigneurs de notre sang et lignage tenans
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011 t)arryc ol autres, et aussi y eslro iiostrc ainû et t'(';al

chanceliier, et aucuns des niaistres des re(juestes de nos-

tre ostel, et autres gens de nostre cunseil.

Et en suivant kujuelle nostre ordonnance, nostre dit

chanceliier et nos amez et teaulx conseiliiers, l'arce-

vesque et duc de llains, les evesques et ducz de Laon et

de Langres, les evesques et contes de Beauvoiz, Challons

et Noyon, pers de France, et noz dits présidens et au-

cuns denosdits maistres des requesteset de nos dits con-

seiliiers de nostre dite court de parlement, et aussi de
nostre dit conseil, se sont trouvez, ausdits jours et lieu,

et illec aient bésongné aux préparations dudit procès par

aucuns temps, et aux interrogatoires d'aucuns adhérens,

facteurs et complices dudit d'Alencon et jucques environ

le quinziesme jour de juillet desrenier passé, actendant

l'allée de nous par delà et des seigneurs de nostre sangc

et d'autres gens de nostre conseil, estans par devers nous,

en intencion de procéder à la fin dudit procès.

Laquelle allée nous eussions différée à cause de la mor-
tallité qui, pendant ledit temps, survint en la ville d'Or-

léans, Sully et autres lieux circonvoisins dudit lieu de

Montargis, èsquelz nous convenoit passer pour y aller, et

tant a cause de ladite mortalité et pour obvier oux incon-

véniens qui à cause de ce l'en eussent peu ensuir, et aus-

si que nouvelles nous survindrent de plussieurs pays que
noz ennemys avoient fait certaine grosse armée sur la

mer en intencion de faire descente en nostre royaulme

et marches de noz pays de Xaintonge et de Poitou ou de

la basse Normandie. Et ahn que peussions estre en lieu

de marche plus propice et convenable pour secourir aux

lieux de l'entreprinse de nosdits ennemys, eussions, par

l'advis et déliberacion de nostre dit conseil, voulu ordon-

ner et establir nostre dite court de parlement estre con-

tinuée et estre tenue en ceste ville de Vendosme, et aussi

les gens de nostre dite court garnie des pers et ceulx de

nostre sangc et lignage et autres par nous mandez y estre
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ft coniparoir an dou/Jesiue .|our du inuys d'aoust desro-

nier passé; et seinl)lableiiieiit eussions inaudé el ordonné

y estre le sur[>Ius île noz présidens, niaistres des reques-

tes de nostre dit liostel et autres nos coiiseilliers en nos-

tre dit parlement ; lesquelz i)ourlors estoient encores de-

inouransen nostre bonne ville et cité de Paris, pour pro-

céder oultre et besongner oudit procès jucipies à la per-

fection d'icellui, ainsi qu'il appartiendroit p.ir l'aison.

Et depuis soyons venus audit lieu de Vendosme, et.

aussi plussieurs des seigneurs de nostre sangc et lignage,

pers de France et tenans en parrye, et les arcevesques et

evesques dessus nommez aussi pers de France, et. plus-

sieurs autres prélatz, contes, barons et chevalliers, en

grant nombre, de nostre dite court de parlement et autres

de nostre conseil, et par devant nous scéans en nostre

dite court garnie de pers et autres à ce appeliez ait esté

amené ledit d'Alençon
;

Lequel, après le serment par lui fait de dire vérité, in-

terrogé sur les cas et crismes dont il a esté trouvé chargé

par informacion, a dit et confessé de liberalle et franche

vollenté ce qu'il s'en suyt : Que après que le sire de Tal-

leboth ouït prins à Rordeaulx ung nommé Jacques Haye,

angloiz, serviteur d'un nonnné Pvichard Wideville, che-

vallier, aussi angloiz, vint à sautconduit à Alençonet par-

la audit d'Alençon en segret du fait du mariage de la fille

du duc d'Alençon avec le fUz du duc d'Iorck, et que tant

pour le fait dudit mariage que aussi pour toutes autres

choses qu'ils vouldroient faire savoir les ungz aux autres

lui et ledit Jacques Haye eslircnt ensaigne de prendre le

poulce de la main d'icellui auquel le message de l'une

des parties s'adressoit.

Et environ le moys d'aoust que on disoit mil ({uatre

cent cinquante-cinq, ledit d'Alençon envoya quérir ung

nommé Thonmas (iilhH, j)restre, demourant à l)am[)-

front, et lui fit faire le sonnent d'être segret, et après lui

dist (lu'il le vouUoit envoyer en Angleterre, et le tint par
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;iiu'uii temps à ceste cause. Et le mena avec(iues lui à La

Flesclie en espérant le despesclier illee. Et que lors sur-

vint audit lieu de La Flesclie un nomme Hotinton, an-

i2;loiz, hérault d'Angleterre, auquel il se descouvrit et lui

bailla charge d'aller en Angleterre pour admonester et

exorter de par lui nosdits ennemis à venir et dessëndre

en nostre pays de Normendie, en leur mandant qu'ilz fus-

sent d'acord de par Dieu ou de par le Diable, et qu'ils

j)ençassent en autre chose et qu'il seroit heure de soy

bouter en avant et que oncques ils n'avoient eu si beau

taire comme ilz avoient lors et qu'il estoit temps ou ja-

maiz, et que nous estions loingtz et nostre armée en Ar-

mignat, l'autre en Guyenne, et l'autre pour aller contre

nostre très-chier et très-améfilz le Daulphin de Viennoiz,

et que les nobles, les bonnes villes et le peupple, en

touz estatz, estoient si mal contens que plus ne po-

voient ;

Et que ledit d'Alençon mesmement estoit mal content

et que se noz ennemys se voulloient aider il leur aideroit

de places, d'artillerie et de tout son povoir, et qu'il avoit

assez d'artillerie pour combatre dix mille hommes aux

champs pour ung jour ; et nosdits ennemis amenassent

le roy d'Angleterre et trente ou quarante mille hommes
pour combatre, du moins (pour le moins) et qu'il n'y

avoit en nostre pays de Normandie que ung de nos chiefz

de guerre et quatre cents lances, et qu'ils auroient con-

questé partie du pays avant que y peussions mettre re-

mède, et qu'il conseilloit à nosdits ennemys que le roy

d'Angleterre, après sa dessente, leist crier à son de

trompe et sur paine de la hart, que nul ne fust si hard

de prendre aucune chose sur les laboureurs et gens du
plat pays sans payer, et que chacun peust demourer pai-

siblement en ses biens et héritaiges, et s'aucun faisoit le

contraire que incontinent pugnicion en fust faicte.

Aussi que le roy d'Angleterre revocast les dons fait/,

par son père et par lui, et pardonnas! à tout le monde
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tout le temps |)assé, et procédast comiiii,' oh i-(iii(|ue.sle

nouvelle; aussi ipie nosdits enneiiiys laissent leur des-

cente en plussieurs pays tout à la ibiz, c'est assavoif le

roy d'Aniileterreet le duc diorck en la b.sse Normandie,

elle duc de Bouguingam (Buckinghain^ à (lallaiz, pour

venir par Picardie et le pays de Cauk. Et <|ue se nous

voullions aller es dites marches pour delVendre ledit

pays, ceulx de Guyenne, comme disoit le duc d'Alenron,

estoient mal contens ; se nosdits ennemys leur voulloienl

donner ung pou d'ayde, se pourroient mettre sus et re-

beller contre nous, et que en briet' nous perdrions tout le

jiays de pardellà.

En oultre, que nosdits eimemys teissent savoii- audit

d'AIencon leur descente trois moys avant icelle descente,

afin qu'il peust pourveoir à ses places, et que n'en peus-

sions faire à nostre plaisir. Et que après leur descente ilz

envoyassent ledit Hotinton pour lui dire quelz gens ilz

avoient et leur intention, ai'iin qu'il advisast (|u'il auroit al-

faire pour soy conduire avec eulx. Et oultre plus, leur

mandoit par ledit Hotinton qu'ilz admenassent le plus

d'ordonnance qu'ils porroient, et lui teissent délivrer à

Bruges ou ailleurs vingt mille escuz et ung moys après le

surplus, pour lui aider à paicr partie des gens qu'il met-

troit en ses places, et pour parfaire son artillerie.

Et aussi donna charge audit Hotinton de dire à nosdits

ennemys qu'ilz trouveroient après leur descente, à Alen-

çon ou à Dompfront, partie de son artillerie, et promist et

jura ledit d'AIencon es mains dudit Hotinton, herault des

dessusdits, qu'il tendroit à nosdits ennemys tout ce (|u'il

leur promettoit. Et aussi (ist jurer et promettre audit Ho-

tinton de dire les choses dessusdites audit duc d'Iorck,

Richard Wideville et Jacques Haye, et qu'il ne le diroitni

le reveleroit à autre (|u';i culx. Et pour ccrtitVuM- et ap-

prouver tout ce (|u'il avoit donné en charge audit Hotin-

ton de dire à nosdits ennemys, et que aui)artement dudit

Hotinton, ledit d'AIencon lui bailla Icctre de créance
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adivrans .iiidit dur d'Iorck s'iLtiK'c d'une N trciiclK'O de

son nom) coiiteuaiit ceste lornic : « Seij^iicur, vieulle/

« croire ce porteur de ce (ju'il vous dira de nioy, et vous

(( mercie de vustre Ijoii vouiloir ; car j'uy bonne voul-

« lente se à vous ne tient. » Disant avec ce, nostredit

nepveu, qu'il estoit bien recors, en général, qu'il avoit

baillé audit llolintun toutes les persuasions et couUeurs

tant d'artillerie ({ue d'autres choses qu'il avoit peu pour

parvenir à ses tins.

Et après, pour exécuter ce ({ue dit est, avoit envoyé le-

dit Hotinton et Pouencé, son poursuivant, en Angleterre.

Disant aussi ledit d'Aleneon que certain temps ai)rcs il

avoit renvoyé ledit Thonnias Gillet, prestre, en Angleterre,

et lui avoit donné charge de dire au duc d'Iorck ou audit

Richard de Wideville, de par lui, ausdites ensaignes du

|)oulce. Testât du pays et les charges de nostre peuple, et

de amener nosdits ennemys le plustost qu'ilz pourroient,

pour descendre en ce royaulme en la plus grant com-
paignie qu'ilz pourroient et qu'ils estoient bien mes-

chans qu'ilz ne s'advançoient de venir, et qu'ils n'avoient

oncques eu si beau finer ne conquérir le pays, qu'ilz

avoient.

Et que c'ilz avoient vingt mille hommes par deçà, ils

auroient conquesté grant partie dudit pays avant que y
peusssions pourveoir. Et aussi que nous estions loingtz

partis de Berry, pour aller sur nostredit filz le Daulphin,

et que au pays n'avoit aucuns gens d'armes, et touz le

peuple mal content et que à icelle heure estoit temps
qu'ilz venissent, ou jamaiz. Et avecquesce, que quand ilz

vendroient, qu'ils amenassent le plus qu'ils pourroient, et

que il leurdist que ledit d'Alençon estoit fort esbahy qu'il

n'avoit eu aucunes nouvelles d'eulx ne de sondit poursui-

vant ; et qu'ilz le lui renvoyassent et feissent savoir de

leurs nouvelles, et qu'il leur dist franchement que ce

n'estoit rien de leur fait ne de leur entreprinse, c'ilz ne
rnonstroient autrement qu'ilz vousissent besongner.
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Aussi tiLi'il le.jr parkist desdits vin;j;t mille escuz, dont

il avoit donné charge audit llotiiiton. Et avecques ce,

qu'il chai'ga audit Thonnias Gillet de dire audit duc
d'Iorck que de tous les siens de par deçà, il estoit le

mieulx aymé en Normendie et estoit celui pour qui les

gens du pays seroient le plus. Et charga en oultre audit

Gillet qu'il dist ausdits Angloiz que, après leur descente,

ilz feissent leurs ordonnances, crys et publicacions telles

qu'il avoit dictes et desclairées audit Hotinton. Et que si

on parloit audit Gillet du mariage de la lille de nostredit

nepveu avec le filzainé duditduc d'Iorck, il dist de ladite

fille ce qu'il en savoit et avoit veu ; et qu'il bailla audit

Gillet, pour porter audit duc d'Iorck, certaines lettres

contenans la forme qui s'ensuyt : a Seigneur, etc., je me
<K reconnnande à vous et vous pi'ie que en toute haste me
« facez savoir de voz nouvelles et pencez de moi, car il

« est temps. Pour Dieu, nietez diligence en vostre fait et

« vous acquitez cette foiz, car trop ennuyé à qui actent :

« et en toute hasle envoyez argent, car vostre fait m'a

« chier cousté et à Dieu soyez, qui vous doint ce que do-

te sirés. Escript ubi suprà, et dessoubz : « Le tout vos-

« tre (N.) » (Le nom.)

Disant oultre que, ung peu devant Noël ensuivant, il

envoya ung homme, nommé Pierre Fortin, à Callaiz, et

lui donna charge de parler, ausdites ensaignes du poulce,

ausdits VVideville et Jacques Haye, et savoir à eulx c'ils

avoient eu aucunes nouvelles desdits Pouencé et Thon-
mas Gillet. Oultre, dist et confessa que entre ladite feste

de Noël et la Typhanie (l'Epiphanie) oudit an, lesdits

Pouence et (iillet renvindrent d'Angleterre par devers

lui.

Et lui fist son rapport ledit Pou(M\co à part dudit Gil-

let, par leriucl il lui dist ((ue ledit duc d'Iorck et le chan-

cellier d'Angleterre le mercioient de son bon voulloir, et

que If parlement d'Angleterre n'estoit point encores as-

semblé, ne 1(^ roi (l'-VuL-hMcrre vu Testai de lui en faire
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re.s[)once fin.illc ; iii;iis (|ii(' hricf on 1oii(lr(Mt parlement,

et. l)eson!4ii('ri)il n'en si bien ((ue l(> duc (rAleneon en se-

roit content, et((:ie nosdits ennemis lui en t'Toient savoir

de leurs nouvelles par ledit Widevillc dedens Karesme

lors après ensuivant, et que nosdits ennemys ou auruns

d'eulx avoient baisié les armes ou l'ensaigne des lectres

dudit duc d'Alencon, lesquelles portoit ledit Pouecé, son

poursuivant, i)our l'honneur dudit d'Alençon.

Disoit aussi ([ue Ledit Gillet, par son rapport, lui avoit

dit que ledit duc d'Iorck se reconimandoit à lui elle re-

mercioit de son bon voulloir, et aussi lui prioit que tous-

jours le vousist continuer, et que avant qu'il fust le nioys

de septembre ensuivant ledit duc, acornpaigné des plus

grans seigneurs d'Angleterre, descendroit en nostre pays

de Normendie à si grande et bonne puissance, que ledit

d'Alençon en devroit estre content.

Aussi que nostre dit nepveu trouvast manière de re-

couvrer aucune place ou port de mer pour la descente de

nosdits ennemys, et qu'il leur fist savoir se nostre dit

lilz le Daulphin yroit point en Normendie. Et autre telle

et semblable responce avoir fait ledit Thonmas Gillet du

chancellier d'Angleterre, et pour la dire et faire savoir

audit d'Alençon.

Et oultre plus, confessa que incontinent après le retour

desdits Pouencé et Thonmas Gillet, il envoya en Angle-

terre ung nonnné Maistre Emond Gallet, après ce qu'il

ouït prins de lui serment sur le Livre (la Bible) de tenir

les choses segrettes, et qu'il bailla audit Gallet unes lec-

tres adreçans audit duc d'Iorck, signées de son vray

seing et de son nom Jehan, lequel il avoit trenché en qua-

tre, et le bailla audit Gallet, pour le garder à part des-

dites lectres ; desquelles il disoit l'etîect estre tel : « Sei-

« gneur, je me recommande à vous. J'ai ouy ce que
« m'avez fait savoir, et vous prie que j'aye de vous au-

« très nouvelles le plus tost que vous pourrez. Si vous
« vouliez entendre aux matières dont ce pourteur vous
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« p;trler;i, il en est to:nps. .le y eiileiidray voullenlicrs, et

« feray tant que vous serez contents; et le croies de ce

« qu'il vous dira de ma part, d

Aussi disoit qu'il avoit donné charge audit ballet de sa-

voir la responce duilit niaria;j;e et des autres choses (ju'ii

leur avoit fait savoir |)ar lesdits Hotinton, Pouencé et

Gillet, et de leur dire qu'il estoit teui^js (L^ besongner
s'ils voulloient riens bien taire, et ([>i'il vouldroit ((u'ilz

fussent descendu/- aussi espès que mouches ou gresle, et

qu'il estoit acertené q le nojs allons sur iiostre filz le

Daulphin, et qu'il se tenoit sc-siv d'avoir di retour des

nopces. Et que se ilz venoient et prenoiont appoinctte-

inent avecques luy, ledit d'Alençon les aideroit de sjs

places, de son artillerie, et de tout ce que en monde lui

seroit possible ; et qu'ilz ne faillissent pour ce à venir et

aussi qu'il n'y eust point de faultc (jue ne lui fussent dé-

livrez lesdits vingt mille escuz. Disant oultre ([ue, envi-

ron Pasques lors prochain ensuivant, pour ce qu'il s'es-

merveilloit fort que ledit Gallet n'estoit retourné d'Angle-

terre, il renvoya ledit Fortin audit lieu de Callais, et lui

donna charge de parler ausdits Angloiz auK ensaigncs

que dessus, et leur demander c'ilz voulloient rien ou
non.

Et oultre plus, dist et confessa que environ Quasimodo
ensuivant, ledit Gallet retourna d'Angleterre par devers

lui et lui apporta lectres du roy d'Angleterre, signées,

comme le disoit ledit Gallet, delaniain d'icellui roy d'An-

gleterre, c'est assavoir Ilem'y et que les lectres conte-

noient en efîect ce qu'il s'ensuit : « Très chier cousin,

« nous vous mercions du bon voulloir que avez envers

« nous. Nous envoyei'ons nos facteurs au premier jour

« d'aoust à lîruges pour le fait des trêves d'entre nous et

« beau cousin de Bourgongne. Et que là se tiennent vos

« facteurs pour appoinctcr de toutes choses ; et ferons

« tant, se Dieu plaist, (fiie vous serez bien content. »

Kl oultic disnil (pie ledit Gallet a,\(til dit (|uc le l'oy
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d'Anslctoi'i'o avdil, romilli le i^ouvcniciiiciit ol, (|u<' ledit

(lue d'Iùrck esU)it allé en dalles, ti, (|iie à ceste cause le-

dit Ciallet s'estoit adi'ecié audit, ivnd'A^leteire et lui avoit

dit le voulloir et intencion dudit duc d'Alençoi) . dont il

le remercioit et faisoit dii'e par lui qu'il envoyei'oit ses

ambaxadeurs audit lieu de Bruges, selon le contenu es

dites lectres, et que le duc d'Alençon y envoyast sembla-

bleinent ; et que lesdits ambassadeurs appoincteroient

ensemble desdits vingt mille escuz et aussi de bailler

séellez de toutes autres choses.

Dist aussi et confessa ledit d'Alençon (jue, tant pour ce

que le lieu dessusdit auquel nosditsennemys lui dévoient

envoyer ledits vingt mille escuz lui estoit long, que aussi

pour ce qu'il désiroit avoir l'issue de son appoinctement

avec nosditsennemys, il renvoya de rechiefledit Gallet

en Angleterre aftin de advancer ledit argent, et aussi pour
recouvrer ung saufconduit pour ung de ses gens, duquel

saufconduit le nom devoitestre en blanc, affin qu'il peust

envoyer aucun homme pour besongner avec lesdits An-
gloiz, là où métier eust esté, et passer ses appoincte-

mens.

Et que en oultre il deist audit Gallet qu'il ne savoit

quelles les fortunes de la guerre seroient, et qu'il voul-

droit bien avoir quelque retrait en Angleterre se le cas

advenoit, afUn qu'il se traïst par dellà; et qu'il lui parla

de la duchié de Bethfort, de la duchié de Clocestre et des

terres que les ducs dessusdits tenoient en leur vivant, afin

qu'il en fust parlé au roy d'Angleterre. Et que au parte-

ment dudit Gallet, il lui bailla unes lectres adresans au-

dit duc d'Iork, contenant ceste forme : « Seigneur, je me
« recommande à vous, et me donne grant merveille que
« autrement je n'ay eu nouvelles de vous par ce p rteur,

« et vous prie que m'en facez savoir de brief, et le veuil-

« lez croire de ce qu'il dira de par moi. » Et oultre, escri-

vit autres lettres à maistre Loys Gallet, demourant en
Angleterre, et père dudit maistre Emond, contenant que
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ledit d'Aleneon le inercioit de sa bonne voullenté qu'il

avoit vue à lui, ainssi ({u'il avoit sceu par son filz et qu'il

adreçast tousjours les matières.

Disoit oultre que, ainssi que lui et ledit niaistre Krnond

devisoient des matières, ledit niaistre Einond lui dist que

l'intention desdits Angloiz estoit ({ue le duc de Glocester

et le filz du sire de Talboth descendroient en Guyenne à

tout dix ou douze mille comljatans ; et que le roy d'An-

gieterre et ledit d'Iorck et autres descendroient en nostre

pays de Normendie, et le duc de Bouquingham, et le

conte de Willechet, et Duncheste descendroient à Callais

et vendroient par Picardie à dix ou douze mille comba-

tans.

Oultre plus dist et confessa ledit d'Alençon avoir parlé

à Fortin, son varlet de chambre, afin que ledit Fortin

fust de son aliance touchant le fait desdits Angloiz. EL en

oultre lui avait donné charge de savoir comment nostre

place de Grantville estoit emparée et s'elle estoit bien

fortiffiée et quelles repparacions on y avoit faicles, et en

espécial du costé où elle avoit esté autrelfois prinse. Et

que se il se fust joinct avec lesdits Angloiz comme il

esperoit qu'il feist, il eust bien voulu trouver manière,

par quelque moien que ce eust esté, de bailler ladite place

de Grantville et toutes les autres places qu'il lui (^ust esté

possible ausdits Angloiz, et faire tout le povoir et dilli-

gence qu'il eust peu.

Disoit oultre ledit d'Aleneon qu'il a été meu de faire ex-

citer et esmouvoir lesdits Angloiz à venir descendre en

ce dit royaulmc par lesdits messagiers, h la subgescion

d'un nommé Mathieu, prestre, du((uel il ne «avoit le sur-

nom, fjui se disoit estre du pays de Lion et sei'vileur du
bastard d'Armignac. Lequel, comme disoit icellui d'Alen-

çon, lui avoit a{)[jorté lectres de créance sur le porteur

d'icelles, de par nostredit filz le Daulphin et aussi de par

le bastard d'Armignac, es(iuelles lectres de nostredit lilz,

edit d'Aleneon, ainsi (pi'il disoit, faisoit doubte, pour ce
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qu'elles n'estoiont pas en la tonne selon l;i(|U(Mle nosiredit

iil/, lui avoitacoustumé escripre.

El aussi taisoit doul)te en la siL!,nal,ui'e desdites leclres,

sur laquelle chose el, à sa requestc eussent été examinez
par aucuns nos coniinissaires, plussieurs tesmoins nom-
mez par ledit d'Alencon, ses serviteurs de son hostel,

les |uels adermcrent comme ilz avoient veu ledit prc-;tre.

Et aussi eust esté examiné ledit maistre Emond Gallet,

avecques le({uel ledit d'Alencon se disoit avoir bien am-
plement communiqué touchant le fait duditprestre, et le-

dit Gallet eust esté sur ce confronté avec ledit d'Alen-

con .

Aussi eussent esté interrogez sur ce lesdits messagiers

et autres com|)lices dudit d'Alencon, lesquelz, comme
estûit à croire, dévoient savoir de ladite matière ou cas

({ue ce fust chose vraye. Par tous lesquelz tesmoings n'a

esté trouvez aucune, chose de ce que dist est en ceste

[jartie par ledit d'Alencon ; Ainssoiz aient desposé plus-

sieurs choses qui donnent présumption au contraire.

Et en oultre disoit ledit d'Alencon que oncques n'eult

lectresde nostredit filz, et neonyt parler de ladite matière

à aullre que audit Mathieu, et ne savoit encores s'il le di-

soit de lui mesme ou par qui il le disoit, et que ledit d'A-

lencon n'avoit oncques veu povoir ne instruction de nos-

tredit filz touchant telle matière.

Et sur ce et autres choses eussent esté faictes audit

d'Alencon plussieurs remonstrances par lesquelles eus-

sent apparu que c'estoit chose controuvée par lui, pour

soy cuider couvrir et donner coulleur à sa charge. Aus-

quelles remonstrances, ou à la plus part d'icelles ledit

d'Alencon eust dit qu'il n'y savoit que respondre, ou au-

tres parolles d'autre effect.

Et oultre plus, icellui d'Alencon, en parlant dudit pres-

tre et en respondans ausdites remonstrances et aussi aux

hiterrogacions qui sur ce lui avoient esté faictes, eust

esté vaxillant et variant en plussieurs pointz et articles,
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comme ce apport i)liis applain par ledit (irocos. Parquoy

ne par chose qui ait esté dicte par ledit d'Alençon, ne dep-

posée par lesdits tesmointis sur ce examinés et à sa re-

queste et autrement par chose contenue oudit procès,

n'a esté trouvé chose parquoy nous etnostredite court de-

vions tenir ne tenons nostredit tllz ne aussi ledit bastard

d'Armignac, aucunement chargés envers nous et jus-

tice.

Et depuis eust esté conclud et délibéré que ledit pro-

cès estoit en estât à juger.

Savoir faisons que, veues et visitées par nous et nos-

tredite court, garnye des pers et d'autres, comme il ap-

partient, les charges, informacions et confrontacions des

tesmoings faictes à rencontre dudit d'Alençon, ensemble

les confessions et autres choses contenues oudit procès

bien au long et à très grande et menue délibéracion de

nostredite court garnye comme dessus : avons dit et des-

clairé, disons et desclairons par arrest ledit d'Alençon

estre criminel de lèze-majesté et comme tel estre privé et

débouté de l'onneur et dignité de parrye de France, et au-

tres dignités et prérogatives.

Et l'avons condampné à recevoir mort et estre exécuté

par justice.

Et avecques ce, avons desclairé et desclairons tous ses

biens quelconques estre confisquez et à nous compec-

ter et appartenir.

TouttelTois, nous avons réser\é et ri'servons de faire

et ordonner sur le tout nostre bon plaisir. Le(iuel des-

clairons estre tel, c'est assavoir que, au regard de la per-

sonne dudit d'Alençon, nous |)laist ((uc l'excécucion d'i-

celle soit dilTérée jucques à nostre bon plaisir.

Et quant aux biens qui furent et appartindrent audit

d'Alençon, jà soit ce que, veu l'énormité des cas et cri-

mes dessus desclarés, les enff.ms d'icellui d'Alençon,

selon droit et usages gardez en tel cas, deussent estre
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privez ol (lol)oaU(''s do tous biens, lionneurs et piY'roga'

tives, et vivre en telle poVrelé et mendicité ((ue ce fust

exemple à tous auti-es, néantinoins, en remembrance des

services des prédécesseurs dudit d'Alençon faiz à nosdits

prédécesseurs et à la chose publicque de nostre royaulme
;

espérant aussi (|uelesdits entîans segouvernerontet con^

duiront envers nous comme bons, vrays et loyaulx sub-

getz doivent faire envers leur souverains seigneurs, et

en faveur et contemplacion des requestes à nous sur ce

faictes par nostre très-chier et très-amé cousin le Duc de
Bretaigne, oncle dudit d'Alençon

;

Nous, de grâce, en modérant la confiscacion et forfai-

ture dessus desclairée, voulions desclairer et nous plaist

en tant que touche les biens meubles qui furent au dit

d'Alençon, qu'ils soient et demeurent à ses femme et

enffans, réservé â nous l'artillerie, harnoiz et autres ba-

billemens de guerre.

Et au regard des seigneuries et biens immeubles, Nous,
en modérant comme dessus, retenons à nous les ville,

cliasteaux, chastellenie et viconté d'Alençon; les ville,

château, cliastellenie et viconté de Dompfront ; les ville

chasteau, chastellenie et viconté de Vernoil, tant de çà

que de la rivière d'Orne avec les appartenances, deppen-

dances desdites villes, chasteaux, chastellenies et vicon-

tés ; lesquelz dès à présent nous unissons, adjoingnons et

incorporons au patrimoine et domaine de nostre cou-

ronne.

Et avecques ce avons retenu et retenons à nous le sur-

plus des chasteaux, chastellenies, terres, vicontés, fiefs,

rentes, revenues, pocessions et biens immeubles qui fu-

rent de la duchié d'Alençon^ adjacence et appartenance

d'icelle duchié, ensemble tous droitz, noms, raisons et

accions qui furent et pourrroient escheoir, compecter et

appartenir audit d'Alençon, à cause de ladite duchié, tant

en propriété, pocession que autrement, et tous autres

droitz et seigneuries qui sont parties de nostre couronne

xui. 11
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et a[)p;inap;cilo France, oii (ju'ilz soient; réservé la ronlt'"

du Perche, dont cy après sera laicte niencion
;
pour en

faire et ordonner nostre bon plaisir.

Et aussi avons retenu et retenons à nous les chasteau,

chastellenie, terre et lief de Saint-Blançay, en Touraine,

ensemble ce que ledit d'Alençon avoit et prenoit sur les

péages de nostre ville de Tours, et autres rentes, fielz et

revenues que icellui d'Alençon avoit et pi'onoit en nostre

dite Aille et chastellenie de Tours, pour en l'aire et ordon-

ner comme dessus.

Et semblablement avons réservé à nous foy et hom-
mages, droitz et recognoessances qui compectoientet ap-

partenoient audit d'Alençon à cause de ladite comté du

Perche, sur et jjour raison des terres et seigneuries de

Nogent-le-Rotrou, ses appartenances et appcndenccs, et

autres terres appartenans ;i nostre très-chier et très-amé

cousin le conte du Maine, à cause de nostre trèschièrc

et très amée cousine satemme.

Et au regard des autres terres, seigneuries et biens im-

meubles qui furent et appartindrent audit d'Alençon,

nous les laissons et voulions qu'ilz soient et demeurent
ausdits cnlfans dudit d'Alençon, ainssi et par la manière

qui s'en suyt, c'est assavoir : La conté, terre, seigneurie

du Perche, pour en joir par René', seul tilz dudit Jehan

d'Alençon, et par ses héritiers masles, descendus de son

corps et loyal mariage, sans toutes voyes aucune dignité

ni prérogatives de i)arrie.

Et quantau sm'plus des terres et seigneuries qui furent

et appartindrent autlit Jehan d'Alençon, nous les laissons

et voulions qu'elles soient et demeurent aux entlans du-

dit d'Alençon, tant masles que femelles, [)our en jouir

* Lo texte porte Pierre, mais c'est une errciu': le fils iinicjuc

(le .lean, qui lui a suecéilé, cl qui, ainsi (pic hii, a plus tard été

condamné comme conspiialcur, s'appelait lîené.
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par lesdits eiiffans soubz nostre main jusques à oc qu'ilz

et chacun d'culx soient en aage, et après ce qu'ils seront

aagiez (majeurs^ par leurs mains comme de leur propre

chose, et i)ar les héritiers, descenduns de leurs propres

corps en loyal mariage, et tout selon les coustumes des

pays où lesdites terres et seigneuries sont cituées et as-

sises.

¥a\ tesmoing de ce, etc....

Donné :i Vendosnie le dixième jour d'octobre l'an mil

quatre cent cin(iuante huit, et de nostre règne le trente

septiesme.

Cet arrêt fut notifié le même jour au condamné par le

président de Thorctte, assisté de Jean Le IjOuUanger.

conseiller, Jean Bureau, trésorier de France, et autres

conseillers. La chronique ajoute : « dont ledit d'Alençon

fut bien esbahy et desconforlé, ctnon sans cause. »

Il ne me reste plus, pour compléter ce récit, qu'à

fournir quelques renseignements sur les faits qui ont

suivi et sur les principaux personnages qui ont joué un

r(Me dans cette scène tragique.

Le roi, après avoir fait grâce de la vie au duc d'Alen-

çon, et, cédant aux instances du duc Artus de Bretagne,

qui lui rendit foi et hommage comme héritier de son

neveu Pierre II, et qui lui-même mourut le 20 dé-

cembre suivant, ne paraît pas avoir donné suite à la

confiscation prononcée, du moins pour la majeure par-

tie des biens. Le condamné fut enfermé au château de

Loches, sous la garde du capitaine G. de Bicarville *. Par

• hisfruction du 13 octobre 1458. Manuscrits français, 28C1.

fol. 1 83-18 i.
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lettres données à Vendôme le 3 novembre 1458, le roi

accorda une récompense à Pierre Fortin.

Charles VII étant mort à Mehun-sur-Yèvre le 22 juil-

let 14C1, le Dauphin, devenu Louis XI, se hâta défaire

mettre en liberté son ancien complice. Cette même an-

née, Pierre Fortin, s'étant rendu en pèlerinage à Saint-

Jacques deCompostelle, le duc d'Aleneon le fit assassiner

sur la route. Enfin l'indulgence dont le roi avait usé en-

vers ce dernier, loin de lui inspirer de la reconnaissance,

ne servit qu'à rendre plus coupable ce conspirateur in-

corrigible.

Etant parvenu à rentrer dans son château d'Alenron,

il se hâta, sur le conseil du seigneur du Lude, de mettre

toutes ses places sous la protection du duc de Bour-

gogne : c'était blesser profondément le roi, par suite de

la haine qu'il portait à Charles-le-Téméraire. Aussi

Louis XI, dès qu'il en fut averti, expédia-t-il le prévôt

de son hôtel, Tristan Lhermilte, qui arrêta le duc le 8

mai 1 472 et l'amena à Tours. De là il fut de nouveau

transféré à Loches, où il fut enfermé dans la cage de fer

d'où le cardinal Balue était sorti (luelque temps aupara-

vant. Il y resta pendant trois mois, puis fut conduit au

château de Rochecorbon, où il fut interrogé par Cousinot

de Montreuil, chancelier de France, assisté du comte

<le Dunois, do Jean Le Boullanger, premier président

du Parlement, et de plusieurs conseillers. Le 28 fé-

vrier 147o, le duché d'Aleneon, les terres de Semblan-

:ay, de Saint-Chiistophe et la vicomte de Tours furent

mis entre les mains du roi. Enfin, par arrêt du 14 juillet

1474, Jean d'Aleneon fut une seconde fois condamné à

perdre la tête. Cependant, à l'exemple de son père,

Louis lui fil grâce delà vie elle rétabUt même dans ses

biens; en sorte que Bené et Charles, qui furent lesder-
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niers rejetons de cette branche royale, conservèrent la

seigneurie de Semblançay et la vicomte de Tours. En
efîet, le duc Charles d'Alençon donna en écliange, en

1516, au sire de Rohan la terre de Semblançay et le fief

des ponts de Tours, et ce fut de ce même seigneur

de Rohan que les acquit le surintendant Guillaume de

Beaune, plus connu sous le nom de Semblançay.



ETUDES
SUR

LES VERBASCUM DE LA FRANCE

& DE L'EUROPE CENTRALE

Par M. A. Franchet.

Avant d'enlretenir la Société Arcliéologi(|iie, Scienti-

fique et Littéraire du Vendùmois, d'un sujet si dilîérent

de ses études ordinaires, et sans doute si dépourvu

d'intérêt pour tout autre que pour un spécialiste, je dois

la remercier, dans la personne des membres de son

Bureau, d'avoir bien voulu donner l'hospitalilé à mon
travail, et lui adresser d'avance mes excuses pour la

trop grande place qu'il tiendra dans son Bulletin.

Je ne chercherai pas un instant à dissimuler que

l'étude qui va suivre n'intéresse que dans une faible

proportion Vendôme et le Vendômois; j'emprunterai

sans doute quelques matériaux au Perche, à la vallée

du Loir, mais j'iiai aussi en chercher, et de bien plus

nombreux, sur les bords du Danube et les rivages de

la Méditerranée.

Je sais que plusieurs de nos collègues, et des plus

autorisés, ont manifesté en maintes occasions le désir

de voir restreindre les publications du Bullelii\ aux ques-

tions concernant exclusivement le Vendômois. Pour des

raisons qu'il serait hors de propos dY'uumérer ici, je no
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saurais en cela partager leur avis ; mais qu'ils me por-

nieltent de leur dire que je leur suis d'autant plus re-

counaissant d'avoir, en celte occasion, fait bon marché

de leurs sentiments personnels. Puisse mon travail être

digne de la savante Société qui veut bien le publier!

Bien que je me propose seulemf^nt ici d'étudier les

Verbdscum appartenant à la flore de France et à celle du

centre de l'Europe, je ne crois pas inutile de donner un

aperçu plus complet sur leur distribution géographique,

et de discuter les bases qui ont servi à en coordonner

les espèces. L'opportunité de cet examen, plus général

que ne sendjle au premier abord le comporter les li-

mites que je me suis tracées, me paraît suffisamment

justifiée par l'étude que je ferai des nombreux Verba-

scnm introduits accidentellement dans plusieurs loca-

lités du midi de la France. Comme ces espèces adven-

tices proviennent de régions variées, je puis dire même
de toutes celles où le genre est distribué, il en résulte

(ju'elles représentent dans nos contrées la majeure partie

des divisions et subdivisions du genre, particularité très-

favorable à leur étude.

Tous les botanistes connaissent, au moins de réputa-

tion, la curieuse llorulo du Port-Juvénal à Montpellier,

celle du Lazaret de Marseille et de quelques autres

points du littoral méditerranéen. M. Godron a résumé

les découvertes faites au Port-Juvénal, et dues princi-

palement aux recherches de Delile et de M. ïouchy;

plus tai'd, M. Cosson a donné, dans le Bulletin de la

Société botanique de France, t. VI, p. 005, et t. XI,

p. 150, deux suppléments importants à ce travail. Do

son côté, M. Grenier a publié la liste des espèces du

Lazaret de Marseille, établie suitout d'après les plantes

observées [lar MM. Biaise et Koux.
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Mais comme il n'enliait pas flans le plan îles savanls

que je viens de nommer de décrire les esp«k*es qu'ils

mentionnaient dans leurs catalogues, sauf celles qu'ils

ont jugées tout à fait nouvelles, il eu résulte que l'élude

directe de cette curieuse florule est demeurée presque

impossible à tous ceux qui n'ont pas à leur disposition

les ouvrages assez variés où ces plantes se trouvent dé-

c ites. C'est peut-être à cette cause qu'il faut attribuer

leur délaissement par la majorité des botanistes; car il

m'a toujours paru qu'une plante présentait <rautaut plus

d'attraits qu'on pouvait l'étudier et la nommer soi-même,

sans préjudice bien entendu d'une vérilicatiou ultérieure

auprès d'hommes compétents, si le besoin s'en fait

sentir.

C'est celte omission que je me proi»ose de réparer,

au moins en ce qui concerne les molèues, si nombreu-

ses au Port-Juvénal, et qui, si je ne me laisse pas trop

enthousiasmer i>ar mon sujet, ne sont pas le moins bel

ornement de nos florales adventices. J'en appelle, à ce

propos, au témoignage de tous ceux qui ont eu occa-

sion de voir l'élégant V. spcciosum avec ses longues

feuilles ondulées et sa gerbe de fleurs d'or; le V. tmi-

cronalum dont les rameaux sont disposés comme les

branches d'un grand candélabre, et si remarquable par

ses épaisses feuilles d'un blanc de neige et qu'on dirait

découpées dans un morceau de velours. Cette parlicu-

hrilé lui avait valu, de la part de Decandolle, le nom
parfaitement justifié de V. candidissim uni, qui mal-

heureusement a dû disparaître devant l'appellation assez

insigtnliaute donnée par Lamark quelipies années aupa-

ravant. La synonymie a des exigences souvent fâcheu-

ses, mais devant lesquelles tout doit s'incliner.

DislriOuliun yt'ogni}diiquc. — Toutes les données
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ac(iuises pjir siiiU' de voyiiges iiuiiibnuix cl do sérieu-

ses observations, faits depuis près de quarante au-

né'S, établissent d'une taron positive que le genre Ver-

bascum a son centre actuel d'iiabitat en Grèce et sur-

tout en Asie iMiiieure. C'est de là qu'il rayonne, mais

en s'alTaiblissant toujours dans la production riumé-

ricjue de ses types spécifiques. A l'ouest, ou l'Océan lui

oppose une barrière infranchissable, il n'est guère re-

|)résenté (pie par quatre ou cinq espèces, sauf en Es-

j)agne, où, par une cause que j'exposerai plus loin, il

ofTre (|uelques types endémiques. Au nord, la Finlande

lui sert de limite extrême. A l'est, il s'arrête à l'Ilyma-

laya, ou peut-être au Nepaul ( Y. celsioides et V. Wal-
lichianvm ), et d'autre part à la grande chaîne de l'Altaï.

Enfin dans le sud, il n'a pas été observé, au moins à

l'état spontané, au delà de l'Abyssinie ( Y. (ernacha
)

et du Sahara algérien. Une seule espèce, T^ sinualum,

paraît croître naturellement aux Canaries; on en signale

quatre espèces aux Açores et deux à Madère. N'y ont-

elles pas été introduites?

Le genre fait donc complètement défaut dans les deux

Amériques et dans tout l'hémisphère sud. Je ne sache

pas non plus qu'on l'ait observé au Japon, dans le vaste

empire de Chine et dans la Sibérie orientale, bien qu'on

en cite quatie ou cinq espèces dans les plaines de la

Soongarie jusqu'aux monts Ala-tau. Quant aux espèces

Y. thapsns, Y. blaltaria, Y. lychnitis, etc. ), signalées

sur la côte occidentale d'Afrique, au Cap, dans les par-

ties les plus méridionales de l'Inde, au Brésil et aux

Etats-Unis, il n'est pas douteux qu'elles n'y aient été

importées par les Européens.

C'est dans les pâturages des hautes montagnes, et par-

fois à la limite des neiges éternelles, qu'il faut chercher
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Cf^rtaines espèces, surtout en Grèce et dans T.Vsie Mi-

iieuie. Les V. riiiijcns Boiss., V. nri/riocarpuni lîoiss.,

se rencontrent à uiu) altitude de 1000 à 1200'"; dans le

Tanrns, le V. slenophi/lluiu 15oiss. végète à plus de

2600'", et en Espagne le V. ncvadense s'élève jns(|u'à

2300 '^\ ^lais d'o: dinair<î les molènes choisissent des

stations plus modestes; les coteaux bien exposés, les

clairières des bois, les pâturages secs, sont leurs rési-

dences préférées. IVautres espèces, les nôti'es surtout,

affectionnent les vallées, les berges de nos grands neu-

ves, leurs alluvions sablonneuses, les décombres, les

lieux vagues qui avoisinent les habitations. C'est à ce

goût marqué pour la société de Thomme, qu'elles oirt

suivi dans ses migrations, (|ne plusieurs espèces doivent

leur grande dispersion ; c'est avec lui qu'elles ont pé-

nétré jusque dans les déserts de l'^Vuiéiique du Sud,

comme aussi c'est grâce à leurs stations dans les pâtu-

rages de l'Asie Mineure que leurs graines sont recueillies

dans l'épaisse toison des moutons pour venir germer

l)lus tard dans le sol de nos séchoirs à laine. Pour une

cause dont je ne vois aucune explication plausible, c'est

dans le voisinage des habitations que se manifeste avec

le plus d'intensité, chez ces plantes, la singulière apti-

tude qu'elles possèdent de se croiser entre elles. Je ne

pense pas m'avancer trop en disant que dans le centre

de la France, dans la Solognci surtout, il est peu de

lei'mes, de petites métairies autour desrpielles on ne

puisse tiouver des hyl)rides dès que i»lusieurs espèces

y végètent pèle-mélc

La plu|)art des Verbascum ont une aire d'habitat très-

r(;streinte, et les seules espèces dont la dispersion soit

un \M'A\ considérable sont celles tpii a|)par(iennent à la

lloi'e de TLurope et végètent le i>lus voluutiei's dans la
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la soliliide, sont presque tous (Mi(léini(jnos, :ni point (|U(;

c'est à peine si l'on en [)ent citer deux ou trois espèces

qui se rencontrent en mémo temps en Citèce et en Asie

Mineure, en dépit de l;i i^riuide annlogie climatéri(|ue de

ces deux contrées. Le V. siiiufiliini existe dans toute la

région meditc'iiiuiéenne; les V. Iliaps)(s et niijram. oc-

cupent la plus grande partie de l'Europe, la région cau-

casienne et la Sihéiie occidentale jusiprà Altaï; le V.

jtidoinoidrs et le V. Haltarla offrent à peu prés la mémo
extension tout en s'élevant moins dans le nord ; le Y.

.spcciosuni croit depuis le Danube jusque sur les bords

de la mer Caspienne et eu Arménie; les V. floccosum qI

lychnilis ne dépassent guère au nord l'Angleterre et la

Baltique; mais à l'est ils atleignent les frontières de la

Perse. Quant au Y. Chaixii, on le rencontre depuis

la péninsule Ibérique jusque dans le Caucase; mais il

se présente, selon les régions, sous des formes si va-

riées qu'il n'a pas reçu moins de quatre dénominations.

En France on l'a nommé Y. monspessulanuin ou Y.

Chaixii, en Autriche Y. Auslriacnm, et dans la Russie

méridionale et le Caucase, Y. orientale. Le Y. Phœni-

ccuni ne franchit pas les Alpes du côté de l'ouest; mais

à l'est il embrasse tout le territoire compris depuis

l'Italie supérieure jusqu'au Kurdistan; au nord il ne dé-

passe pas la Thuringe et la Russie moyenne.

En somme l'Europe centrale et la France ne possè-

dent en propre aucune espèce, et, à l'exception du Y,

Idatlarioides
, qui est nettement occidental, tous ses ty-

pes lui sont communs avec l'Orient; mais l'Espagne,

l'Italie, et probablement aussi l'Algérie, peuvent reven-

diquer plusieurs espèces endémiques. Le Y. Boerhavii,

qui occupe tout le littoral sud-est do la Fiance, l'Es-
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pagne ol le nord de l'Afrique, ne dépasse pas la Sicile

et l'Italie; les V. Hœnsderi, Nevailense et Granatense,

sont particuliers à l'Espagne et peut-être à l'Algérie;

les y. densiflorum, vimimdc, longifoUmn et niveum,

n'ont pas été signalés en dehors de ritalio. Faut-il voir

dans ces espèces, dont l'habitat est strictement limité

aux régions occidentales, les derniers vestiges d'une

végétation qui sans doute empruntait à l'Orient une

partie de ses caractères à l'époque où la mer n'avait

point encore envahi le sud de l'Europe, et où ce que

nous nommons aujourd'hui Méditerranée constituait une

vaste étendue de terre émergée, continue de l'Asie Mi-

neure à l'Espagne, du littoral de l'Europe actuelle au

continent africain. Je ne crois pas qu'on puisse expli-

quer, en dehors de cette hypothèse, la présence d'es-

pèces endémiques dans certaines îles de l'Archipel,

qu'on est en droit de considérer comme les débris d'une

terre disparue. Le V. hrevidcns n'est pas connu, je

crois, en dehors de l'île de Samos, et le )'. .spinosum

paraît spécial à la Crète.

Coordination des espèces. — Aucune des ciassifica-

lions établies, soit sur le mode d'insertion des feuilles,

décurrentes ou non sur le mérithale, soit sur la colora-

lion des poils des filets staminaux, n'atteint le but que

se sont proposé leurs auteurs, ainsi que le fait ol)s«u'ver

avec raison M. Bentham. Le plus grave reproche qu'on

puisse faire au choix de ces caractères, pris comme
base de division, c'est de ne point conserver les rap-

ports naturels entre les espèces ; on pourra s'en con-

vaincre en parcourant l'exposition du genre telle qu'elle

a été donnée dans le volume 111 du Rcpertorium de

Walpers. Ces caractères sont d'ailleurs beaucoup plus

constants (jue ne font cru certains florislcs, et me pa-
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raissonl fournil' des disliiiclions spécifiques Irès-suffi-

sarites. Ce qui a pu jeter un discrédit sur leur valeur,

c'est que chez plusieurs hybrides, et cela pour un mo-

tif facile à apprécier, ils sont loin d'offrir la même fixité,

.len'en citerai qu'un exemple. Le V. Nothum, hybride

des V. floccosuni et plUomoides, a les poils des filets

staminaux tantôt en partie d'un beau violet, tantôt d'un

violet pâle, passant au blanc ou au jaunâtre par des

gradations insensibles. Chez ce même hybride, la dé-

currence des feuilles bien qu'existant toujours, et sou-

vent très-accusée, est aussi parfois réduite à une adhé-

rence à peine sensible du bord de la feuille au méri-

Ihale.

C'est donc avec raison que M. Bentham, dans la Mo-

nographie des Verbascum qu'il a rédigée pour le Pro-

dromus, a cherché de nouvelles bases de coordination.

Il les a trouvées dans le mode d'insertion des anthères

des filets staminaux inférieurs, qui sont placées transver-

salement comme celles des 3 filets supérieurs, ou bien

plus ou moins obliquement. De là résultent deux gran-

des séries qui se partagent toutes les espèces du genre.

Chacune de ces coupes principales est divisée en sec-

lions ou groupes, établis surtout d'après des caractères

empruntés à la nature de l'indument, à la longueur des

pédicelles par rapport au calice, à l'inflorescence qui est

nue ou cotonneuse, enfin à la durée de la plante.

Il est incontestable que cette disposition ne soit de

beaucoup préférable à toutes celles qui ont été proposées

auparavant, parce qu'elle offre dans la majorité des cas

l'avantage de rapprocher les types qui ont entre eux le

plus d'affinités. Toutefois, malgré l'autoiité si justement

acquise aux travaux du savant botaniste anglais, je me
permettrai de faire ici quelques critiquas de détail, qui.
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snns rien onlfivcr an merile (rensomblo do sa classifica-

tion, seront poiil-ctie piopres à mieux faire saisir les

rapports de certains groupes et perniellroiil d'assigner

leur véritable place dans la série à plusieurs espèces

mal appréciées parce qu'elles sont demeurées longtemps

imparfaitement connues. Les matériaux considérables,

qui, depuis la publication de la Moiiograpliifî deM. Ben-

tbam, sont venus s'accumuler entre les mains de M. Bois-

sier, et que le savant botaniste géntivois a su élucider

avec tant de clarté et tant de métliode, n'ont pas peu

contribué à bien faire connaître le genre. D'autre part,

la notion d'iiybiidité, si bien comprise et si nettement

exposée dans le Synopsis de Kocli et dans la Flore <le

France de MM. Grenier et Godron, a permis de dégager

le genre d'une foule d'êtres a'iibigus (pu enlravaient sa

classification et empêchaient la saine a|)[»!êciation de

ses formes spécifiques. Peut-être même les difficultés

qu'on éprouve encore aujourd'hui à disposer le genre en

séries bien régulières, proviennent-elles de l'existence

de certains produits adultérins dont ou n'a p:)S su jus-

qu'ici démêler l'origine. Les hybrides du centre de l'Eu-

rope sont bien connus, non-seulement parce qu'on a

souvent eu l'occasion de les étudier, mais aussi parce

que le nombre des plantes mères est.très-restreint; il

n'en est pas de même pour les contrées orientales, où

il est presque impossible de faire des observations sui-

vies dans cet ordre d'idées.

Quelles que soient la valeiu' et l'opportunité des mo-

difications que je crois devoir a|)portei' au système de

M. Bentham, j(! n'ai aucunement la prétention d'avoir

su éviter tous les écueils, d'avoir jeté un jour suffisant

sur tous les points douteux. Quoi qu'on fasse, quelles

que soient les bases de coordination adoi^ées, il faut
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bien ?e convaiiinY' (jiron rciicoiiiroia loiijonrs dos types

niiiltiiiiis, L'clinpiiiiiil p;ii' (piehpios côlôs à un classement,

ligourenx. C'est le propre des travaux de ce genre de

n'être jamais complètement satisfaisants, d'être toujours

entrepris et toujours à faire. La raison en est bien simple.

Dieu n'a |»oint établi pour les exigences de nos méthodes

l'harmonie (|ui préside à l'organisation de tous les êtres;

nous pouvons quelquefois entrevoir un côté de cet ad-

mir-able enchaînement qui relie toutes les ciéat'.ires, sans

leur permettre de se confondre jamais. Mais l'intuition

complète, la perception sans nuages de l'ensemble des

œuvres de Dieu, nesera jamais sans doute le partage de

notre esprit essentiellement borné.

Examen de la classification proposée par M. Ben-

tham. — Je n'ajouterai rien à ce que j'ai dit plus haut

sur l'opportunité reconnue par le botaniste anglais de

prendre comme base principale de division le mode d'in-

sertion des anthères. Dans l'état actuel de la science,

je ne pense pas qu'on puisse trouver rien de mieux.

Mes observations porteront donc uniquement sur la

coordination des groupes entre eux et sur les esj)èces

qui les composent.

Toutes les espèces, olîrant 2 anthères obliques ou

adnées, sont partagées en 3 groupes, selon que les feuil-

les sont décurrentes (//u/7J.s!(.s),sessiles (spcctabiles), ou

bien que la plante est pourvue, au moins dans son in-

florescence, de poils glanduleux, et que ses feuilles sont

vertes {hlaUavia). Je ne trouve rien à redire aux Ihap^

sus, bien que M. Benlham y adjoigne des espèces à

feuilles réellement sessiles, telles que F. longifolium et

y, bombi/cifenim .Les hlattaria me paraissent également

constituer un groupe très-naturel, quoique je i.e pense

pas qu'il taille le restreindre aux espèces à feuilles vertes;
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mais je n'en dirai pas aiilanl dos spcchibiles, formés de

cinq espècesqui ne paraissent guère oITrir dautres carac-

tères communs que celui d'avoir deux aiilhères obliques

et des feuilles sessiles. Rien n'inditiue qu'il faille rappro-

cher des V. georgicum, lagiiyas et ovatum à gros épis

laineux, les V. spectabile et Wiedmannianum, qui, par

leur inflorescence et la présence de poils glanduleux, ont

leur place tout indiquée parmi \esblattaria.

Si je passe à la série des espèces à anthères toutes

transversales, je trouve que M. Bentham a groupé sous

le nom Thapsoidea toutes les espèces à calices amples

et à pedicelles courts, sans trop se préoccuper d'ail-

leurs si les plantes sont frutescentes ou bisannuelles,

pourvues ou dépourvues de glandes, .l'y trouve môme
plusieurs types à anthères certainement obliipies, tels

que V. Boerhavii, bicolor, conocarpum. 11 est évident

qu'il ne faut point rapprocher des espèces aussi dispa-

rates.

Les glomerata, tels qu'ils sont caractérisés dans le

Prodromus, ne me paraissent pas devoir être maiiUe-

nus, parce que les caractères sur lesquels ils ont été éta-

blis ne leur appartiennent point en propre. Ainsi on re-

trouve chez plusieurs Ly-Jinilklca, notamment chez le

V. floccosum, des l'ameaux floraux indurés, spinescents

au sommet et complètement dénudés entre les glomé-

rules à l'époque de la maturation des capsules. Cette

particularité existe également chez les V. hauricum et

blattarioldes. Quant à l'écartement des glomérules,

c'est un fait qu'on observe dans certaines espèces appar-

tenant à des groupes très-diiïérents, par exemple F. di-

/)/u/o/i (Thapsus), V. 7a//7a;(^m (Thapsoidea), V. undu-

lalum (suffruticosa), etc.

Le § .'3 Pyramidata doit également disparaître. Plu-
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sieurs dos ospècos qui le composent ont on effet une in-

florescence f)yrnmi(1ale (V.pyramiilatnm, V. brevidens);

mais il en est (raulrcs ( V. pycnostachynm) chez lesquels

elle est presque simple. D'autre part, beaucoup de

Lychnilidea ont aussi leur panicule disposée en pyra-

mide (T^ .<?;)ec/o.v*/>«, V. CItaixii). Le caractère principal

du groupe, celui qui est tiré de la brièveté des dents

caliciiiales, n'a pas plus de valeur réelle. 11 est très-net

chez le V. brevidens, mais il l'est moins chez le V. py-

ramidatum, et M. Dentham lui-même attribue à son

y. erianthum un calice divisé au delà de son milieu.

D'autre part, si l'on tenait toujours compte de ce carac-

tère, plusieurs Thapsoidea devraient anssi faire partie

de ce groupe. En considération de la brièveté des pédi-

celles, qui me paraît commune à tous les Pyramidata,

je i)ense qu'ils doivent rentrer dans les Thapsoidea.

Le § 4- Lych)u'tidea me semble bien établi, à la condi-

tion toutefois d'en distraire quelijues espèces à grands

calices, tels que V. Hœnseleri, etc.

Le § .5 Leiantim est assez naturel et renferme les es

pèces à très-petits calices, et dont la panicule glabre,

ou à peu prés, contraste singulièrement avec la por-

tion inférieure des tiges couverte d'un épais duvet. H
importe toutefois de remarquer que cette particularité

se retrouve chez quelques espèces appartenant à d'au-

tres groupes ( V. riyidulum, V. lamitmn).

Je ne crois pas qu'il faille restreindre le § 6, Saffru-

ticosa, aux seulrs espèces qui sont mentionnées dans le

Prodromus. Certains Thapsoidea et Glomerata de la

monographie de Beulham sont également sous-frutes-

cents et multicaules, et le botaniste anglais me semble

les en avoir distraits mal à propos et sans égard pour

.XIII. 42
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leurs rapports naturels, sur la seule considération do la

grandeur du calice. Les V. simplcx, imdulatnm, prin-

natifidnm, etc., sont dans ce cas, et la dimension de

leurs lobes calcinaux ne doit point empêcher de les

rapprocher des V. spinosvm, Eufhraticnm , etc.

Le § 7 Blaltarioidca est très-naturel, bien qu'il soit

formé d'espèces dont le port est assez disparate au pre-

mier abord, à tourentum rare et abondant, à fleurs so-

litaires ou groupées, .Vy réunirai plusieurs Lciantlia de

MM. Bentham et Boissier, dont les pédiccUes et les ca-

lices sont glanduleux.

Hijhridilé chez les Verbascum. — Dans un travail pu-

blié il y a quelques années', je me suis étendu assez

longuement sur Taptitude singulière que possèdent ces

plantes de se croiser entre elles et de donner fréquem-

ment naissance à des êtres intermédiaires qui peuvent se

perpétuer par la culture durant deux ou trois généra-

lions, avec retour au type bien entendu, mais qui, aban-

donnés à eux-mêmes, sont destinés à périr sans posté-

rité. Ou a signalé, il est vrai, et j'ai observé moi-même
quelques cas de développement des capsules chez des

hybrides naturels, notamment chez le V. nolhum
;

mais je ne sache pas que Ton ait réussi à faire germer les

graines prises dans ces capsules, qui du reste n'en con-

tiennent pas la plupart du temps. Pour mon compte, je

l'ai toujours essayé en vain. Il ne faut pas confondie le

développement du fruit avec la fertilité. M. IL de Laram-

bergue a eu l'obligeance de m'envoyer un exemplaire de

Lhybride des V. Tliupsus et JJolienivii, doni les capsules

* Essai sur les cspccosdu p:cnrc Yorhascuin croissant sponta-
némciil dans le contre de la France, et j)lus particulièieinenl sur
leurs hybrides. (Extrait des Mcmoires de la Société Académiquo
de Maine-cl-Loirc, tome XXll, p. G5 à 204, .\ngers, 18ti8.)
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ofîraicnt toutes les apparences de la fécondité: je lésai

toutes ouvei'tes sans trouver une seule graine bien con-

formée.

On ne conteste plus guère aujourd'luii l'opportunité

de décrire les hybrides (|ui se produisent spontanément.

Il est de fait qu'ils tiennent dans la nature une place

beaucoup plus considérable qu'on ne pouvait le soupçon-

ner à l'époque où l'on ne possédait qu'un petit nombre

de faits les concernant: mais depuis lors on a connu

les nombreux, hybrides des cirsimn, ceux ([ii?,saUx, si

bien étudiés par MM. Kerner, Wimmer et Anderson,

ceux des orchidées, réellement peu rares dans nos prai-

ries, etc., etc. Quant aux productions adultérines des

VcrhascAim, leur nombre est devenu quatre fois plus

considérable que celui des parents, en France et dans

l'Europe moyenne. Il n'est pas douteux qu'il ne s'ac-

croisse encore, en raison des observations constantes

auxquelles elles donnent lieu. On connaît aujourd'hui

des hybrides de toutes les espèces, végétant dans les li-

mites que j'ai indiquées plus haut. MM. Grenier et Go-

dronont décrit les premiers, au moins d'une ftiçon posi-

tive, ceux du y. simiatum ; M. le colonel Paris, ceux du

V. Chaixil; je dois à M. A. Kerner, d'Inspruck, la con-

naissance d'un certain nombre d'hybrides du V. phœni-

ceum; M. II. W. Reichardt a signalé celui des V. spc-

ciosum et phlomoides, dans les Mémoires de la Société

Zoologico-Botanique de Vienne (18GI). Enfin, dans l'Es-

sai sur les espèces du genre Verbascum, j'ai fait con-

naître ceux du V. virgatum. Quant aux hybrides des

V. llmpsus, pldomoides, nigrnm, lychnllis, /Joccosum,

les travaux de Koch et de ^Virtgen les ont révélés de-

puis longtemps.

On doit comprendre maintenant combien une pareille
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accumulation de laits a dû oiilraver h s iino appréciation

du genre, tant (|u'on n'a pas ru la notion bien claire de

l'action contre nature qui les déterminLiit. El si mainte-

nant on ajoute au nombre des espèces cbez lesquelles

ces faits se manifestent leur incroyable facilité à se pro-

duire, on ne conservera plus aucun doute sur la néces-

sité absolue de les décrire à l'égal des espèces pures.

Je répondrai enfin à une dernière objection, formulée

ainsi parM.Bentbam : « llybrid;e.... sunt.... iudividua

« in herbariis nimis assidue asservata, in nalurâephe-

« mera et rara, quorum duo ex iisdem stirpibus enala

« sa?pe inter se dissimiliora sunt quam a pâtre vel ma-

« tre. Prodr. X, 225. » MM. Cosson et Planchon ont re-

produit cette objection dans des termes un peu diffé-

rents, à propos lïun orcliis iiybride signalé par M. Tim-

bal-Lagrave (Conf. Bull. Soc. bot. de Fr., t. IX, p. 588).

Mais il me semble que les savants botanistes que je viens

de nommer ont suivi en cela une inspiration suggérée

par des idées théoricjues, ou peut-être par l'examen

d'hybrides produits artificiellement, plutôt que résultant

d'observations faites sur des individus spontanés. J'ai

toujours remarqué au contraire (pie les hybrides natu-

rels étaient doués d'une constance de formes et de ca-

ractères au moins égale à celle des parents, comme si la

cause mystéiieuse qui présidait à leur formation agis-

sait tonjours avec une égale intensité. On comprend

d'ailleurs facilement que les hybrides dus à l'artifice de

l'homme soient plus instables, et cela pour deux rai-

sons: 1" H n'est i)oint démontré que l'action humaine

soit identique dans son essence avec celle que Dieu a con-

cédée à la natuie; 2'^ les hybrides provoijués étant sou-

vent féconds durant une; ou plusieurs générations, il

n'est i»oint surprenant que les êtres auxquels ils don-
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tient naissance soient très-dissemblables entre eux, puis-

qu'il est démontré d'autre part qu'ils manifestent une

tendance plus ou moins marquée à retourner aux for-

mes typiques. Rien de pareil n'a lieu chez les hybrides

naturels, qui ne sont que des individus, comme le dit

fort bien M. Bentham, mais des individus toujours sem-

blables entre eux, au moins à un degré égal à celui des

ascendants, et c'est là ce que le botaniste anglais n'a

point ajouté.

Un exemple élucidera peut-être ce qu'il peut y avoir

d'abstrait dans ce que je viens d'exposer : c'est encore

le V. nothum, hybride très-commun dans le centre de

la France, qui me le fournira. Tous ceux qui ont été à

même de l'observer souvent ont pu constater une no-

table variabihté dans la décurrence de ses feuilles et la

coloration des poils de ses fdets staminaux, tantôt d'un

violet intense, tantôt à peine teinté de cette nuance ou

complètement jaunâtre. Pour ce qui est de la plus ou

moins grande décurrence du limbe foUaire, il est évident

pour moi que cette instabilité résulte d'une variabilité

analogue chez l'un des ascendants, le Y. jihlomoides,

qui a reçu tant de noms créés uniquement sur ce ca-

ractère
;
qui s'est appelé V. phlomoides quand la décur-

rence se montrait très-courte, V. australe quand elle

parcourait la moitié du mérithale, V. thapsiforme lors-

qu'elle s'étendait d'une feuille à l'autre. Comment une

pareille mobilité de forme ne se retrouverait-elle pas

dans son hybride? Quant à la coloration des poils des fi-

lets staminaux, c'est un fait bizarre et jusqu'ici inexpli-

qué. On se demande par quelle combinaison organique

deux espèces éminemment pourvues de poils blancs ou

jaunâtres peuvent donner naissance, par leur croise-

ment, à un être qui les aura violacés. En attendant la
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solution de ce problème curieux, on n'en peut pas

moins constater d'une façon positive que cette colora-

tion ne se produit pas toujours avec une égale intensité»

qu'il n'est pas rare de ne trouver que quelques poils

d'un violet pâle, mêlés à d'autres qui sont blanchâtres,

ou même de les voir faire complètement défaut. Mais

laut-il conclure de ce fait, parfaitement connu aujour-

d'hui, et qui s'observe chez plusieurs autres hybrides,

que ces produits échappent à l'analyse par l'instabilité de

leurs formes
;

je ne le pense pas. Du moment, d'ail-

leurs, où une variabilité se manifeste conslamment chez:

une plante, n'est-on pas en droit de la considérer presque

comme un caractère positif, bien qu'il y ait une véritable

répugnance dans les termes?

Mais s'il est indispensable de faire connaître les pro-

duits hybrides en même temps que les espèces légitimes,

il est presque superflu de ftiire ol)server ici que ces êtres

anormaux ne doivent en aucune façon entrer en Hgne de

compte dans la cooixlination et la classification du genre.

Plusieurs botanistes les ont placés à la suite des types

légitimes. Je pense, ainsi que M. Anderson, qu'il vaut

mieux pour la facilité de l'étude faire suivre chaque as-

cendant de l'hybride qui offre le plus de rapiiorls avec

lui. J'avoue que c'est une question d'appréciation sou-

vent assez difficile à résoudre; mais enlin, dans un cas

semblable, en présence d'êtres d'une nature aussi ambi-

guë, il ne faut pas se montrer trop exigeant, et il me
s(!mble que l'on peut se permettre de sacrilicr quelque-

fois la rigueur de la méthode, quand on doit rendre l'é-

tude plus facile. Toutefois, la majorité des hybrides a sa

place toute indifpiée en suivant même la disposition des

rspèccs telle que je la donne plus loin. Ceux dont l'in-

florescence est glanduleuse se rapprochent tout naturel-
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I(3meiU des Blalkuia ou dos Dlallarioides ; ceux qui

sont complètement dépourvus de glandes et dont les

anthères sont obliques, ont leur place indiquée dans le

voisinage des Thapsus. L'expérience apprendra qu'en

suivant ces principes, les affinités de caractère et mémo
celles de port seront conservées. Quant à la nomencla-

ture, je persiste à conserver les dénominations binaires

qui ne préjugent rien et ne sauraient jamais devenir une

cause d'erreur. Si nous pouvons, dans la majorité des

cas, définir assez sûrement les ascendants des hybrides,

il faut bien avouer que nous ne pouvons presque ja-

mais apprécier le rôle respectif des parents. C'est un

point qui demeurera peut-être toujours pour nous lettre

close, au moins en ce qui concerne les hybrides na-

turels.

Coordination des espèces. — La classification qui suit

embrasse la presque totalité des espèces décrites. J'ai dû

en négliger seulement une vingtaine, trop imparfaite-

ment connues. Les grands herbiers en contiennent un

certain nombre qui sont inédites, mais qu'on pourra

sans doute faire rentrer dans les groupes tels que je les

définis. La place des espèces précédées du signe ? est

douteuse ; celles dont les noms sont en italiques ap-

partiennent aux limites que je me suis tracées dans ce

travail, ou qui ont été observées au Port Juvénal. Ce

sont les seules que je décrirai.

Séries I. HETERANDRA. — Antheraî duorum filamentoi'um in-

l'eriorum oblique insertae vel longitudinaliter adnatee.

Sectio I. Thapsus. — Pili capitati vel glandulosi etiam in

apice calicis loborum omnino nulli.

a. Folia, saltem média vel superiora plus miiius decurrentia.
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Verbascum Thapsus L.

phlomoides L.

densiflorum Bertol.

viminale Guss.

niveum Tenore.

bracteolatum Delile.

diphyo7i Franchct.

b. Folia nuUa decurrentia.

campestre Boiss. et Heldr.

crenatifolium Boiss.

longîfolium Tenore.

bombyciferum Boiss.

lagurus Fisch. et Mey.

georgicum Benth.

ovalifolhim Donn.

Samaritanii Heldr.

Guicciardii Heldr.

Sartorii Boiss. et Heldr.

fœtidum Boiss. et Heldr.

Sectio H. BLATT.\Rià. — Pili capitati vel glandulosi, sal-

tem iu calicis lobis, plus minus numéros!

.

a. Plantœ lanatai vel floccosa; saltem iii parte caulis infe-

riore
;

pili capitati seu glandulosi sœpe in calice tantum

rariores, vix conspicui.

epixanthinum Boiss. et Heldr.

Boerhavii L.

malacotricbum Boiss et Heldr.

eriopliorum Godr.

prusianum Boiss.

wiedmannianum Fisch. et Mey.

spectabile Bieb.

b. Plantée virides; pili simplices vel furcati, nunquam arti-

culato verticillali ; inflorescentia eximiè viscida.

Verbascum blattarioidcs Lamk.
macrocarpum Boiss.

celsioides Benth.

repandum Wild.
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iiiiciocar|Miiri Boiitli.

hhitlio'ui L.

Séries II. IGOSANDRA. — Aiitlieraj onines lequalcs vcl subic-

qiiales, in (ilamentis transvorse iiisertic.

A. Pkiienma.

ScctiolII. Suri'UUTicosA. — Planta: c coUo radicis multi-

caules vel a basi ramosœ.

a. Calices ampli vel majusculi, Om,007 àO'",010 adaîquantes.

Verbascum simplcx Labill.

salviîclolium Boiss.

delilcunum sp. iiov.

ptichophylluin Boiss.

argcntatum Delile.

undulatuni Lamk.
rigidum Boiss. et Heldr.

pinnatiftdum Vahl.

ceratophyUum Schrad.

h. Calices miiiusculi, OrajOOB vix a?quans.

globiflorum Boiss.

mesopotamicum Boiss.

Pestalozzac Boiss.

leucophyllum Griseb.

spinosum L.

alyssifolium Boiss.

eupbraticum Boiss.

B. BiENNiA.— Planta; e collo radicis uaicaules.

1. Pili capitati vel glandulosi etiam in calice nulli.

Sectio IV. Thapsoidea.. — Pedicelli calice etiam fructifero

breviores, vel a3quilongi.

-j- Calices ampli vel majusculi (Om,007 - 0ra,014).

a. Pilifilamentorum albidi, seu llavescentes.

Verbascum splendidum Boiss.

(jlomcratum Boiss.

Daenense Boiss.
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antiocluun Boiss.

yvaphalodcs Rieb.

lasiaiithum Boiss.

chrysorachos Boiss.

pycnostachyum Boiss. et lleidr.

b. l'ili lilameiitorum salteni ex parle violacei.

Lycium Boiss.

Cœsarœum Boiss.

Galilœum Boiss.

vulcanicuin Boiss. et Ilelilr.

dent
i
fol iuin Delile.

Hœnseleri Boiss.

f f Calices médiocres vel parvuli (0'n,005 - 0'n,002)

a. Pili filameiilorum albidi vel flavescentes.

mucronalum Lamk.
Kotschyi Boiss.

astrophyilum Boiss. et Hekh'.

schimperiaimm Boiss.

leplocladum Boiss. et Ileidr.

brevidens Benth.

erianthum Benth.

conoideum Boiss.

6. Pili lilameiitorum ex parte viol:icei.

pyramidal iim Bieb.

elegans Boiss. et Ilcldr.

sinuatum L.

graciliflorum Delile.

rigidulum Delile.

Scctio V. Lyciinitidea. — Pedicelli, saltcm IVucliferi, ca-

lice iongiores parvi (0n«,002 - On^OO^r)-

[- Pili lilamentorum albidi vel flavescentes.

a. Gapsuhc cylindrica;, vel pyramidato cylindricte.

Verbascum sj^>cciosnm Scbrad.

chcirantliiibliuni Boiss.

olyinpicuni Boiss.

iusulure Boiss. et Ilcldr.
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pisidicum Boiss. et Heldr.

stenopliyllum Boiss. et Heldr.

? lascheyamim Boiss,

Cedreti Boiss.

delphicum Boiss. et Ileldr.

h. GapsuUe ovat» vel ovales.

soongaricum Schrenk.

sinaiticumBenth.

asperulum Boiss.

hyoseriilifolium Schrad.

poccosum Walds. Kit.

granatense Boiss.

Lychnitis L.

ringens Boiss. et Ileldr.

orgyale Boiss et Heldr.

f -{- Pili filamentorum saltem ex parte violacei.

Chaixii Vill.

nigrum L.

lanaium Schrad.

bilhynicum Boiss.

? leiostacbyum Griseb.

damascenura Boiss.

pumilum Boiss.

? Adeliœ Heldr.

Tauri Boiss. et Kotsch.

mallophorum Boiss. et Heldr.

Sectio VI. Leiantha.. — Calices e génère minimi ; inflores-

centia glabra, seu glabrescens ; caulis pars inferior plus

minus lanata.

a. Folia inferiora intégra, vel tantum crenata.

Verbascum Pinardi Roiss.

grsecum Boiss. et Heldr.

cilicicum Boiss.

? leianthum Benth.

cerinura Boiss. et Heldr.

h. Folia inferiora undulata vel sinuata.

myriocarpum Boiss et Heldr.

smyrnœuni Boiss.
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Yerl)ascum napifolimn P.oiss.

denûdatum Boiss. et Heldr.

parvifhrum Lam.

? Antinori Boiss et lleidr.

2. Pili capitati vel glandulosi, praisertim in caulis paife su-

periori, vel saltem incalicis lobis, plus minus numerosi.

Sectio YII.Blattarioidea.

a. Pili filanientorum albidi vel flavescentos.

"i"
Folia radicalia intégra vel tantum crenata.

Ycrbascumrubricaule Boiss. et Heldr.

adenaucolon Boiss. et Bal.

ylandulosnm Delile.

stachydifolium Boiss. et Heldr.

-f- ^ Folia radicalia sinuata, vel incisa.

detersile Boiss et Heldr.

aleppcnse Bentb.

tripolifanuni Boiss.

cylindrocarpuni Griseb.

6. Filamenta violaceo lanata.

-]- Folia radicalia intégra vel crenata.

isauricum Boiss. et Heldr.

insigne Boiss. et Heldr.

adenopliorum Boiss.

candelabrum Kar. et Kir.

phœniccum L.

xanthophœniceum Griseb.

-\ \ Folia radicalia sinuata vel incisa.

Tibcriadis Boiss.

bœritliaîuni Boiss.

biscutella^folium Bcntli.

lyralilblium Kocli.

(La siillc au prochain Dullelin.)

Vendôme. Typ. Lemcrcier & (ils.



i'





BULLETIN
DE LA

r r

SOCIETE ARCHEOLOGIQDE
SCIENTIFIQUE a LITTÉRAIRE

DU

VENDOMOIS

1874

3e TRIMESTRE

TOxME XIII

VENDOME

TYPOGRAPHIE ET LITHOGRAPHIE LEMERCIER ET FILS

1874

'i^ —u





SOCIKTÉ
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DU
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La •Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven-

dômois s'est réunie en assemblée générale le jeudi 9 juillet

1874, à deux heures, dans la grande salle du Musée.

Cette séance était publique, et plusieurs personnes étrangères

à la Société y assistaient.

Etaient présents au Bureau :

MM. de Rochanibeau, président; Nouel, vice-président; Beaus-

sier, secrétaire ; G. de Trémault, trésorier; Oct. Dessaignes,

Godineau, l'abbé L.Bourgogne, G. deLavau, membres;

Et MM. Bézier, l'abbé G. Bourgogne, Ch. Chautard, Cornu,

XIII. 1:h
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Deliargne, Diivau, le D' Faton, Fleuret, Francliet, Ch. d'Har-

court, Istria, de la Jousselinière, G. Laiinay, P. Lemercier, de

Massol, l'abbé Roulet, de Salies, P. Satis,Thoraux, Turquand.

M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le secrétaire fait connaître les noms des membres nou-

veaux admis par le Bureau depuis la séance du IC avril 1874;

ce sont :

!M]\I. Sauvage délirantes, au château du Fresne, commune

d'Authon (Loir-et-Cher);

Rouet de Clermont, propriétaire à Montoire;

Bruneau, instituteur à Lancé
;

Fleuret, sous-préfet de Vendôme;

Louis de Cliauvigny, au château de la Massuère, par

Bessé (Sarthe)
;

Pruvost de Saulty, inspecteur dos forêts à Blois
;

de Saint-Vincent, Piésident du Tribunal, à Vendôme
;

Cornu, Procureur de la République, à Vendôme.

M. le vice-Président, <m l'absence de M. le Conservateur,

fait connaître les

OBJETS OFFERTS OU ACQUIS

depuis la séance du 1G avril 1874.

I.-^ ART k ANTIQUITÉS

Nous AVONS REÇU :

De I'Etat :

LA SÉDUCTION, groupe en marbre blanc, de Chatrousse.

Nous avons fait confusion en parlant, à la dernière séance, de

cet envoi exceptionnel. Ce groupe, appelé par l'auteur La S'é-

duclion, est daté de la Cilc, lllG. Abailard devient arnant;
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Iléluïso, enivrée, s'abandonne à celui qu'elle nomme sou sei-

gneur et S071 maitrc. A leuis jiieds, l'instrument de musique

avec lequel Abailard accompagnait ses chants, et un livre cou-

vert d'une lourde reliure antique. Ce groupe a été exposé en

plâtre au salon de 1857 avec un autre ({ui résumait l'Iiistuire des

célèbres amants : cet autre, signé Le dernier Adieu^ est daté du

Paraclet, 1-132.

Le premier a été exposé en marbre blanc en 1859 et a obtenu

un prix de l'Institut. En 1871, il a tiguré avec succès à l'Exposi-

tion internationale de Londres, et c'est à la suite de cette exhibi-

tion que, sur le rapport de M. du Sommerard, le Gouvernement

en fit l'acquisition.

Le dernier Adieu représente les mêmes personnages seize ans

après ; ils portent la robe monastique, et se serrent les mains une

dernière fois. Abailard indique le ciel, et Iléloïse comprime les

battements de son cœur. Ce second groupe, contraste violent du

premier, a été coulé en bronze et exposé au salon de 1873 ;
il y a

dans les figures un mélange d'énergie et de résignation ({ui lui

donnent un relief du plus haut intérêt.

Il serait bien à désirer que l'Etat en fît l'acquisition pour le

réunir au premier dans notre Musée.

De I'Etat également :

LES DERNIÈRES FEUILLES, paysage peint à rhuile, par

M. Busson. Cette belle toile, aux tons chauds et harmonieux,

est une des meilleures pages du maître. Le sujet n'est pas abso-

lument pris sur nature, mais il est inspiré par les bords du Loir

dans une belle iournée d'automne. Le tableau a été exposé au

salon de 1873. C'est un très-beau pendant pour notre belle vue de

Lavardin, du même artiste.

De M. DE RocHAMBEAU, notre président :

Une GRAYURE représentant Le siège d'York -Toivn (guerre

d'Amérique). Les généraux de Rochainbeau et Washington

donnent les derniers ordres pour l'attaque. Peint par Couder,
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gravé par J.-^[. Fonlaino (diagraphe et panto^raphe (lavard).

Extrait des Galeries de Versailles.

Du MÊME :

Une ASSIETTE en jiorcelaine vieux Japon.

De M. Beaussieu, notre secrétaire :

Une ASSIETTE en faïence de Delft.

De Mme d'Ancreville née deTrémai;i,t :

Un ETRIERen fer (ar-enté ?) du XVlc siècle, une AIGUIÈRE

en étain doré de la Renaissance, ane CUILLÈRE en étain doré,

portant le monogramme du Christ, plusicuis CLKFS en fer, un

FER DE LANCE. — Ces objets proviennent du puits de Ville-

lanmoy, commune d'Es}iéreuse. (Voir au chapitre Fouilles, trou-

vailles et excursions, le compte rendu de cette fouille,)

De la CoMMiss-iON des fouilles de Fezou :

Plusieurs fragments de poterie samienne, avec reliefs riche.s

et variés
;

Fragments de poterie noire à reliefs
;

Fi'agments de poterie avec vernis métallifiue;

Deux vases en poterie grise, reconstitués en entier, et une quan-

tité d'échantillons de poteries grises, rougeâtres ou noires, sans

reliefs
;

Un poids d'horloge en terre cuite
;

Un disque en terre cuite, dit vrriicillus
;

Deux tuyaux de flûte en os, faits au tour et avec une tige de

fer à l'intérieur;

Une épingle à cheveux en os;

Une molette en fer
;

Quelques échantillons de verre bleu foncé, vert clair, brun et

jaune, de la plus extrême finesse.

(Voir au chapitre Fouilles, iroucuillcs et excursions, le conipte

rendu de cette fouille.)



— 185 —

De M. DE Lamaulier, maire de Daiizé :

Une MEULE gallo-romaine eu poudingue siliceux, de 0"',50

de diamètre.

De M. le Mis re Yibraye :

Un bel envoi d'OBJETS PRÉHISTORIQUES, dont voici le

détail :

De la grotte des Fées (Arcy-sur-Cure, Yonne). — Ossements

d'Ursus spclœus ; crâne presque entier, mâchoire inférieure,

fémur, tibia, radius, vertèbres. Fragments de mâchoire inférieure

d'Hyena spelœa.

De la grotte des Eyzies (Tayac, Dordogut;). — 2 fragments de

brèches osseuses. Collection de silex taillés. Ossements de che-

val (dents, astragale, débris de canon et phalanges). Fragments

de dents de mammouth. Nombreux débris de rennes
; os fi-ag-

mentés pour extraire la moelle; objets travaillés en bois de renne.

Aiguilles en os.

De la grotte de la Madeleine (Tursac, Dordogne). — Fi'ag-

ments de dentale (colliers?).

Un lot de silex taillés du Grand-Pressigny (Indre-et-Loire).

II. — NUMIS.MATIQUE.

De M. le Vte de Nadaillac :

89 moulages de médailles en soufre passé à la plombagine

dont 42 grecques et 47 romaines. Nous devons un remerciement

tout particulier au donateur pour ce lot remarquable, dont nous

donnons la description à la fin de ce compte lendu.

De MM. DE RocHAMBEAU, président, et de MARicouar,

conservateur de la Société :

6 impériales romaines, trouvées dans des substiuctions fouil-

lées à Pezou, près Vendôme, savoir :

Un Auguste !\I. B. ; un Tibère P. B. (_autel de Uome et d'Au-
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gusle; ; un Néron jM. B. (Victoiro tenant un Ijoucl.ei). — Ces

trois pièces en plus on moins mauvais état.

Un Antonin, denier mal conservé, qui ])araît porter au droit

la XXIc puissance tribuniiienne (158 de J.-G.) ; revers, refiigie

de la Fortune.

Un G. R. du même prince, de la XXlIIIc puissance tribun'-

tienne (161 de J.-C); revers: l'IETATI AVGVSTI. La Piété

debout, tenant deux enfants dans ses bras; deux autres sont à

ses pieds '.

Enfin un G. T3. entièrement IVuste.

De M. CouRSiMAULT, inrtituteur de Tboré :

6 pièces, parmi lesquelles :

Un G. B. de IMarc-Aurèle, XXVlle puissance tribunitierine,

3c consulat. R. : Femme assise, appuyée sur une haste et tenant

de la droite une petite \ictoire.

DN MAXI.MIANO SEN (?) AUG. — R. : GEMO. POP ROM.
Exergue, PLN (Londres), Maximien Hercule. Frappée après son

abdication, l'an 305 de J.-C. V. Coben, t. V, p. 429.

Et un méreau du XVe siècle : AVE !\IAIUA GRACL\ PL. (?)

Couronne lleurdelisée. — R. : Croix fleurdelisée et ornementée

dans un cercle à 4 lobes. Dans les angles icntrants A\E M(?).

Plusieurs méreaux semblables ont di'jà été trouvés dans le

pays.

De M. Ferrand, négociant à Vendôme :

Un G. B. de Dioclétien {Geuio populi Romani), trouvé dans

un ancien cimt^tière de Landes (canton d'IIerbault), aujourd'luii

propriété du donateur, (|ui y fait des fouilles. Pièce bien con-

servée.

De Madame Dr.sj.viuMNS :

Une médaille en cuivre d'Ktiemu; Dalliori, roi de Pologne

' Cctti' lii'lli' pircc ('lait (ni'i'as^('(' d'uni' laifoii ijui la rendait iiU'ConiKiissahlC:

F.lk a (*((' ncltdyéi' avoc i)raiiroii|i dinti lligi'nri' par M. dirard, ronciorgn du
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(1575-1580). D'un cûté, son buste en costume polonais. Figure

énergique, où la passion domine. On reconnaît l'homme qui

mourut d'un accès de colère, comme l'empereur Valentinien 1er.

Au-dessous, le nom du graveur, J.-J. ReichelF. — Au revers,

longue légende latine, rappelant les principales circonstances

de la vie du héros '. Cette médaille est tout au plus du XVlIIe

siècle.

Plus une médaille en cuivre rouge, relative à la monnaie de

Lille (en double exemplaire). D'un côté: Laboris fructus im-

MUNiTAS. La Monnaie, personnifiée par les balances, une grande

quantité de pièces et le balancier, agenouillée aux pieds du roi

sur son trône. — A l'exergue : A. A. A. F. F.. — Au levers : ai»

REGIS NUTUM OTiA TELLUNT. Abeilles dans un jardin voltigeant

aufoiu' d'une ruche. Leur roi (c'est-à-dire leur reine) les do-

mine. — A l'exergue: Monnoye de Lille. Sans date (XVIIIe

siècle). Style fin.

De Mme d'Amcreville, née de Tuémault :

Une large monnaie en cuivre, de Christine de Suède (Diam.,

Om,045). D'un côté, le nom, les titres (en latin) et les armes de

la Reine; de l'autre; Moneta nova cvphe (ssa) dai.arensis

(Monnaie nouvelle de cuivre delà Dalécarlie), M. DC. LIL —
2 flèches en sautoir, l'indice de la valeur (en partie effacé). —
Tiouvéedans le puits dont il a été question plus haut.

De M. Roulleau, garJe-champétie àThoré :

2 jetons en cuivre, dont un en souvenir de la bataille de Se-

nef'(1674), Pvgna ad Seneffam. Victoire tenant nu drapeau et

une couronne, et volant au-dessus d'un amas d'armes.

De Mme Vc TuiAU, à Pezou :

Un jeton en cuivre Povr la maiaoïi coirunvne de Bloys, frappé

sous Louis XIII. Cii. B.

' Son porti'ait, par M. Matrjkn, lij^urait dmis le ;;raiiii salnn ù la ileruièn

Exposition do* Beaux-.VrIs.
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III. — HIBLIOGHAPIIIK.

& Notes résumées de ce qu'il y a de plus intéressant

pour notre Société

dans les bulletins ou livres entrés dans notre Bibliothèque

De M. YvoN-ViU-AHCKAr, notie compaliiofe, astronome à

rObservaloire do Paris, et membre de l'Académie des Sciences:

Plusieurs brocliures dont il est l'auteur et relatives à des su-

jets de mécani(iue, d'astronomie et de yéodéoie. En voici la liste

avec une analyse très-sommaiie :

E. N.

I. Sut' u)i nouveau théorcmc de mécanique générale. Bro.

i.i-4o. Extrait des comptes rendus des séances de l'Académie des

Sciences, séance du 29 juillet 1872. — Ce théorème important

doit prendre {)lace dans la science de la Mécanique à coté du

principe des forces vives. L'auteur en déduit des considérations

théoriques neuves et ingénieuses sur la constitution des gaz.

II. Nouveaux théorèmes sur les atlrnclions locales et appli-

cations à la détermination delà vraie figure de la terre. Bro.

in-4o de 43 pages. Extrait du .lournal de IMathématiques pures

et appliquées, tome XVIII (2'i série), novembre 1873. — L'au-

teur leproduit les divers mémoires relatifs à ce sujet publiés par

lui dans les Comptes Rendus de l'.Académie des Sciences, de

1868 à 1873, en les accompagnant de notes et d'une préface qui

en montre l'enchaîiiemont et le but. -le ne crois pas pouvoir

mieux faire ressortir limporlance et la valeur de ces nouveaux

lliéorèmes qu'en reproduisant l'apiu'éciation (pie l'auteur a reçue

de M. Peters de Vienne: « J'ai lu avec le plus haut intérêt votre

'( mémoii'C sur les altrarlions locales Votre exposition claire

•' et achevée d'une méthode entièrement nouvelle pour déter-

<t miner la vraie surface ilc la Ici le a|)paitici)t sans doute aux

* (l'uvros les plus importantes dans le ressort de la géodésie, ot

'( il serait à déoii<;i- ([uo vous tissiez valoir vos idées à l'assemblée
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« procliaiiie do l'As-soe'nlioii i^iHidésiiiiu* de Vicnno. » — Ce vœu

a été réalisé, ooiinue ic itidiivela Ijrorliiire suivante;

III. Pritcca-veih nt.v des sriuiccs dr in coniniisaion perma-

nente de Vassociation gi'odcsiiiac ]ioiii'!a mosuie des deçfrés en

Europe, tenues à Vienne du U) ai '11 septenibre 187.'}. Bro.

in-4 de 26 pages.

La France était lepiésentée à la conférence par M. 1(î colonel

Saget, M. le ca|)itaine Perrier et M. Yvon-Villareeau.

Les procès-verbaux des sept séances sont suivis de huit appen-

dices donnant un résumé des principales communications qui

ont été faites. Les appendices III et YI sont consacrés aux

communications de M. Yvon. Le III est intitulé: De la détermi-

nation des déclinaisons des étoiles fondamentales ; le \'l: Dé-

termination astronomique des longitudes, latitudes et azimuts,

effectuée par l'Obse^'vatoirc de Paris.

IV. Note sur le régulateur isochrone construit par JM. Bré-

guet pour l'observation du passage de Vénus à Yokohama ; et

Note sur le changement de vitesse de régime dans les régula-

teurs isochrones. — Bro. in-4o. Extrait des comptes rendus de

l'Académie des Sciences, séances des 14 et 21 juillet 1873.

L'auteur décrit le régulateur isochrone construit sous sa di-

lection avec l'autorisation de la Commission du passage de Vénus,

et rend compte des épreuves très-satisfaisantes auxquelles il a

été soumis. Ce régulateur nouveau n'est que l'exécution parfaite

d'un modèle théorique conçu par M. Y'von et établi sur les prin-

cipes d'une théorie exacte.

Un premier modèle avait été présenté à l'Académie le 10 juin

1872, et je crois devoir rappeler l'appréciation de M. Bréguet,

son constructeur : « C'est la première fois, dit-il, qu'il m'est ar-

« rivé, dans ma longue carrière, de voir un projet entièrement

« basé sur la théorie réussir du premier coup. »

V. Programme des observations astronomiques qui devront

être ciroctuées dans toutes les stations, d'après une décision
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prise p:ii-l;i Goiunissiou du pissage. de Vôiiiis, diins lu séance du

46 mai 4874. — M. Yvon-Villarce;ui, rapporteur. (Ce rapport a

été présenté à la Commission dans la séance du 2 mai.)

Rapport remarquable, où Fauteur fait voir toutes ses connais-

sances prati([ues d'observateur astronomique. Il insiste surtout

sur la difficulté qui résulte de la chaleur transmise par le soleil

aux couches d'air voisines des instruments, chaleur (jui se tra-

duit par les otidulations des images observées.

Nous avons a[)pris que M. Airy, le savant astronome de Green-

wlch, qui a ré li|^é un programme analogue au nom de la com-

mission anglaise, ayant reçu le rapport de M. Yvon lorsque le

sien était imprimé, a reconnu la lacune de son travail relative à

ce point capital, et n'a rien trouvé de mieux à faire que d'ajouter

à la muiit quelques lignes de rocoiumandation au sujet des on-

dulations.

De la part des ArTEUiiS ot de divers :

Division fondiDueiitale des Sciences, suivie de lettres sur la

division des pouvoirs et le gouvernement le meilleur, par Ber-

nard -Pequin. — 7e édition. Paris. ln-8o. Bro. de 32 pages.

4874.

Noie sur l'importance de l'aérai ion dans les chambres des ma-

lades, parle Dr Gharpignon. — Bro. in-8o. Oi'léans, 4872.

Coup d\eil ureJiéologiqae sur le sol de l'ancien Orléans, par

le D"" Gharpignon. Bro. in-S". Orléans. 1874.

Pronicrccxpcdil.ion de Jeanne Darc ; le ravitaillement d'Or-

léans. Nouveaux documents, par M. Boucher de Molandon. —
In-S". Orléans. 1874.

Après les récits multipliés de l'entrée de Jeanne Darc à Or-

léans, M. Boucher de Molandon a su retrouver et éclairer quel-

«jucs faits échappé.s à la sa^'acilé des historiens, ot qui devront.
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désormais, jou«r un r'ili; inijiortmt ilaiis li- i-é(;il complet du

grand événement qui a signalé le rclèvi-niinil ilc la France au

XVc siècle.

Quand il s'agit de Joaniit' Darc.la {irctiiière question qui s'im-

pose à l'espiit, c'est d'Ile du caraclrie suinatuiel ou jiurenient

humain de sa mission de délivrauct'.

Tous les travaux de' la critique histoiiquo, dans quelque but

qu'elle ail été entreprise, ont pour résultat de réduire la part du

surnaturel à ce qui reste inconnu, et d'exjjliqner par des laisons

tout humaines les faits les plus merveilleux.

C'est ce que l'on éprouve eu lisant les documoutsap|iortés par

M. de Molandon.

Les Anglais avaient investi Orléans ; pendant sept mois, ils

avaient entouré la ville de bastides, au nombre de treize, qui in-

terceptaient toutes les roules et rendaient le ravitaillement très-

difticile. L'investissement était complet. Mais ces bastides, gar-

dées par des hommes de pied qui pouvaient arrêter un convoi,

n'empêchaient pas le passage des hommes armés à cheval. Elles

étaient dépourvues d'artillerie, et ce n'était que par des fossés

profonds que les Anglais avaient réussi à fermer totalement les

passages à l'ouest de la ville.

Un grand convoi avait été préparé, avec plus de soin que de

coutume; ce n'était pas une expédition, ni un renfort. Jeanne

fut adjointe au convoi ; elle croyait aller droit à l'ennemi. On la

conduisit hors de la portée des bastides, jusqu'au-dessus d'Or-

léans, où le convoi fut embarqué sur la Loire et soustrait aux

attaques des Anglais, grâce aux îles qui occupaient alors une

partie du lit du fleuve.

Le convoi arrivé dans les fossés de la ville, l'escorte retourna

à Blois, et laissa la Pucelle entrer à Orléans par terre. Elle ne fut

pas inquiétée par les Anglais dans le trajet ; elle était accompa-

gnée d'un grand nombre d'Orléanais, qui, dans la journée,

étaient venus la trouver sans obstacle. Son entrée se fit aux

flambeaux, et l'enthousiasme qu'elle inspira s'explique par la
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j)ruiiic.sse qu'elle a[i|)|)oit;iil d'un secours eflicacc, promesse ga-

rantie par l'arrivée du convoi imposant qui l'avait précédée.

Ce n'est ({ue plusieurs jours après que commence le rôle guer-

l'ier (le Jeanne. M. Boucher de Molandon n"a pas traité cette se-

conde partie do la mission de Jeanne; mais les détails précis

qu'il donne sur l'élut des Anglais, qui depuis sept mois n'avaient

pu réussir à compléter l'investissement de la ville, qui venaient

d'être abandonnés par les Bourguignons, qui savaient qu'il se

préparait à Blois un effort sérieux |)our prendre l'offensive, ces

détails font comprendre comment Jeanne, apportant, au moment

précis où elle était nécessaire, la force morale dont les défen-

seurs d'Oiléans avaient suitout besoin, a pu montrer aux Fran-

çais que, si bas qu'ils soient tombés, ils peuvent toujours être re-

levés par l'amour de la patrie;.

M.-B.

Noie sur l'Ai't de faire du feu, par M. Leguay. Extrait des Bul-

letins de la Société d'Anthroiiologie. Bro. in-S". Paris. 1871.

De M. Cn. Bouchet, bibliothécaire :

La Bévue numismatique. Années ISGV, 1868, 1869. 3 vol.

in-8". — Plus 4 Nos de l'ancienne Revue.

Par ENVOI du Ministèi-o de l'Instruction publi({ue :

Table générale des Bulletins du Comité des Travaux Histo-

riques et de la Revue des Sociétés savantes, par M. Octave Teis-

sie. — Imprimerie nationale, 1873. 1 vol. in-S".

lievucdcs Sociétés savantes des départements. 5c série, T. "VI,

Septembre - octobre 1873.

Iiu)na)iia. N" 10, avril 1874.

Par kciian(;e avec les Sociétés savantes ou les Revues :

Yonne, lîullctin delà Société des Sciences histoi'iqucs et na-

turelles. Année 1873. — Les botanistes y liront avec intérêt un

article intitulé Ciirte liolanique de l'Yunnc, par M. iMorcau.
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C'est un aperçu sur la distribution des plantes intéressantes dans

le département de l'Yonne, divisé en régions botaniques corres-

pondant à la nature du sol.

Movbihan. Bulletin de la Société Polyiuatliique. 1873, 2e se-

mestre. — Ce Numéro est presque entièrement rempli par un

travail très-intéressant de M. Th. Arrondeau, intitulé L'homme,

fossile. Résumé des connaissances acquises sur l'existence de

l'homme dans l'Europe occidentale, et principalement en France,

pendant les temps géologiques qui ont précédé l'époque actuelle.

La haute valeur de ce travail, le dernier de l'auteur, fait ressentir

d'autant plus vivement lapeite préniaturée de notre savant com-

patriote. — E. N,

Toulouse. Bulletin de la Société Archéologique du Midi de la

France. 1874.

Orléanais. Bulletin de la Société Archéologique. T. V, 2e^ 30

et 4e tiiniestres de 1873.

Eure-et-Loir. Bulletin de la Société Archéologique. Février

et mars 1874.

Société des Antiquaires de l'Ouest. Bulletin. 4c trimestre

1873 et 1er trimestre 1874.

Congrès scientifique de France. 39e session. Pau. T. !«'.

In-80. 1873.

Mémoires de l'Académie du Gard. Année 1872. — Nimes,

1874.

Sarthe. Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts.

2e série, t. XIV, 4o trimestre de 1873,

L'Indicateur de l'Archéologue. No^ de avril, mai, juin 1874.

Bro. in-80. Figures.

Alpes-Maritimes. Annales de la Société des Lettres, Sciences

et Arts. T. IL In-80. Nice. 1873.

Nantes. Bulletin de la Société Archéologique. T. XII, 2?, 3«

et 4e trimestres 1873.

Société Dunoise. Bulletin n» 20. Avril 1874. Châteaudun.
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Pûlyhiblinii. T. lJ,5i' l't (J"^ liviaisons, mai et juin 1874.

Mémoires delà Socictc des Antiquaires de France. 4e série,

t. IV, -1873.

Par ABONNEMENT oii par acquisition:

Hisloire de Foulques ^erra^ comte d'Anjou, par A. de Salies,

avec 12 planches et une carte, suivie de l'office du Saint-Sépulcre

à l'abbaye de Beaulieu. 1 vol. in-lC. Paris. 1874. — (2 exem-

plaires.)

UArt gaulois, par M. Ihi( lior. 2'' partie, feuilles 17-20 ; titres

et couvertures. — Ce bel ouvrât,^!:- est ainsi complet.

Bévue numismatique. N"s de janvier, février et mars - avril

1874. 2bro. in-8o. Planches.

Revue archéologique. Nos de avril, mai et juin. 3bro. in-8''.

BuUctinmonumental. 1874, Nos 2, 3 et 4. — Article de M. de

Dion sur le château de Fréteval. L'auteur prétend y léfutei' quel-

ques erreurs de MM. dePétigny et Launay, dans leur Histoire du

Vendômois. Nous savons que M. Launay se propose d'y ré-

pondre.

Remerciements sincères à tous les donateurs que nuus venons

de nommer.



M ÉD AILLES

Dont les Moulages ont été offerts

Par M. le Vt.' DE NADAILLAC

Description par M. Gh. EOUCHET

Bien que toutes ces pièces soient connues, elles sont,

en général, si remarquables par le choix, l'état de conser-

vation ou la rareté, que nous avons cru devoir en don-

ner ici le catalogue complet. Nous espérons les voir figu-

rer un jour sous une de nos vitrines, où le public pourra

juger ce qu'était l'art de la gravure en médailles chez les

Grecs et combien ce peuple savait faire grand dans les

plus petites choses.

Nous n'entreprenons pas, par bien des raisons, d'ex-

pliquer tous ces types. Nous nous bornons à l'éclaircis-

sement d'un certain nombre, et le plus souvent par les

textes anciens.

I. — MÉDAILLES GRECQUES

Nous suivrons Tordre accoutumé •

Italie Méridionale

1. Naples. Tète de Diane avec bandeau, collier et

boucles d'oreilles ; derrière, un petit personnage ; au-des-

sous APTEMi en très-petits caractères. Revers : Taureau

à face humaine, couronné par la Victoire ; au-dessous >',

à l'exergue : NEnnoAiT. Ce mot, écrit d'ordinaire sur les

médailles par un o à la 2^ syllabe, l'est ici par un il.



Cette pirco (InU èlre oxti'êiut'uieiit riire '. Notre empreinte

est malhciireuseinenf biiséo. Modale 5 (échelle Mion-

netl

2. Les Romains en (lampanie. Tète casquée de Mars;

derrière, un symbole ('.'). — Revers: Ruste de cheval;

derrière, un épi ; au-dessous : ROMANO. Style pure-

ment grec. Module 4.

3. ARPI : APHAiMLN. Tète de femme couronnée de

roseaux; derrière, une plante. — R. : Cheval galo-

pant; au-dessus, un astre ; au - dessous, AAïov. Mo-

dule -4.

4. Tarentk. Tète laurée dn Jupiter. — Revers : Aigle

sur un foudre. TAPMXTiMiN. Module 4,

5. MÉTAPONTE. Tête de feiinne, les cheveux retrous-

sés et enveloppés par derrit>re. Derrière la tête, 3 let-

tres indistinctes. — Revei's : «^rand épi*, mf.tmk). Mo-

dule 4 1/2.

6. TiiURiuM. Tète casquée de Pallas. Sur le casque le

monstre Scilla. — Revers: «ovPiiLN. Taureau cornu-

pète ; au-dessous, un oiseau volant. Module 4 i/2.

7. RiiEGiuM. Tète de lion vue de face; à côté, un ra-

meau d'olivier. — Revers : peginos en caractères an-

ciens. Jupiter assis, les jambes croisées, la droite ap-

puyée sur une haste, la gauche sur le siège, au-dessous

duquel est un oiseau, le tout dans une couronne d'olivier.

Très-belle pièce. Module G 1/2.

' On conçoit que nous nn pouvons rion din; do rauthenticité,

sinon que le style nous semble pai laiteinent ancien.

• « L'affrîculture l'avait enrichie au point de pouvoir consacrer
dans lJel()hes ^lne nioiason d'or. » (Strabou, !>. VI, Irad. de La-
porte du Tlicil...) On ne sait trop ce qu'il faut entendie par cette

moisson ; mais elle est certaiiuMuont reprt^sentée ici symbolique-
ment j)ar notre épi.
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8. Ti:r[xa. Tète de femme, les cheveux relevés, tkp

— Revers: Victoire assise sm* une base, tenant un oiseau

sur la main droite. Module A.

Sicile

0. Naxus. Tête de Bacclius indien, ceinte d'un ban-

deau orné de feuilles de lierre. — Revers : wzioA',

presque fruste. Silène assis, nu, l'anatomiedu corps très-

accusée; il tient d'une main un thyrse, et de l'autre lève

uncanthare; près de lui un cep de vigne. Module 7. Cette

pièce, en argent, lorsqu'elle est belle et un peu plus

grande que la nôtre, vaut plus de '200 fr. '.

10. Autre. Tète de femme, couronnée de lierre. —
Revers à peu près semblable au précédent, mais sans

légende. Cette pièce doit être rare.

11. Palerme sous la domination carthaginoise. —
Tète de déesse couronnée de roseaux et entourée de

quatre dauphins. — Pievers : Buste de cheval ; der-

rière, un palmier ; au-dessous, une légende punique :

Mitnmah'aneth (du camp'. Monnaie des Carthaginois pen-

dant la guerre. Module G. Une semblable pièce en argent,

lors(}u'elle est très-belle, vaut 120 fr. -.

12. Autre semblaV)le, plus belle.

13. Autre. Cheval gahtpant. Pas de légende. Module

1/2.

14. Syracuse. :i:vp.\kf)i:ii)\ presque illisible. Tête de

Proserpine, ceinte d'un diadème, chevelure ondulée.

Autour, 3 poissons. — Revers: Figure dans un quadrige.

* Nous donnons les prix d'apiès les catalogues de MM. Rolliu
etFeuurdcnt, et, à défaut, d'après M. Cohen pour les romaines.

- Le style des pièces indique clairen^.cnt qu'elles ont été gravées
par dos artistes grecs.

XIII. 14
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couronnée par la Victoire qui vole au-devant cW^lle. A
Fexergue : Casque, cuirasse et autres armes. Module

9 i/2. Octodrachme. L'original en argent, lorsqu'il est

beau, peut valoir jusqu'à 500 fr. On sait combien les mé-

dailles de Syracuse, en général, sont belles.

15-17. Trois autres semblables, mais d'un modale un

peu plus petit (9). L'une d'elles porte derrière la tète une

coquille. Sur deux la légende n'est pas venue.

18. Autre plus belle. Tète couronnée d'épis ; collier

avec ornement. Au-dessus, ::;vpako, presijue effacé
;

au-dessous, evm. Dans le cbamp, 3 poissons. —^_
Re-

vers : Victoire dans un quadrige, couronnée par une au-

tre Victoire. A l'exergue : evô et le monstre Sdlla,

irës-éléfjant. Module 7.

19. Autre. ::i:vp,\K():iUi\. Tète couronnée d'épis et

de.... (?) les cheveux tombant sur le cou; derrière une

torche (?) — Revers : Figure conduisant un bige ; au des-

sus, un petit X gammé'. Module 0.

20. Autre. Devant la tète qui porte de riches pendants

d'oreilles, un X ganmié. — P^evers comme le précé-

dent ; au-dessus des chevaux, un astre. A l'exergue,

3 caractères puniques. Module 6 Aj'-l. Curieuse et sans

doute rare.

21. Autre. Tèle do femme, les cheveux enroulés et

empaquetés par derrière. Expression sévère, grand style,

très-fort relief. — Revers: Un poly[)e; au-dessus, un mo-

nogramme formé de 2 lettres. Pas d'autre légende. Mo-

dule 7.

22. Autre. Tète de face d'Aréthusc échevclèc, entre 2

poissons. — Revers : Figure dans un (juadrige. A l'exer-

' C.'ost-i'i-diro donl cIi.Kiur liraiiclio Coniio un Y.
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yuo, un épi. Pas de légende. Module 7. — Ces ciiKi der-

nières pièces sont des tétradrachnies.

Rois de Sicile

2:3. HiÉRON !«' (478-460 av. J.-C). Tète diadéinée de

HiéronV — Revers: La Victoire conduisant unbige^ A
l'exergue, lEPiiNOS. Très-beau style. Module 9. L'ori-

ginal en Ijronze vaut environ 50 fr.

24. Agathocles (317-289 av. J.-C). kop\^. Tète de

Proserpine couronnée de roseaux. — R. : .... faôokae
.... Victoire del)out érigeant un trophée, armée d'un mar-
teau et d'un clou. Dans le champ à droite la triquetra; à

gauche, an en monogramme. Très - beau style. Mo-
dale Empreinte malheureusement brisée. L'original

en argent, très-beau, vaut 100 fr.

25. Autre semblable, plus belle encore. Grènetis au-

tour de la tète. Au revers, le nom, au lieu d'être à l'exer-

gue, est sur le coté à gauche, mais également incomplet.

Module 6.

2G. Autre semblable, mais ps^s de nom au revers ; seu-

lement un A à droite du trophée. Module 7 1/2.

27. Philistis. N'est connue que par ses médailles. On
la croit femme de Hiéron Ic"". Tète diadéinée et voilée.

Profil d'une rare beauté. — Revers : Victoire conduisant

un quadrige au pas. Au-dessus, B\:i:i\i:i::i:\:!: ; au-des-
sous, <i>i viïiTiA.:^:. Magnilique pièce. Module G 1/2. Très-

belle, 60 iV.

' C'est la plus ancienne figure de souverain et l'on peut dire le

plus ancien portrait authentique qui paraisse sur des médaiUos.

- Allusion (?) aux victoires remportées pai" ce prince dans les

jeuxde laGrèce et chantées parPindare (Olymp. 1 ; Pvthiq.j,
2 et 3).
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Thrace & Macédoine

28. AiJUÈiŒ. GrilTûii uccroupi, levant une patte de

devant. Fort relief. Au-dessus, un canthare. — Revers :

i:iii MF.AAMfino, en beaux caractères, dans un carré

légèrement creux, au milieu duquel est un autre carré

divisé en 4 parties. Module 0. Très-belle pièce.

"29. .ExiTS. Tète de Mercure coiffée d'une calotte hé-

misphérique, sur le bord de laquelle on lit ai m. Fort

relief. — Ilevers : Double carré creux. Dans le premier,

ANiAA\:i; et un petit personnage nu ; dans le second, un
bouc. Module 5 l/'i. Belle et très-rare.

30 et 31. TiiASOS (ile). Tète de Bacchus indien cou-

ronnée de lierre. — Revers: eAi;iiL\. Hercule, un ge-

nou en terre, tirant de l'arc
;
près de lui, un bouclier.

Le tout dans un carré creux. Style accentué. Module

5 1/2. Deux exemplaires. Environ 60 fr.

32. Autre, demie de la précédente, semblable ; seule-

ment près de l'Hercule, au lieu d'un bouclier, les lettres

iir en monogramme. Module 3 1/2'.

Rois de Macédoine

33. Archélaus (413-399 av. J.-C.) Tète virile, im-

berbe, diadèmée, dans un grènetis. Revers: apxeaao...

Cheval marchant sur sa longe, dans un carré creux.

Style très-élégant. Module 5 1/2. L'original en urgent,

beau, vaut 300 francs.

34. Philippe II, père d'Alexandre- le - (irand (359-

336 av. .!.-(;.). Tète de Jupiter laurée. — Revers: «H-

Aiiiiiov. (llicval portant un jeune homme nu, les che-

' Los TliasiiMis élaiciit il'oiij^iiic pliénicionnn et. .-idoraiont dans
\(' priiicipp, rHoiculo ilo Tyr. Plus tard, devenus (Irecs, ils l'idcn-

liliùrciit avec le lils d'Alcuiène. (l'uusaiiias, V. 25.)
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veux flulUints cl, l«Mi;iiit une loii.mic |)aliii(>'. Sous le

cheval une i^nippc de raisin, symbole de Maroiiée de

Tlirace (1). (Irand style. Module (>.

:{5. ALKKANDUK-Lii-ilp.ANi) (lîlUi-IÎ^^ av. J.-C.) Tète

casquée de Pallas ; le casque orné d'un serpent. Re-

vers; A Ai-.rwAP.v N'ictoire tenant une couronne et une
sorte d'étendard ; près d'elle un Hjudre. Style très-élé-

gant. Module 5.

36. Antigone, roi d'Asie (306-301 av. .I.-C). Tète de

Neptune ceinte d'une jjlante inconnue. Cheveux et barbe

ondulés.— Revers: Apollon nu, tenant son arc, assis les

jambes j^endantes sur une proue de vaisseau sur laquelle

on lit i$\ii\r.ii:i wriroNov. Au-dessous, un monogrannne,

peut-être celui d'Antigone lui-même'. Grand style. Mo-

dule 9. — Beau, "200 tV.

Epire, Locride & Béotie

37. Pyrrhus, roi d'Epire {'IdG-'Il'I av. J.-C). Tète de

Jupiter couronnée de chêne; derrière, un foudre. —
Revers: P'emme assise, coifïee du modius, tenant de la

droite une haste et de la gauche relevant une draperie

derrière son épaule. A l'exergue A (AiiKipnxAN ou Am-
bracie). Module 8. Style élégant. Pièce très-rare. Il

manque un morceau à notre moulage.

38. LoGRiENs OPONTIENS. Tète de ienmie, couron-

née de roseaux '
; collier et riches pendants d'oreilles.—

' Allusion aux prix remportés par ce prince clans les jeux de
la Grèce.

- Bien qu'il y ait le nom du roi en toutes lettres, ce ne serait pas
une raison pour qu'il ne se trouvât pas répété dans un mono-
gramme sur la même pièce. On en a des exemples dans la numis-
matique grecque.

^ Ce sont bien des roseaux et non des épis, comme disent les

descriptions (juc nous avons vues de cette pièce.
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Revers: oiiDM'iiiv. (ruerrier nu, cas([aé, marchant au

coîiibat, armé d'une épée courte et d'un bouclier orné

d'un serpent (Ajax'?, fils d'Oïlée, roi de Locride). Entre

ses jambes, un casque et une lance. Module 5 1/2. Beau
style. Très-rare. 150 fr.

39. Bkotie. Tète laurée de Jupiter. — Revers : ijoui-

T..L\, Neptune assis sur un siège à pattes de lion. Il tient

de la gauche un trident, et sur sa droite est posé un dau-

phin. Sous le siège, un bouclier béotien. Module G. Eni-

|)reinte brisée.

Incertaines

40. Tète barbue, diadémée, à droite ; derrière : Aïo-

*.ANT02 presque etïacé ; devant, K()iiiA('?'?) — Revers:

Tète virile, imberbe. Derrière, mkias (.sic'?) Module

8 1/2'.

41. Fragment. Tète laurée de Jupiter, à droite. — Re-

vers : Fleuve couché.

42. Moulage entièrement brisé.

La plupart de ces médailles se trouvent gravées, soit

semblables, soit avec des variantes plus ou moins pro-

noncées, dans le beau Choie de wédaiUes grecques de

M. le duc de Luynes. (P. — Firmin Didot. 1840. 17 Plan-

ches gr. in-lbl.)

II. — MÉDAILLES ROMAINES

Ce sont toutes des inipèri;des, depuis Pom[)èe jusqu'à

Alexandre Sévère et sa l'cinmo inclusivement, en grand

' On attribue généralement cette pièce à Lépido frappé à Cos.

l\Iais rien ne prouve (|ue la tête soit celle de ce triumvir. V. Co-
Jien, T. r. p. 22. MM. Ilolliii et Keuardeiil en altiibuent une pres-

que soinltlable à un Nicias, tyran de Cos. Mais les moiuiaies de.s

tyrans portaient-elles (les noms de nia;,^istrats ? La nôtre a été

irappéc dans cette ile^ voilà tout ce ([u'il y a de probable.
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bronze. Nous ne décrirons ciue les revers. ;i moins ({ue le

droit n'ofiVe quelque particularité iin])(»rtante.

43. Pompée. Double tête de Pompée, disposée comme
celle de Januset couronnée de laurier. Au-dessus, MGN.
(sic) — Revers: Proue de vaisseau sur laquelle est un

astre; au-dessous, IMP (sans PIVS). As. Variété incon-

nue à Cohen. Frapjjée en Espagne par Sextus Pompée,
l'an 45 ou 44 av. J.-C.

44. CÉSAR et Auguste. DIVOS IVLIVS. Tète laurée

de César. —Revers: CAESAR DIVI F. Tète nue d'Oc-

tave. Frappée en Espagne, après la mort de César. Gra-

vée dans Cohen.

45. Auguste restitué par Nerva. DIVVS AVGVSTVS.
Sa tête laurée. — Revers: IMP. NERVA .CAESAR .AV-
GVSTVS. REST. Dans le champ, S. G.

46. Tibère. IVSTITIA. Tète de la Justice, ceinte d'un

large bandeau orné de palmettes'. — Revers: TI CAE-
SAR DIVI AVG F AVG PM TR POT XXIIII. (22 de J-C.)

Dans le champ S. G. Ne se trouve pas dans Cohen.

47. Le même. — Revers : PONTIF MAX TR POT
XXXIIX (36 de J.-C). Dans le champ S. C. Globe et

gouvernail entre les 2 lettres.

48. NÉRON Drusus, frère de Tibère. — Revers : TI

CLAVDIVS CAESAR AVG PM TRP IMP PP. L'Empe-
reur Claude assis, tenant un rameau d'olivier ; à ses

pieds, un amas de boucliers. Au-dessous, S. C.

49. Drusus César, hls de Tibère, et ses deux enfants.

Têtes des deux enfants sur deux cornes d'abondance
;

au milieu, un caducée ailé. — Revers : DPlVSVS.CAE-
SAR.TI.AVG.F.DIVI.AVG.N.PONT. TR. P. IL (23 de J.-C.)

Dans le champ, S.C.

' Allusion peut-être au procès de Pison (l'an 20 de J.-C), où
l'Empereur aifecta la plus grande impartialité.
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50. Agrippinr niôre, lemiiie de (aMMiianicus el inèro

de Galit-ula. AGRIPPINA. M. F. MAT. G. GAESARIS.AV-
GVSTI. Profil énergi.|ue. —Revers: SPQR MKMORIAE
AGRIPPINAP]. Garpentuiii attelé de 2 mules au pas.

Frappée sous Galigula '. Ge (i. B., très-beau, vaut -40 fr.

51. Galigula. — Revers : ADLOGVT COH. L'Empe-

reur debout sur une estrade, liaraiiguant les cohortes re-

présentées par 5 soldats. Très-beau, 50 ir.

52. Glaude. — Revers: EX.S.G OR GIVES SERVA-
TOS, dans une couronne de chêne. Très-bel exemplaire.

Peut valoir le même i)rix.

53. NÉRON. —Revers: GONG II DAT POP (2« con-

giaire distribué au peuple). I/Einpereur assis sur une

estrade
;
près de lui le préfet du Prétoire. Au bas, 2 hom-

mes, dont l'un délivre à l'autre une tessère. Dans le fond

le temple et la statue de Pallas Nicéphore. A l'exergue:

S. G. Très-beau, 00 fr.

54. Galba. — Revers: VictoifiMnai-chant, tenant une
palme et tendant une couronne", entre les lettres S G.

55. ViTELLius. — Revers: PAX AVGVSTÏ S G. La

Paix debout tenant une branche d'olivier et une corne

d'abondance. Magnifique pièce, 80 h-.

56. Vespasien Gos 11 L — Puners: S. G. Mars à peu

près mi, portant une lance cl un trophée.

57. Titus vi Domitikx G(\sars. T GAESAR VESPA-
SIAN IMP llll PO.N TU POT II GOS IL Tête laurée

' Sous Tibère, Agrippine avait été exilée dans l'îlo de Panda-
taria, où elle s'iUait laissée mourir de faim (Tacite, Annales V,
M, et VI, 2.")

; Suétone, THwrt;, Llll). Notre ini'daille nous apprend
que sous Galigula, son fils, ses restes furent ramenés à Rome et

inhumés avec honneur, et cela par un décret de ce même Sénat
qui l'avait condamnée.
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(le Titus. — Uovors: f;AKSKH (f^ir) I)OM[TI.\N COS
DES II. Doiiiitien à cheval, au ^alop, tcMiant un scei)ti'o.

Au-dessous S (] (72 ou 73 de .l.-C). Très-beau, 50 fr.

58. DoMiTiKN GosXI.— Revers: S. G. L'Empereur de-

bout, en costume de pontife, sacrifiant sur un autel allu-

mé, devant un temple où l'on distingue la statue de Pal-

las. Très-belle pièce. (30 fr.)

59. NervaCos IL— Revers: CONGLVR PR SG. L'Em-

pereur assis sur une haute estrade ; devant lui, un autre

personnage également assis, distribuant le congiaire à un
homme qui monte les degrés ; au fond, un soldat debout

et la statue de Pallas.

60. Trajan. - Revers: SPQR OPTLMO PRINGIPI
S G. La colonne trajane (114 de J.-G. )

'.

61. Plotine, femme de Trajan. — Revers: FIDES
AVGVST. S G. La P'idélité debout, tenant deux épis et

une corbeille de fruits. Magnifique pièce. 300 fr. Gravée
dans Gohen.

62. Margiane, sœur de Trajan. DIVA AYGVSTA
MARGIANA. Son buste diadème ; coiiïure curieuse. —
Revers: EX SENATVS GONSVLTO. Marciane (?) ou
Vesta * assise sur un char attelé de 2 éléphants montés
par leurs cornacs. (Fruste.) A l'exergue, S. G. Très-

rare. Belle, 350 fr. Gravée dans Gohen.

63. Hadrien Gos. III. - Revers: S G. L'Empereur
marchant, suivi de A soldats à la file, portant une aigle et

2 étendards. A l'exergue: DISGIPLLNA AVG^ — Très-

belle.

* « Il fit élever sur le Forum une liaule colonne, destinée à la

fois et à lui servir de tombeau et à être une preuve du travail fait

pour cette place. Cet endroit en effet étant montagneux, il le dé-
fonça de toute la hauteur de la colonne et en fit ainsi une plaine. »

(Dion Cassius, L. LXVIII, ch. IG, trad. Gros et Boissée.)
* Selon M. Gohen, avec doute.

^ ... Ipse (Hadrianus) post Ca^'sarcm Octavianum lahantem

xiii. 45
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04. Sabini:, feiniiiciriladrion. — Revers: PIKTAS SC.

La Piété assise, les pieds sur un escabeau, et tenant une
liaste et une patère.

C5. L. .Enus, César, lils adoptit" d'Hadrien.— Revers:

TR POT COS II S C. L'Espérance relevant sa rol^e et te-

nant une tleur tripétaie. Belle pièce.

66. Antonin. — ANTONINVS AVGVSTVS PIVS. Son

buste lauré, qui se termine par une petite tète de

sphinx (?). —Revers : PP. TR. POT. COS IIL Énée em-
portant son père Anchisesur ses épaules, lequel tient une
ciste, et entraînant son fils par le bras. A l'exergue : SG.

Le droit et le revers dans un grènetis. Médaillon (?) fort

curieux.

67. Marc-Auri^le. — TR P XXAT (17t> après J.-C.) —
Revers : LMP VI COS III SC. L'Empereur à la tète de se^

troupes représentées par 5 soldats traversant le Danube
sur un pont de bateaux. A l'exergue : VIRTVS AVG. ^

Fruste. —• 50 fr.

68. Lucius Yerus, associé à l'Empire ]ku' Antonin.

Sa tète laurée; sur le cou, une contremarcjue (?), (|ue

nous n'avons pu déchiiîror. ~ Revers: TR P IIII IMl^ II

COS II S C. L'Empereur assis sur une estrade
;
près de

lui le préfet du prétoire et deux soldats ; au pied de l'es-

trade, Soème, roi d'Arménie, posant une couronne sur

sa tète. A l'exeruue : REX ARMEN DAT K — 20 fr.

disciplinarn iiicuri;i siipoiiorum piiiicipuiii rcliimit (Spartien.

Hadrien, X). Voir tout le chapitre.

* Marcoinannos autein in ipso transita Danubii delcvit. (Capi-

lolin. Marc-Antonin. XXI.)

'•* (lotte cxi)('Mlition (rAnnônic, où Homo imposa un loi au i)ays,

l'an Kii, l'ut en réalité conduite par nu des lieutenants de Vc-
rus, Marlius Verus. V. les détails dans Tilieinont et dans Cré-
vicr. Histoire des Euijicrcurs.
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()f>. Lur.rr.LE, IVinmc di' !.. V(M'us. — Uovers: FECVN-
JM'J'AS se. Femme assise sur un siéiço sans (hjssiei", te-

nant un entant sur ses genoux; de chaque côté du siège,

une jeune fille.

70. Commode. Sa tète coiffée de la peau de lion. —
Revers : HERGVLI ROMANO SC. Massue entre un arc

et un carquois'. (lO'i de J.-C.) Rel exemplaire, gravé dans

Cohen. — 30 fr.

71. Pp:rtinax. — Revers : AEQYIT AYG TR P COS
II S C. La Monnaie debout tenant des balances et une
corne d'aljondance. — 60 fr.

T2. DiDE Julien. — Revers: CONCORD. MILTT. S C.

La Concorde tenant 2 enseignes militaires. — 30 fi".

Pertinax et Dide Julien n'ayant régné chacun que deux

mois, toutes leurs pièces sont rares et chères.

73&74. Manlia Scantilla, femme de Dide Julien.

— Revers : IVNO REGINA S C. Junon debout, tenant

une haste et unepatère ; à ses pieds un paon. Deux exem-

plaires.

75. Albin, César. — Revers : SAECVLO FRUGIFEUO
S C. Divinité, le pied sur une proue de vaisseau, tenant

d'une main un caducée, de l'autre une corne d'abon-

dance.

76. Septime Sévère IMP V. —Revers: PART ARAR
PART ADIAB S C. Deux captifs représentant l'Arabie et

' « Il en vint à ce point de folie et d'indignité de répudier d'a-

bord le nom de son père et le sien, et, au lieu de Commode et de
fds de Marc-Antonin, de vouloir qu'on l'appelât Hercule et fds

de Jupiter
;
puis, (juitlant l'habit romain et le costume impérial,

il se couvrait d'une peau de lion et portait à la main une mas-
sue. » (Hérodien, Commode). On nous pardonnera de lionner ici

notre propre traduction. Pour le grec, Y. l'édition de H. Es-
tienne, 1j81; p. 23.
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rAdiabènc, les mains liées derrière le dos, au pied d'un

troidiée'. A l'exergue : COS II PP. — Belle.

77. JuLiA DoMXA, femme de Septime Sévère. — Re-

vers : MATRI CASTRORYM. L'Im[)ératrice sacrifiant sur

un autel allumé. Devant elle, 3 enseignes. A l'exergue,

S G. Contremarque moderne, un I couronné. — 20 fr.

78. Garacall.v. — Revers: VOTA PVRLIGA S G.

L'Empereur en grand pontife sacrifiant devant un tré-

pied allumé (211 de J.-G.). Très-belle pièce.

79. Le Même. — Revers : PM TR P XVIII BIP III

COS IIII PP Diane dans un bige de taureaux au galo[).

A l'exergue, S G. (215 de J.-G.)

80. GÉTA, Auguste. — Revers : FORT RED TR P

III COS II PP. (211 de J.-G.) La Fortune assise. A l'exer-

gue, S G. — De 15 à 75 fr.

81

.

Magrin. — Revers : PONTIF MAX TR P COS
PP. La Félicité tenant un long caducée et une corne d'a-

bondance. S G. (217 de J.-G.) Belle. — :U) fr.

82 DiADUMÉNiEM, Gésar. — Revers: PRINC IVVEN-
TVTIS. Diaduménien debout, tenant une haste et une en-

seigne. Près de lui 2 autres enseignes. Le droit delà pièce

très-beau. — 80 fr.

8!). JuLiA Paulâ, première femme d'Elagabale. —
Revers : GONGORDIA. La Concorde assise, tenant une

' Deinde circa Ar:il)iam ])\nra so.ssit : l'arlliis ctiam in dilio-

noin rcdactis, iicction efiatii Adiabenis, qui (juidem oinnes ciiia

Fosc(Minio scnsoraul. At(|iic oh Iioc, revcMsiis, triuinplio dnlato,

a]>|)i'llalus est Arahinis, Adialtouicus, l'arlliicus. Sod liiuMi|)liuin

rcspnil, m; vidurelui- do civili trimuiiiiaio Victoria; i-ocusavil ot

l'arlhiciuii noiiioii no, l'arllios laccssorct (Spartion. Sfiitwic. Sc-

vi-rc, cil. IX. Voir aussi ( li. XIV cl XV. — Diun, L. LXXV, di. I

et suivv. — llcrodion, L. 111, cli.G.)La [^ueno conlio les Pai-

llies doit rire de l'an 197.
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})alère et une doul)le corne d'ahoiulaiicc. Dans le cliainp,

un astre. Exergue, S G. — De 10 ù 140 fr.

84. Aquilia Severa, deuxième femme d'Elagabale'.

Buste diadème. — Revers : CONCOriDIA. La Concorde

tenant une double corne d'abondance et sacrifiant sur un
autel allumé. Dans le champ, un astre. S G. — De 80 à

120 iV.

85. Annia Faustina, troisième femme d'Elagabale.

ANNIA FAVSTINA AYGVSTA. Tète jeune diadéniée, à

droite.— Revers: GONGORDIA. L'Empereur et l'Impéra-

trice se donnant la main. Entre eux un astre ^. Exergue,

S G. — Pièce excessivement rare, ({ui avait été achetée,

il y a une trentaine d'années, 1,800 fr. par M. P. Dupré
chez M. RoUin père^

83. So.EMiAS, mère d'Elagabale. — Revers: MATEPv

' « Il épousa Gornélia Paiila, à dessein, disait-il. de devenir
plus tût père, lui qui no pouvait même pas être homme.... En-
suite, ayaut répudié f'aula, sous prétexte qu'elle avait une tache
sur le corps, il se maria avec Aqu lia Sévéra, par l'infraction la

plus maniieste aux lois ; car il souilla cette vestale par une fla-

grante impiété. Il osa dire : C'est pour que de moi, grand pon-
tife, et d'elle, grande vestale, il naisse des enfants divins, que
j'ai fait cela.... 11 ne la garda pas longtemps; il en prit une au-
tre, puis une autre, et une autre encore; après quoi il revint à

Sévéra. » (Dion Gassius. L. LXXIX. cli. 9, trad. Gros et Boissée,

T. X, p. 5G2.)

^ Get astre, qui figure sur les monnaies des trois femmes d'Ela-
gabale et souvent sur les siennes propres, est une allusion à la

fois au nom decet Empereur, qui en phénicien signitiait soleil, et

au culte de cette divinité, qu'il avait introduit à Rome. On sait

(ju'Elagabale, natif d'Emèse en Phénicie, avait été prêtre du
Soleil. (Hérodien, L.V, Macrin et An tanin-Elagaha le.)

^ L'exagération du relief de cette tête la rendrait suspecte, sur-

tout rapprochée de celles des deux autres femmes d'Elagabale,

si, d'un autre côté, le même relief, ou j)eu s'en faut, ne se retrou-

vait dans la pièce d'Orbiana (Y. [)lus bas), que l'on i)eul dire

contemporaine, et qui est assurémonl authentique.
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DEVM. Gybèle coilTée du inodius', assise, tenant un ra-

meau et accoudée au tympanuin; à ses pieds, 'i lions.

Exergue, S G. —40 et 50 fr.

87. JuLiA M.ESA., îiïeule d'Elagabale. Buste diadème,

llevers : PVDICITIA. La Chasteté assise, écartant son

voile d'une main et de l'autre tenant vm long sceptre.

Exergue, S G. — Très-beau style. De 8 à 50 fr.

88. Alexandre Sévère. — Revers : PAX AVGVSTI.
La Paix marchant à pas précipités, tenant un rameau
d'olivier et un sceptre. S G. Très-grand bronze.

89. Orbiana^ femme d'Alexandre Sévère. Son buste

diadème, d'un fort relief. — llevers : GONGORDLV AV-
GVSTORVM. L'Empereur et l'Impératrice debout, se don-

nant la main. L'Empereur tient un vohniien^. Exergue,

S G. Très-gi\and bronze. — De 20 à 60 fr.

Ces neuf dernières médailles, N'"' 81 à 89, sont gi-avées

dans Cohen, excepté les N"* 87 et 88.

Ensemble, ^-'i grecques et 47 romaines.

* Tourrelée, dit M. Cohen, mais la déesse n'est coiffée que sur
le sommet de la tête.

* M. Cohen le fait tenir à Oïljiaiie, mais sa gravure rectifie son
texte. Ce volume est une alhisiou aux gov'ils studieux de l'Empe-
reur. Y. Lampride, Alexandre Sévère, XXX, XXXI et XXXIV.
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Nous avons reçu du Ministère des Beaux-Arts la circulaire

suivante en communication :

« ^lonsieur le Préfet,

« La Commission des Monuments historiques s'occupe en ce

moment de réunir tous les documents nécessaires pour dresser

une liste définitive des édifices dont la conservation présente un

véritable intérêt au point de vue de l'art. Sur cette liste les Mo-
numents seront inscrits dans un ordre de classement métho-

dique, c'est-à-dire que ceux qui représentent le point de départ

ou le complet développement d'une école d'architecture figure-

ront en première ligne, tandis que ceux qui ne sont, par rapport

aux précédents, que des dérivés, seront classés en seconde ou

troisième ligne, suivant leur intérêt relatif.

« Vous pouvez. Monsieur le Préfet, apporter un utile concours

à la préparation de cet impoi'tant travail en me signalant les édi-

fices de votre département qui vous paraîtraient susceptibles

d'être classés, bien qu'ils ne figurent pas sur la liste actuelle des

IMonuments historiques, que j"ai l'honneur de remettre sous

vos yeux.

« Afin que la Commission pût statuer utilement sur les propo-

sitions que vous croirez devoir m'adressera ce sujet, il convien-

drait d'y joindre des photographies des Monuments dont vous

demanderez le classement.

il. Je vous recommande. Monsieur le Préfet, de ne pas perdre

de vue l'objet de la présente communication, 11 s'agit, en quel-

que sorte, de dresser l'inventaire des richesses architecturales de

la France, et je ne doute pas que vous soyez heureux d'appor-

ter à cette œuvre le concours de votre zèle éclairé.

«Recevez, Monsieur le Préfet, l'assurance de ma considé-

ration très-distinguée.

« Le Ministre de l'Instruction publique, des Cultes

et des Beaux-Arts. »

Par le Minislii' rt par aiiturisaiioii.

Le Directeur des Beaii.r-Aris, inenihre de l'Iiislilnt.
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SOCIÉTÉ DES ÉTUDES IIISTOU QUES.

« Paris, lo l*^'' juin 1874.

« Monsieur,

« Nous avons riionneur de vous adresser le programme d'un

}trix proposé parla Socirté des Etudes historiques pour l'année

'1875 et de vous prier de vouloir bien lui donner la publicité dont

vous disposez.

(( Veuillez agréer, etc.

« Le Président,

« E. Breton. »

Programme du Prix Raymond.

La Société des Etudes historiques délivrei'a, dans sa séance pu-

])lique de Tannée 18 5, un prix de 1,000 t'r. légué par M. Ray-

mond, ancien membre de la Société, à l'auteur du meilleur Mé-

moiie sur la question suivante: Histoire élémentaire de la Lit-

térature française jusqu'en i7'S9, à l'usage des écoles 2}ri-

-inaircs.

Extrait dos conditions du concours :

Les Mémoires nianusciits devront être adressés à l'Adminis-

trateur, M. Louis-Lucas, 38, rue Gay-Lussac, avant le ler jan-

vier de l'année 1875 ; ils no porteront pas de signature, mais seu-

lement une devise répétée sur un pli cacheté, (jui contiendra le

nom et l'adresse de l'autour.

— A mérite égal le prix |)ourra être partagé.

— Si aucun Mémoire n'était jugé digue du prix, la Société

pourrait décerner une ou plusieurs médailles dontclle iixeiait la

valeur.

— Les Mémoires couronnés resteront la propriété de leurs au-

teurs; mais la Société se réserve le droit de les publier la pre-

mière dans son Journal, en tout ou en partie, selon leur étendue,

— Les Mémoires non couronnés seront rendus aux personnes

(pii les réclameront, en justifiant de la devise ; les jjlis ne se-

ront pas ouverts. — La perte des Mémoires ne pourra donner

lieu à aucune réclamation contre la Société.

— A la séance publique de 1875, il sora rendu conudc du

concours, et le i'résidonl décernera les récompenscy.
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— Sont oxcliis (lu concours l(îs nuviilifcs titnla'i'i'S et les iiicvii-

l)iTs fie la Socicii- des Etudes !iislori(iii,'s rct^idiuit Jaiis lu ilc,-

paitemcnt de la Seine.

Nous avons reçu do M. l'abbé Le i^o.lif, sccrctaire ^éiici-ai do

la Société França se d'Archéologio, le rrtilcincnt Intérieur éla-

boré pai' le Comité permanent di; la So/.iété. Ce rèi,^le{nent, dé-

posé dans nos Arcbives, est à la dis[)Osition de tous ceux qui vou-

dront le consulter.

Un congrès international des Sciences géographiques se réu-

nira au printemps de 1875, sous les ausjjices de la Société de

Géographie. M. le baron Reille, commissaire général, a bien

voulu nous envoyer la liste des questions qui seront soumises à

ce congrès et nous demander la publicité du Bulletin. Nous tien-

drons ce questionnaire à la disposition des personnes qui dési-

reraient en prendre connaissance.

Chronique do la guerre Iranco-allemande.

Notre appel aux Vendômois pour les engager à écrire une

chionique de la guerre 1870-1871 a été entendu. Un comité s'est

formé sous les auspices de la Société pour réunir tous les docu-

ments.

Les membres du comité se sont partagé les cantons de la ma-
nière suivante :

Vendôme, MM. Nouel et Martellièrc-Bourgogne
;

Mondouhleau et Drouc, M. de Maricourt
;

Morée, M. Gaston de Lavau
;

Sclommcs, M. Dessaignes.

Nous n'avons pas encore trouvé de correspondants pour les

cantons de Savigny, Montoire e\. Saint-Amand ; mais nous som-

mes certains que ce simple appel sufiira pour nous amener de

nouveaux travailleurs, désireux de contribuer à cette œuvre pa-

triotique.

L'Académie Française, dans sa séance du 20 mai dernier, a

partagé le prix Tbérouanne entre M. Emile Belot, auteur de

ïllistoire dc6 Chevaliers romains (second volume), que nous
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avons signalée dans notre doniiof Nnméro, cl IM. Edmond IIii-

i;ues, pour son }!i.sloiv<; de la licslauradun du Prolestatilis)iic

eu Fr ncc au dix-ltuUicmc siccic.

Le département de Loir-et-Glier était représenté à la dernière

Exposition des Beaux-Arts, à Paris, par sept artistes, dont nous

donnons les noms el les œuvres extraits du catalogue :

PEINTUUE.

PussON (Charles), né à Montoire, élève de RBI. Rémond et

Français. Hors concours :

Anciens fossés du cliàteau de Lavardin, près Montoire.

MALHEunE (iMi'ie Pauline), née à Blois, élève do M'"« Desnos :

Fleurs.

DESSINS.

BrrtAT (M'ieEanny), née à Blois, élève de Jacobber :

Raisins. — Aquarelle.

CnossoN (Ml'c Esther), née à Vendôme, élève de M'''^?* Billot et

Lcguay.

Portrait de W*. — Miniature.

Portrait de IVI'ne F.... — Email.

Portrait de M. L. l'....— Email.

QuEYHOY (Louis-Armand), né à Vendôme :

Bords de l'Allier, au j)rintemps. — Fusain.

Ulysse (Jean-Jude), né à Blois, élève de M. V. Cliavet :

Un poste de routiers, au XYI»! siècle. — Faïence.

SCULPTURE.

LoisoN (Pierre), né à Mer, élève do David d'Angers. Hors con-

cours:

Nausicaa lance une dernière fois la balle. — Statue, plâtre.

.... Vax ci- inomi'iil, N;msic;i;i jclli' à rnnc lic ses suivaiili's la

paiiiuc h'i^iM'c (pii s'(''j;an' cl valimilicr ilan'^ le rapidi' cniiraiil

iJu lloiivc. Toiili's aldisinm^sciil im i;raii(l cri....

(il<iMi-.ni:. ()(/(/.v.s7'(', cil. \i.)
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(niAvnn:.

QuEYnoY :

La nie du Giaii'l-l'.arroi, à Cliiiio;i (liulio-et-Luirc). — Iviii-

forte
;

Deux eaux-ft)rtcs : Environs de Vondùmo
;

Quatre caux-forte.s : Faïences de îloiieii et de Ncvcrs.

Mentionnons encore un artiste, étraiiL;cr sans doute à nolriî di'i-

l»artement, mais qui s'y rattache |iar l'un des sujets qu'il avait

choisis.

BraiNET-DEiîAiNES (Alfred), né au Ilùvre, élève de MM. Pils et

Gaucherel :

La chapelle du Lycée, à Vendôme. A({uarelle.

Ch. B.

Nous avous remarq\i('', à la merveilleuse Exposition d'Alsace-

Lorraine, une toile d'Horace Vernet ([ui porte le titre de Souvenir

de Vendôme.

Ce tableau représente le duc de Chartres (depuis le roi Louis-

Philippe) sauvant la vie à deux prêtres en 1791. Le fait se passe

à Vendôme, où le duc de Chartres commandait un régiment de

dragons.

Le tableau aOni,50 de hauteur surOn>,01 de largeur.

Le duc d'Orléans, en uniforme, se jette devant les deux prêtres,

au moment où la foule irritée s'apprête à les fusiller. La fureur

populaire paraît à son comble ; chacun s'est armé, celui-ci d'un

vieux mousquet, celui-là d'une fourche, cet autre d'un croissant.

Un gros chien, qui est au premier plan, semble prendre part pui-

ses grognements à cette démonstration, et il est évident que, sans

le sang-froid du jeune colonel et sa fermeté, c'en était fait des

deux prêtres.

Le tableau, après avoir appartenu au duc d'Orléans, fils aîné

du l'oi, est aujourd'hui dans la galerie de Mgr le comte de

Paris.

Il a été reproduit par la gi'avure et lithographie par C. Motte
;

cette reproduction porte en estampille le chiffre du duc d'Or--
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Ii'aiis fit celte légende: (lalciie lilliugiaiihiêo de Mgr le comte

d'Orléans '.

A. DE 11.

A la même Exposition liirurait un portrait d'Antoine de Dour-

l)on, p:ii- Franz Porhns, ap[)artenant à iM. Albert Goupil.

Il y a eu deux Franz Porljus, le vieux et le jeune, le père et le

fils. Le père, né à Bruges en 4540 et niort à Anvers en 1580 ou 84,

ne paraît pas êtie jamais venu en France. Le fds, né à .\nvors en

4570, se fixa à Paris, où il mouiut en -1022. — Si le jiortrait en

question e^t de lui, et si ce iiortrait est bien celui d'Antoine de

Bourbon, il n'a pus été l'ait d'après nature, Antoine étant mort en

-1562.

Ch. B.

' Un ox(;m|ilairc de la lilliograpliic Motte si' trouve dans un des l)ureau\ de la

Mairie de Vendôme, olVerl [lar riniiirinieur Idliograiilie ; mais on ne voit dans la

scène iiu'uii prèlre.
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FOU!I.Li:S

TROUVAILLES & EXCURSIONS

Les fouilles
j rojcfécs à Saint-IIilaire ayant clé retardées i)ar

une circonstance fortuite, le deuil j)rofond ((ui vient de frapper

notre collègue M. Duvau, nous avons porté nos vues d'un aulie

côté, et nous nous sommes arrêtés à Pczou,

Fouilles de Pezou.

( 1874)

Pezou était pendant la période romaine une localité impor-
tante, un des centres les plus habités de la vallée du Loir. Il

était sur le paicoui's d'une voie Irès-frétpieiitée, et on ne peut

aujourd liui y donner un coup de pioche sans amener à la sur-

face de immbreux vestiges de l'occupation romaine. On n'a

pas oubl.é le cimeti're mis au jour par les travaux du chemin de

fer, et qui a offert tant de merveilles à ses explorateurs.

En parcourant les premiers volumes des annales de la Société,

je lus que le jardin de M. Gentil, de Pezou, avait, a l'occasion

d'une fouille accidentelle, l'évélé un gi'and nombre de traces

d'habitations anciennes, et qu'une partie de ce terrain restait en-

core à fouiller. Je pensai qu'il y avait lieu de continuer ces fouil-

les, et une commission fut nonmiée pour s'en occuper et les di-

riger. Chargé de vous rendre compte de nos travaux, je viens

m'acquitter de ma mission.

Arrivés à Pezou, nous trouvâmes M. Gentil animé des meil-

leures dispositions à l'endroit de la Société : il nous eût été im-

possible de trouver un auxiliaire plus dévoué et plus bienveillant,

et votre commission se hâta, tout en lui exprimant les remercie-

ments de la Société, de profiter de ses offres obligeantes.

Il nous raconta qu'il y a environ vingt-cinq ans, il eut besoin

de défoncer le sol dans la partie de sa propriété aujourd'hui ex-

ploitée en jardin, à une cinquantaine de mètres de la grande
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roiito; il le faisait pour son iililité porsoiinolle, sans pcnsor qiiR

ce leriain pourrait l'enfefnuM- qnciqucs objets pi'écieiix pour la

science. Il déferra une (piantité considérable d'amphores, dont

une, quiTairappé par ses dimensions importantes, pouvait bien

contenir, nous a-t-il al'lirmé, un quarl devin. Cette capacité n'a

rien de surprenant pour qui a vu, dans certains musées, les ré-

cipients journellement employés dans les usages domestiques

chez les Romains. Le musée de Nimes, entre auties, possède deux

amphores qui peuvent facilement contenir une centaine de litres

chacune. Les vases, les potes, suivant la pittorc'sque expression

de M. Gentil, se rencontraient à chaque pas, un grand nombre
entières et variées de formes; elles étaient accompagnées de

coupes, d'assiettes, de patères, de vases en veri'e, d'objets en os,

de monnaies, etc. Un amateur du pays, qui passait par hasard

au moment des travaux, fut frap[)é de cette abondance de débris

romains, et, sur l'invitation delM. Gentil, en emporta une grande

•luaniité.

Après nous avoir donné ces détails, M. Gentil nous remit une

monnaie qu'il avait récemment trouvée bur le même emplace-

ment, et nous olfrit de débarrasser immédiatement le terrain non

fouillé pour le mettre à la disposition de la Société, lui abandon-
nant d'avance tout ce que nous pourrions trouver. Nous accep-

tâmes et nous nous mîmes résolument à l'œuvre.

Après avoir enlevé une première couche de terre de OmSO, qui

contenait quelques pierres et quelques tessons de poterie, nous
avons rencontré un mur formé de moellons avec cordons de tui-

les à reboi'd fortement cimentés. Ce mur avait 'Ii",iO de haut à

l)artir des fondations, et Oi",40 de lai'ge. Le sommet était soi-

gneusement ariasé et couvert i)ar des tuiles à rebord entières,

Lien rejointoyées, ajustées et placées certainement au moyen
d'un niveau, tant elles sont horizontales. Toute la construction,

mise à découvert, révéla un rectangle de 1""5Û de large sur 2'" de
long (intérieurement). A l'extrémité N.-O., le rectangle s'élargit

d'un a[)|)endice presque cari'é, avec plusieurs marches qui des-

cendaient dans ce réduit cl lui servaient d'entrée. 11 y avait là

une j)orteen bois; nous y avons trouvé des gonds, une pentuie
et des clous, le tout fortement oxydé.

Nous donnons ci-joints le plan et l'orientation do cette petite

construction. Elle contenait beaucoup de terre à poterie à moitié
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cuite et une ((iiaiitité coiisidérnhle île tessons de; tiiute qualité, de

touttî luuisse, de toute nuance. Les objets retirés de notre fouille

ont sul)i raction d'un feu violent. Tout nous i)oi-te à cr(jiie (|ue

nous avons découvert un four à poterie, complément indispen-

sable do tout établissement romain. La quantité extraordinaire

de vases entiers trouvés par M. (îentil dans un endroit qui pou-

vait être le magasin, la masse énorme de débris que nous avons

tirée des décombres, une grande analogie dans le mode de dé-

corations des difféi'entes pièces, la variété de ces j)ièces, am-
phores, terrines, simples oUa ou i)ots-au-feu, bols à i iches l'e-

liefs avec vernis ronge ou vernis noir, vases plus fins encore à

vernis métallique, jictits pots de toute couleur, de toute gran-

deur, plais, assiettes, soucoupes, l'assortiment est complet, et

l'anse d'une amphore nous donne le nom de l'artisan. Certes la

ménagère romaine devait trouver chez le sieur Biogcne de quoi

subvenir à tous les usages domestiques de l'époque. A côté de

ces vases, nous trouvons la terie poui- les fabriquer, qui a déjà

subi une préparation , nous croyons même avoir recueilli des in-

struments servant à les modeler, une petite spatule en os et une

molette en fer.

A trois mètres au N.-E. de la première fosse, nous en avons

rencontré une seconde, dont les murs sont complètement con-

struits en tuiles à rebords horizontales. Elle a 2'ii,25 sur 2m ,40
;

les murs ont 0>",25 d'épaisseur et 0">,80 de hauteur au-dessus

des fondations ; elle était recouverte d'une couche de 1"" de terre

rapportée. Dans l'angle Est, le mur présente une solution de con-

tinuité de i'û de large, et qui était certainement l'entrée.

Yoici la liste des objets trouvés dans ces fosses
;
[)resque tous

proviennent de lai)remière.

i" Vases en terre sainicnne rouge.

La pièce la plus remarquable est un bol en terre rouge, avec

reliefs dont nous avons pu reconstituer une grande moitié; il a

0"',21 de diamèti'e à l'ouverture. La terre dont il est fait nous pa-

raît être la même que celle des vases communs ; seulement elle

aurait été épurée et recouverte d'un vernis.

Les vases samiens, dit M. Schuermans, dans son excellent ou-

vrage sur les Siglcs Fif/ulins, les vases samiens extrêmement ré-

pandus étaient la vaisselle de table la plus générale, et peut-être



— "2^20 —

inrmc des paiivffis commo des riclios. Ils pouvaient sorvir t'ga-

leiiioiit pour les sacrifices. Ou les retrouve daus toute l'Europe,

et si les artistes de San. os envoyèi'ent dans nos contrées les pie-

niiers spécimens de cet art, les nombreux vestiges de fours dé-

couverts en Alsace, dans l'Oise, le Maine, l'Orléanais, prouvent

que l'industrie locale ne tarda pas à les iuiiter.

Ces vases étaient décorés au moyen de divers procédés'. Tan-

tôt ou les a simplement tirés d'un moule qui a couvert leurs pa-

rois de reliefs, tantôt on a ajouté à ces premiers ornements des

guillochures faites à la molette. D'autres ont reçu des reliefs

moulés sé()arément et appliqués après coup. Nous avons dans

notre fouille des exemples de ces deux modes de fabrication.

Notre bol a été évidemment moulé fout d'une pièce ;
mais les

sujets en lelief sont assez gros.iièrement dessinés, et dénotent

l'enfance ou la décadence de l'art.

Trois sujets principaux forment l'ornementation ; un satyre

aux pieds de bouc, un pay>an <|ui taille la vigne, et un liippo-

campe, animal fabuleux qui avait le devant et le corps d'un cheval,

niais qui se terminait en queue de poisson; [c tout séparé par des

encadrements en guillochis et surmonté d'une frise circulaire

d'oves, que l'on retrouve avec des dimensions variées autour de

prescpie tous les bols à reliefs rouges et noirs. Après cette pièce,

nous classerons 5 autres fi'agments, qui paraissent par leur galbe

avoir aussi appartenu à des bols; sur l'un on voit un lapin, un

coq, une feuille de vigne surmontée d'une jolie aiguière; le se-

cond porte des reliefs moulés séparément etai)prK[ués après coup

sur la ])anse du vase : on y distingue une Vénus, les pieds ap-

puyés sur deux colombes qui surmontent un autel antique, et un
autre sujet qui pourrait être Déjanire enlevée par Hercule au

centaure Nessus; sur le troisième, deux amours qui jouent ; sur

le quatrième, un guerrier à cheval casqué et armé de toutes

pièces ; enfin le cin([uième est une de ces anses eu l'orme de tête

de lion et dont la gueule forme frou. Notre vitiine en possède

déjà de heniblablcs, (pii viennent de Uouen.

I'dui' mentionner tous les spé(;imens de poterie samiennoque
nous avons trouvés à l*ez(Ui, nous indi(jucrons une quantité con-

' iJi'iijainiii Killon : L'Art de terre rhc< les l'oiterin.s.
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siilrralilodo fragmoiils, avec ou sans ornemenls, ayant appartenu

à des l)ols, (les souc(iii|)('s, des patùros ou plats, etc., et nous pas-

serons à des poteries [)lus oïdinaii'es.

2° Vases en terre noire vernissée.

Les vases enterre noire vernissée sont assez rares dans notre

région; nous n'en avons trouvé que deux échantillons très-frus-

tes, et dont le mauvais état prouve le peu desolidité du vernis.

Sur le plus grand fragment était tigurée une chasse au cerf ; sur

l'autre, une guirlande de feuilles de lierre ou de nénupliar.

3" Vases à vernis métallique.

Nous n'avons rencontré qu'un échantillon de cette espèce. La

poterie est excessivement iiiie, et n'a que deux ou trois milli-

mètres d'épaisseur.

4° Poterie grise, rougeâtre ou noire sans reliefs.

Cette poterie, qui semble avoir été destinée aux usages les plus

ordinaires de la vie domestique, nous a donné une grande quan-

tité d'échantillons, entre autres une urne de forme commune, que

nous avons reconstituée entièrement, une anse d'amphore por-

tant le nom du potier DIOGENVSF, Diogenus fccit. On remar-

(juera cette forme Diogenus au lieu de Diogcnès, la forme grec-

que la plus connue.

Il y a dans la collection Durand, catalogue de Witte, une lampe

qui porte le nom de Diogcnès ; Frochner cite à Trêves le nom
abrégé Diogen, et M. Filon a signalé à Poitiers Dioge. Evidem-

ment, il s'agit d'individus tout difféients, ce qui prouve que le

nom était assez commun. Nous avons aussi reconstitué une pe-

tite écuelle en terre grise
;
puis nous avons trouvé une quantité

de fragments plus ou moins importants de poteries noires, gri-

ses, rougeâtres, etc., ai)partenaiit à des vases de toute nature.

Un fragment de vase en terre grise porte une inscription tracée

à la pointe en caractères cursifs; nous n'avons pu la déchiffrer.

On sait aujourd'hui que les vases qui portaient ces inscriptions

étaient des urnes funéiaires, et que le nom était celui de l'indi-

vidu dont l'urne recelait les cendres.

5" Objets divers en terre.

Outre les vases, le potier labi'i(piait encore divers objets à

xm. 16
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usngo journalier; nous avons trouvé un poids de foi'nio pyrami-

dale, percé d'un trou iiori/.ontal au soniinet. Notre !\!u.soe pos-

sède déjà plusieurs do ces poids, et M. de la Saussaye en sii;nalc

dans les découvei'tes cjn'il a faites à Gièvres, en Sologne, lieur

grande ressemblance avec les poids des horloges en bois de lios

campagnes ferait croire volontiers qu'ils ont servi à un usage sem-

blable, s'il était bien démontré que dans les horloges à rouages,

connues des anciens, les contre-poids eiiiployôs comme moteurs

avaient été substitués à l'échappement de l'un des clepsydres.

Notre poids pèse GOO grammes.

Outre le poids, nous avons aussi rencontré un petit disque, au

travers duquel on faisait passer le bout inféiieur du fuseau, pour

qu'on pût lui imprimer un mouvement de lolation, et que, grâce

à ce poids, il tendît et serrât mieux le fil. C'est ce (jue IMiue aji-

pclait vo'ticillus.

6t> Objets en o.s.

Ces objets sont [leu nombreux dans notre fouille ; mais ils ont

leur importance. Ils consistent en deux tuyaux on os, i)ercés de

trous et faits au tour, qu'on a |iris longtemps pour des tuyaux de

flûte, et qu'un archéologue a reconnus récemment pourdes char-

nières de coffre. Ceux que nous avons découverts apportent un

appoint très-sérieux à ce système ; ils sont traversés par une tige

de fer, qui y est restée adhérente. Nous avons trouvé en outre

une sorte de boutons en os tourné, connue notre Musée en j)os-

sodc déjà plusieurs, une épingle à cheveux et une sorte de spa-

tule qui peut avoir servi à modeler les vases.

Nous rangerons encore dans cette série un morceau de bois de

cerf, qui peut avoir servi de manche à quelque instrument.

7o Objets en fer.

Le fer est très-maigrement représenté dans notre trouvaille.

Une penture de j)orte, deux gonds, des clous grands et petits, le

tout fortement oxydé, tel est le gros des objets en fer trouvés

dans nos fosses. Outre cela pourtant, nous avons mis de côté une

molette qui nous semble avoir servi à la décoration des po-

teries.

8" Monnaies.

Nous avons trouvé six pièces de monnaie, mélangées aux dé-

combres de tout genre extraits de nos fosses :
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Un (liMiier (rAntonin, qui paraît l'orlcr au fli'oit l'indicatiou de

la XXIo puissance trilniiutieniie (158 de J.-C. ). Au reveis, retii-

gie do la Fortune
;

Un grand bronze de la dernière année du règne d'Antonin, de

laXXIlIIc puissance tribunitienne (161 de J.-C), portant au re-

vers Pietati Augusti. La Pieté portant deux enfants, tandis que

deux autres sont à ses pieds. Pièce remarquable
;

Un Auguste, moyen bronze
;

Un Tibère, petit bronze. Au revers, l'autel de Roma et d'Au-

guste
;

Un Néron, moyen bronze. Au revers, la Victoire marchant,

portant un bouclier.

Un grand bronze complètement oxydé '.

9o Objets en verre.

Notre fouille ne nous a fourni que quebpies éclianfillons sans

importance de fioles de verre, de quatre nuances différentes, du

vert, du bleu, du jaune foncé et du jaune clair.

En somme, j'espère que vous trouverez avec nous. Messieurs,

que cette fouille n'a pas été sans fruits pour la science. En pen-

sant sui'tout à la patience et au courage de maints explorateurs,

qui fouillent quelquefois bien longtemps avec le seul esjtoir pour

soutien, nous devrons nous estimer heureux de ce premier encou-

racement.

Fouille dans le puits de Villelanmoy, commune d'Espéreuse,

Par M. Gédéon de TréinauU.

Au mois d'avril dernier, M. de Trémault, manquant d'eau dans

le puits de Villelanmoy, le lit curer. Outre une ijuantité considé-

rable de vieux seaux et de gargouilles, on en tira un petit pot

' Nous (lovons tous 1rs rcnseigunmi'nls île miniism:iti([ui' à notre savant ami

M. Douchet.
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d'étain, (jui imiaît avoir rté autrefois doré ; la forme de c-^ jietit

vase, surtout de l'anse, ne inaïKiiie pas (réiégancc. A côté se tiou-

vail une petite cuillère de même métal, portant sur la ({ueue le

monogramme du Christ (c'était sans doute une cuillère à en-

cens) ; un étrier en fer, remontant au moyen âge ; un fer de lance

ancien, mais d'une époque indéterminée ; et une monnaie de cui-

vre de Christine, reine deSuèile, portant le millésime de 1G52.

Tous ces objets étaient enfouis dans deux mètres de vase ; le

pm'ts a 3G mètres de profondeur.

Madame d'AncreviUe, née de Trémault, propriétaire de Ville-

lanmoy, a bien voulu donner tous ces objets au Musée. Elle y a

même joint un doul)le tournois de Maurice de la Tour, prince de

Sedan (1C32), trouvé dans le petit oi'atoire du château.

Trouvaille de monnaies à Thoré.

M. Renard-Fortin, de Thoré, clierchnnt à agrandir le trou pra-

tiqué pour l'écoulement de sa cuve, a trouvé un grand nombre
de doubles tournois, enveloppés par rouleaux dans du papier.

La plus grande partie était de Louis XllI, Sétlan, Sully, Bom-
bes, etc.

Excursion à Nourray.

Il a été question, dans la chi'onique du icr trimestre de celte

année, de l'église de Nourray. M. Bouchet blâmait avec raison la

liberté de l'architecte, qui avait surhaussé le plein-cintre de la

voûte et rendu polygonale l'abside, auparavant en cul-de-four.

M. de Salies et moi nous avons de nouveau visité cette char-

mante église, et nous nous sommes convaincus que cette restau-

ration était d'une hardiesse grande, nous dirons même trop

grande, car déjà le travail de poussée des nuirs semble se faire

sentir sur la nouvelle voûte; des fissures commencent à se pro-

duire dans l'arc doubleau (jui saillit sur la voûte à l'entrée du

sanctuaire.

Nous avons remarqué en outre quehjues pierres tombales, dont

on semble faire peu decas, et (pu sont menacées de destruction,

si on n'y prend garde.
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Voici la copie des niieiix conservées :

V La i)ren»ière est \m spécimen, presque unique clans nos

pays, tics dalles du Mlle siècle ; elle mesure 2"' ,25 sur 1"' ,05.

En voici l'inscriijtion : « Hic jacet Hugo Ursolii miles dn de Fon-
tenailles, aiu (?) ejus die mercurii, ante fest. beati Bricii ohiit

des miles anno dnimillcsimo CCI octavo. Rcquicscat in jmee. »

Nous en donnons le dessin, fait par notre ami M. A. Queyroy.

2" La seconde pave la nef le long du mur de gauche. Elle

porte: Cy yisl et repose le corps de noble homme octavian de...

Juston vivant escmjer, Sr de Villamoi et de Brinplesse qui dé-

céda le 12 de novembre i582. Priez Dieu pour son âme. Nous
en donnons le dessin avec le blason: « de... à la bande do...

accompagné de trois étoiles de... 2 et 1. »

3o La troisième pierre a 0m,50 de large sur Om, 70 de haut.

Elle est encastrée dans la muraille, dans un couloir impraticable,

et qui sert, paraît-il, d'accès au clocher. Elle est couronnée d'un

blason bien conservé, timbré d'un casque supporté par un élégant

lambrequin. L'écu est écartelé de Juston et Olivier. Nous y avons

lu au toucher, ne pouvant faire autrement, l'inscription suivante :

« Cy gist donwisclle Marie Olivier vivante femme de Jeun de

Juston, escnier sieur de Brumplcsse, laquelle décéda le Se jour

de janvier 1651. Priez Dieu pour son âme et ledict sieur décéda

le 8 d'octobre i05A. Priez Dieu jjour son âme. o

4o La quatrième forme la marclie du sanctuaire ; on y lit : « Cy
gyscnt les corps de Pierre Le Galloys, cscuijer sieur de Bczay,

décédé le 12 d'apvril 1550 et damoiscUe sa femme décédée en

mois d'août 1512, fondatrice de la chapelle ou se dit fous les

dimanches la messe et de Pierre le Galloys, escuier Sr de Be-
zay, son fds décédé le 10 de mars 1584 et damoiselle Marie de

Menou, sa femme décédée le 14 de septembre i5S5 et damoiselle

Renée Livre (?) femme de Jean le Galloi/s, escuycr, sieur de

Bczay, décédée le 16.... »

5° A la porte de l'église, sous le porche qui la précède, nous

avons remarqué une pierre formant le soubassement d'un banc

qui occupe les deux côtés de la porte ; cette pierre porte divers

insignes sculptés, et entre autres une oscùi parfaitement caracté-

risée. Il est possible qu'elle soit la pai'oi d'un sarcophage romain,

égaréeau milieu de cette construction du Xlle siècle.

Après avoir relevé toutes ces insci'iptions, nous nous sommes
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préocciipi'îs des luoyons do sauver ces pierres tombale-s de la lies-

ti'uction, et nous avons coininencé quelfjue.s iléniarclies, (iiii soni-

bient devoir en assurer la conservation.

Excursion au prieuré de Courtozé.

Les Bénédictins de A'endônie avaient de nombi-enx prieurés

dans tout le pays. Ces monastères en miniature, où résidaient un

certain nombre de religieux, sont presque tous devenus des bâ-

timents ruraux, des granges, dos étables, et, grâce à cette cir-

constance, plusieurs nous ont conservé de précieux vestiges de

l'arcbitecture et de l'aménagement de ces demeures claustrales au

moyen âge.

Le prieuré de Courtozé est un des mieux conservés. Il est à deux

kilomètres et demi de l'église d'.'Vzé. Fîâti au pied du coteau, il

est entouré de murailles foi't épaisses, garnies de meurtrières qui

lui formaient une enceinte demi-circulaire. Il reste aujourd'hui de

la construction ancienne une grande partie de cette enceinte et

trois coi'ps de bâtiments: le pavillon d'entrée, avec jiorte pour

les voilures et jiorte pour les piétons, fenêtres géminées, etc. ; la

chapelle, avec jiorte à voussure et double fenêtre Irès-élancée,

piscine, etc. ; et, enfin, un bâtiment d'habitation, composé de trois

salles distinctes, avec plafond lambiissé en })lein cintre sur en-

traits sculptés, et une hauteur d'étage de 6à8 mètres; une che-

minée à hotte du Xle siècle, fort remarquable comme type et

comme conservation; et des morceaux de })eintures murales du
XIo siècle, bien conservées, eu égard à leur rareté dans le

pays.

Tel est, en deux mots, le résumé de l'importante excursion faite

par M. Godineau et moi. Nous en rcparlcions dans le prochain

Bulletin.

A. IiK RoCIlAMliE.VlJ.



L'HIVER DE 1709

A vl:ndome cV aux environs

Par M. E. Nouel,

Priifcssciir de Pliysique au Lycéo dr Vmdùnw'.

L'hivnr le plus désastreux dont les temps modernes

aient conservé le souvenir est celui de 1709. Cet hiver

lut remarquable et par l'intensité extraordinaire du froid,

et par sa durée, ayant commencé dans les premiers

jours de janvier, pour se prolonger jusqu'à la fin de fé-

vrier et même reparaître en mars; et par son étendue,

ayant embrassé toute l'Europe, même les contrées mé-
l'idionales peu habituées à de pareilles températures ; et

(înfin ss'.rtout par les effets désastreux qu'il produisit

sur l'homme, les animaux, les végétaux, notamment les

récoltes en terre, qui furent détruites presque entière-

ment, de telle façon que les suites de cet hiver mémo-
rable furent terribles, et se traduisirent par une épou-

vantable famine qui désola toute la France, jusqu'à la

récolte encore insuffisante de 1710.

Outre ces effets immédiats, la perte des bestiaux, en

partie morts de froid et de faim, ou mangés par suite du

manque de récoltes, la gelée dos arbres fruitiei's, des

noyers, des oliviers du midi, des vignes même en par-

tie, firent que les désastres de lliivcr de 17(19 furent

ressentis bien au delà de l'année suivante, et donnèrent
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à cet hiver une riDloriété qui se prolongea perukuil plu-

sieurs générations'.

Il est difficile de préciser par des chiffres les tempé-

ratures qui ont été supportées en divers points de l'Eu-

rope. Il ne faut pas ouJDlier que le thermomètre actuel

(à alcool) ne date que de la seconde moitié du dix-sep-

tième siècle, et n'était encore que très-peu répandu en

1700. En outre, la graduation adoptée pour ces thermo-

mètres n'était pas alors bien définie, de sorte que les

instruments n'étaient pas comparables. On a essayé de-

puis (Kéaumur le premier en 1740, et d'autres ensuite)

de comparer quelques-uns de ces instruments aux ther-

momètres plus modernes dont la graduation nous est

connue; mais les résultats laissent encore à désirer. Je

préfère donc ne pas citer les chilïres que l'on trouve çà

et là dans les auteurs ^ et attendre la publication sur le

climat de Paris, (|ue M. E. Rcnou, notre savant collègue,

prépare depuis longtemps, et où il discutera complète-

ment les anciennes observations thermomélriques de la

première moitié du dix-huitième siècle.

On peut cependant déjà conclure des documents pu-

bliés sur 1709 qu'un froid variant de —15^ à —20»

centigrades a dû être éprouvé pendant une partie de jan-

» Je tiens, à ce sujet, de IM. E. Renou le détail S'.iivant: Dans
une tournôe d'inspection niétôorologiciue (]u'il a faite dans le

midi (18G9?), on lui a niontié, aux environs de Draguignan,

deux vieux oliviers, les seuls réclia|)pi's de l'iiiver de 1709 !

* Exemple: Œuvres d'Arago,!. Vlll, p. 282, où l'on trouve des

renseignements assez nomljreux relatifs au grand liivcr de 1700,

auxfjuels je ferai jjlusicins emprunts. Je ciois utile de diie que
ces documents ont titc simi)lement rtKueiilis cà et là par les ordres

d'Arago, mais ne constituent pas sur l'iiiver en question un tra-

vail critifiue d'ensemble ({ue l'on puisse attribuer au célèbre as-

tronome.
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vior dans un gr.nid iiombic de points do l'Europe (la

Ilollando, la UcIgKjnc, rAlloningiic, la Franco du Nord),

cl (pi'uu froid presque égal s'est étendu jusque siu" les

côtes de la Provence, où la mr^r fut prise ; en Espagne,

où l'Ebre fut glacé ; en Italie, à Venise notamment, où

les lagunes furent gelées, etc.

L'intensité du froid s'aggrava surtout de sa durée. On
comprend, en efîet, qu'un froid isolé qui ne fait qu'appa-

raître pendant quelques jours, pour être suivi de radou-

cissement, ne produira que peu d'effets, notamment sur

les hommes et les animaux. C'est ainsi qu'en décembre

1871, une température tout à fait insolite traversa pour

ainsi dire la France en écharpe du N.-E. au S.-O. sur une

assez grande largeur, comme le témoignent les chiffres

suivants, quo j'emprunte au Bulletin hebdomadaire de

l'Observatoire météorologique de lAlontsouris (Paris), dé-

cembre 1871.

Liège (Belgique), 8 décembre, —25» 5.

Soissons (Aisne), 8 décembre, —15" 5; le 9,

—21°; le 10, —10»,

Paris (Montsouris), 9 décembre, minimum, —23"7.

Vendôme, 8 décembre, —12o3
; le 9, —14° 7

le 10, —12"9; le 11, —lo8.

Strasbourg, 9 décembre, minimum, —23» 3,

Epinal (Vosges), 8 décembre, —25« 7; le 9,—25oG;

le 10, 18«3; le 11, — 11«C.

Arc-en-Barrois (Haute-Marne), 7 décembre, —9°;

le 8, —22»
; le 9, —23°; le 10, —11».

Cosne-sur-Loire (Nièvre), le 10 décembre, mini-

mum, —20» 2.

Montargis (Loiret), le 9 décembre, minimum,
—25^5.
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Il rsî vraiscniblahle qiio \c, froid de 17(10 iTn jos dé-

passé les c'iiiTres précédents dans les mêmes lieux ; ces

ehill'res reiirésentcnt en effet les extrêmes connus en

France, depuis qu'on y observe avec des thermomètres

comparables; mais, tandis que ce froid anormal de

déciinbre 1871 ne faisait que traverser la France en

quelques jours, pour être immédiatement suivi d'un ra-

doucissement de température, en janvier 1700 un froid

presqu(> égal se maintint avec (juelques oscillations seu-

lement, du 6 janvier au 25 du même mois, c'est-à-dire

pendant trois semaines coïiséciitives'.

On comprendra les effets désastreux d'une pareille

lem;)érature prolongée pendant 20 jours, si on réfléchit

que l'homme et les animaux supéiieurs (inammifères et

oiseaux) ne peuvent exister qu'à la condition de se main-

tenir à une température très-élevée (30 à 38" pour les

mammifères; 40 à 43o pour les oiseaux). Le froid ne

peut donc être supports par eux qu'à la condition de

s'en gaianlir. La nature y a pourvu: 1° par la respira-

tion, qui dégage dans tous les {)oints du corps une grande

quantité de chaleur; 2» par la fourrure pour les mam-
mifères et le plumage pour les oiseaux, qui modèrent chez

eux la perte de cette chaleur qu'ils produisent. Q\mni à

l'homme, il a été jeté nu sur la terre ; mais le Créateur,

en semblant le déshériter par rapport aux animaux, en

a fait au contiaire un être privilégié, en lui donnant

* Voici ce qu'ôcrivait, le 8 décembre 1871, à l'Observatoire de
Monlsoi'tis, M. Thii'iat de Vagney ("Vosges) : c Dans la ntiit du 7

au 8 drccii'.hrc, le Uioriiionièlre est descendu à —Siio^ijCt on ce

moment (8 déceinl)n!, 5 lieurcs du soi)-), on ol)sorve — 18". Ce
IVoid s(M"a probablismeiit désastreux ; la çfelée péiièii'o déjà dans
b's puits, b's cavps; et les écui'ies. o Mais la crainte du correspon-

dant de Montsouris ne se réalisa p^iut, par buil(.' de la dinnnu-
tion ilu froid dès le 10 et le 11 décendjie.
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YinlcllKjcmr qni invpiU- eî !a wain (jui oxéOul', (!i' (clin

sorto qu'à l"iii(i(! (!o son iiKinstii • riionimi) a su rendre

liahiliiblos pour 1 .i tous les riimnts (iurnoiidp, et repré-

sente le seul être vivant (lui soil ;>insi rù[)cin(iLi sur toute,

la surface du globe. Nos inoye,iis de résister au froid sont

îrop connus pour que j'y insiste
;
je les nommerai seu-

lement: ce sont l^s vêtem^'uts, les habitations et le feu.

Mais, de même que la nature a dévelojpé ses moyens

de protection pour les animaux d'après le climat moyen

de la région qu'ils habitent, de même, dans chaque

[>ays, l'homme a proportionné l^s efforts de son indus-

tiie au degré de froid qu'il est obligé de supporter dans

l.'^s années ordinaires; de telle sorte que, lorsqu'un hi-

ver exceptionnel se fait sentir dans une contrée, il prend

pour ainsi dire au dépourvu l'homme et les animaux qui

l'habitent, et leur fait endurer des souffrances qu'on ne

retrouve pas dans des régions où de pareils hivers sont

habituels.

Quant aux végétaux, à l'existence desquels la vie des

animaux est pour ainsi dire suspendue, la nature leur a

donné, dans chaque pays, une faculté de résistance au

froid également en rapport avec son intensité moyenne,

notamment les arbres et les arbrisseaux. Pour les her-

bes couvrant la surface du sol, elle a pourvu à leur pré-

servation par la neige ; elle les couvre d'un manteau

qui, bien que froid, modère cependant d'une manière

remarquable l'intensité de la gelée à leur égard. Ainsi

tout le monde sait que, lorsque la terre est recouverte

d'une forte couche de neige, les effets du froid ne sont

plus à redouter pour nos récoltes; tandis qu'une gelée

sans neige peut produire des effets désastreux. Quant

aux arbres, qui ne participent pas à ce moyen de dé-

fense, beaucoup sont victimes des grands hivers, no-
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lammentceux qui nu sont pas indigènes, et que nous

avons inlroduils de dimals plus chauds que les nôtres,

tels (|ue les arbres fruitiers, les noyers, la vigne même.
Pour les arbres imligènes, s'ils ne sont |)as tués, ils peu-

vent être blessés, comme le témoigne le passage sui-

vant, relatif à 1700 (Œuvres d'Arago, t. VIII, p. 284):

« Beaucoup d'arbres /br6'6//cr5 furent gelés jusiiu'à Tau-

bier, et 20 ou 30 ans plus tard on retrouvait, dans la

coupe d'un vieux tronc, la marque de la cicatrice de

1709.

«

Ces explications préliminaires posées, arrivons à l'ob-

jet plus spécial de cette Note, qui est Tétude de Thiver

de 1709 dans le Vendômois et les pays limitrophes.

Voici à quelle occasion ce travail a été entrepris. Il y

a (juelque temps, un de nos membres, M. E. Peltereau,

notaire à Vendôme, en faisant des recherches dans les

anciens registres de paroisse de cette ville (déposés à

la mairie depuis 1791), remarqua, à la fin du cahier de

1709, pour la paroisse de Saint-Bienheuré, une note

manuscrite relative au grand hiver de cette année.

Cette note lui parut intéressante, et il me la fit con-

naître. Je la trouvai en effet très-curieuse pour notre

histoire locale, et je la co|)iai avec le plus grand soin,

dans l'intention de la publier dans notre Bulletin '

.

Cette publication répondra d'ailleurs parfaitement à

la pensée élevée et touchante de l'auteur, qui termine

ainsi son récit: « Laquelle relation a été laissée pour in-

' J'ai appris <lo|niis (\\\o. colto noie avait déjà ôti'i copiée par

M. G. (lo Trémault, (pii a «léponiHé aveu; if. plus ii,i\uiil soin tous

nos rctîistres tic paroisse pour des reciieiciies degéiiéaloijie vcn-

dôiuoise.
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« struirc los temps à venir de ee fini s'est passé à cet

« égard, pai' nous curé de céans soussigné.

« Maignan, curé. »

N'y a-t-il pas, dans cette plirase, comme un appel à

celui qui trouvera plus tard ce document de ne [)as le

laisser dans l'oubli, et où sera-t-il mii ux à sa place que

dans le Bulletin de la Société Archéologique du Vendô-

mois? Je vois encore, dans cette phrase, d'un ton un peu

solennel, la preuve de la grandeur du désastre que l'au-

teur a vu et subi lui-même, et un certificat de rigou-

reuse exactitude pour les détails qui s'y trouvent l'ap-

portés '

.

A l'occasion de ce texte inédit, je me suis livré à quel-

ques recherches sur ce célèbre hiver de 1709, et j'ai pu

m'assurer que les documents ju'écis sont rares, ce (lui

donne d'autant plus de valeur à celui-ci.

Je vais reproduire maintenant le petit nombre de do-

cuments originaux que j'ai pu me procurer, et qui sont

relatifs au Vendômois ou aux régions voisines, en com-

mençant par la note manusciite du bon curé Maignan, de

Saint-Bienheuré de Vendôme. Je la donne textuellement,

sans cependant en respecter l'orthographe ou plutôt le

manque d'orthographe, ni l'absence de ponctuation, ce

qui ne ferait que lui ôter de la clarté. Je me permets

même de rectifier deux phrases, en tenant compte de

mots ajoutés en interligne par l'auteur, qui, ne pré-

voyant certainement pas qu'un jour ilanrait les honneiu's

de l'impression, n'a pas fait de brouillon de son ma-
nuscrit. Voici le texte :

' L'hiver de 1709 est le seul événement dont il soit lait men-
tion sur les registres de ladite paroisse.



« Dans celte aii!u''c 1709 est arrivi' un hiver terrible,

qui a gelé tous les blés dans ce pays. Tous les grands

noyers et une grande quantité d'arbres fruitiers (poiriers,

pommiers, amandiers, abricotiers, pêchers) sont morts,

de telle sorte (|ueles vignes pour la plupart ont été aussi

gelées jusijue dans les racines et regelées au printemps,

ce qui a fait une cherté universelle de blé, de vin, de

fruits, et aurait causé une famine et perte du tiers [sic) -

si la divine providence n'avait inspiré de semer des orges,

qui furent tres-chères à la semence et montèrent justiu'à

cinquante sols et trois livres le boisseau ; elles furent

abondantes, et cependant restèrent après la récolte sur le

pied de 25, 27, 28 et 30 sols jusifu'au printemps de 1710.

Le blé a valu jusqu'à 4 livres !0 sols le boisseau^; le vin,

jusqu'à 30 écus le poinçon; l'avoine, jusqu'à 15 ou 10

sols; le fruit à proportion pour les boissons, jusqu'à -iO

sols le boisseau. Il y a eu des cerises et guignes.

« L'hiver a commencé sa rigueur le six janvier et a

duré pendant trois semaines au dernier degré, et il a dé -

gelé jusqu'au neuf février qu'il recommença, qui était un

samedi, dernier du carnaval, et a continué de la même
force que dessus jusqu'à la lin de février. Quantité de

puits furent gelés même.

« On a fait des aumônes générales par arrêt des Mcs-

* Perle du tiersi? L'auteur a sans doute voulu dire que le

tiers de la population eût péri si

* L'auteur a ajouté eu interlij^ne : « et, à Montoire, 7 livres

le boisseau. » (-et écart énoi-nie de prix entre deux localités si

voisines tient principalement à la diU'érence de capacité dt;s bois-

seaux de Vendôme et de Montoire. Le boisseau de Vendôme
était de LS livres, c'est-à-dire contenait 18 livi-es de blé, ce (pii

correspond à une contenance de \-2,'.i litres, tamlis que celui de
IMontoire était de 'i.') livi'es, ce ([ui rei)résenfe une capacité de
17 litres. Kn comparant d'après cela les deux prix indicpiés dans
la note en ((uestion, on voit ([ue li; prix de 7 livres le boisseau à
Montdii'c représente b livres li; boisseau à Vendôme, c'est-à-dire
un chiflre un peu supérieur au piix maximum atteint dans cette
dernière ville.



sitîurs du Parlement, rfui ont commencé le !'' juillet,

(1701), et qui ont continué jasiiu'au l'"'' juillet 1710, pour
soulaf^er les pauvres.

« Au dégel est mort ((uasUité de personnes cl même
de [)ersoiines qui n'avaient [)oiiU soui'fei't de disette, [)lus

à [)roportion de riches que de pauvi'cs.

« Laquelle relation a été laissée pour instruire les temps
à venir de ce qui s'est passé à cet égard par nous curé

de céans soussigné.

« Maignan, curé. »

En exnminant la mnnière dont étaient tenus les regis-

tres des |iaroisscs à cette époqu,', j'ai constaté (]'ae nous

(l(!vions Texistcnce de cette note à une circonstance par-

ticulière. Jusqu'en IG97, chaque paroisse recevait pour

ses registres des calîiers de papier îind3ré, dont le nom-
bre de feuilles était variable, et que l'on renouvelait loi's-

qu'ils étaiententièremeîit lemplis, de telle façon que les

curés serraient autant que possible leurs actes d'état ci-

vil pour employer moins de papier taxé '

; et il est inu-

tile de chercher dans ces registres des documents étran-

gers à leur spécialité. Mais, à partir de 1097, on donne
à chaque paroisse un cahier dont le nombre de feuilles

est déterminé et porte date. Dans l'intérêt du fisc, ce

nombre est calculé de manière à ce qu'il reste générale-

ment quelques pages en blanc à la fin du registre de

l'année. C'est ce qui est arrivé pour le cahier de 1709

de Saint-Bienheuré. Un feuillet se trouvant libre à la fin,

le bon curé Maignan eut l'inspiration tout archéologique

de le remplir l'année suivante de ses souvenirs sur la ter-

' Le tinibro n'itail pas aussi clier que maintenant; on le trouve
d'abord de 12 licniers ou un sol

;
puis do 1G deniei's, puis de 18,

enfin de deu,x sols (la feuille double). On voit ([ue nous avons fait

bien des progrès depuis.
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rible crise que le pnys venait de traverser. Celte note

remplit en effet exnctement tout le p;ipier blanc resté

libre à la fin du registre; l'auteur s'est arrêté dans la

rédaction de ses souvenirs lorsque le papier a manqué

sous sa plume. Ceci explique encore le décousu du texte,

qui n'a pu être préparé à l'avance pour être transcrit en-

suite, puisque le papier devait décider de l'étendue du

récit.

Comme date de rédaction, on remarquera la phrase

suivante : « On a fait des aumônes générales..., qui ont

continué juqu'au !«• juillet 1710.... » Cette phrase, qui

est bien de première rédaction, montre (jue l'auteur n'a

consigné ces détails qu'après juillet 1710, c'est-à-dire

après la grande ciise de misère qui prit fin au moment de

la récolte de ladite année.

Voici maintenant les autres documents que j'ai re-

cueillis dans les ouvrages imprimés.

On trouve dans le Magasin pittoresque, XXII'' année,

1854, p. 170, un article très-intéressant sur l'hiver de

1709 et ses suites dans nos pays'. J'en extrais le pas-

sage suivant, qui donne des détails précis sur Chartres

et ses environs (p. 1 71 et 1 72) :

« .... Voici sir le même sujet un document inédit^,

(( qui nous est communi(pié par un habitant de (^har-

« très ^
:

' Je dois la connaissance de ce docnnicnt à M. Cli. f'.oucliol,

notre savant biljliotliécaice, au([mdon ne s'adresse jamais en vain
pour avoir un renseigneniont.

* On lit on note : « Kxtrail dn journal de Jean Rouvart, liom--
gcois de Chartres; inanuscrildo ianiille conservé par ini descen-
dant de lîouvart. »

' Cet habitant n'est autre (jne M. L. Merlet, le savant arclii-
viste d'Kure-et-Loir et notre cuHryiie, ainsi (pi'il nie raiiprend
lui-niènie dans une lettre.
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<i Lo 5 janvier 1700, à 5 heures du soir, il tomba

« (le l'eau; le lendemain, jour des Hois, au malin, il y
(( avait un pied de neige ; enfin un froid si furieux et

« rude, que l'on n'en a jamais senti un pareil, qui a con-

« tinué jusqu'au 25, jour de la Conversion de saint Paul,

« en sorte que la mer, le Tibre, le Danube, le Rhin et

« toutes les rivières et ileuvcs à flux et reflux ont été

ft glacés plus de 12 à 15 pieds de haut (?), et en les en-

« droits les moins creux tout le poisson était gelé. Les

« hommes gelaient sur les chemins, en sorte que depuis

« Paris jusqu'à Orléans, on dit que plus de 30 hommes
«•sont morts de froid. Des vaches, boucs, chèvres,

« moutons et agneaux d'un an ont été trouvés morts et

« gelés en leurs étables ; les volailles et pigeons morts,

« les pieds gelés ; les perdrix et oiseaux trouvés morts,

« que les corbeaux mangeaient, jusqu'à des fièvres
;

« les lapins morts dans les terriers par la quantité de

« neige que le vent a emportée et amoncelée par en-

« droits; en sorte que tous les blés en étaient décou-

« verts et ont été entièrement gelés.

« Les pêchers, abricotiers et pruniers, pour la plu-

« part, sont morts de gelée, comme les cerisiers, roma-

« rins, rosiers, houx, genièvres, absinthes, et généra-

« lement tous les aromates, oseilles, etc. Les vignes sont

« tellement gelées, qu'on sera obligé de les couper au

« pied.

« Depuis le 25 janvier la gelée a recommencé à deux

« ou trois reprises pendant le mois de février et encore

ft le 10 mars, qui a duré jusqu'au 15 du même mois

<i avec de la neige, tellement que Tliiver de 1000 et celui

« de 1084 n'étaient rien en comparaison de celui de

« 1700.

-17
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« Aussi, depuis le 1'''' février jusqu'au li avril, le blé

« a doublé de prix, tellement qu'il vaut aujourd'hui 23

« livres le setier, et le pain 22 sous les 9 livres.

« .... Le blé augmente toujours, et aujourd'hui J5

« juin, il passe 35 livres le setier, et le pain 35 sous',

« parce que les blés ont manqué universellement par

« toute la France, excepté en Normandie, au Perche et

« sur les côtes de la Bretagne, où Ton espère avoir de

« quoi faire la semence, encore ne sera-ce que par en-

« droits; en sorte que du blé de 1709, il n'en sera

« point du tout mangé \ »

Je trouve enfin dans VAimuaire de la Socicté méU'o-

rologique de France, tome XIV, 1800, p. 100 et suiv.

la publication d'un manuscrit intitulé: « Remarques sur

le temps, faites à Versailles de 1709 à 1745 par Nar-

bonne, premier commissaire de police de celte ville. »

Cette publication, faite par les soins de M. E. Renou,

commence précisément par une noh» sur le gi'and hiver

de 1709, note que je reproduis textuellement :

« La veille des Rois, sur les onze heures du soir, il

* On a ajouté en note : « Le pain en temps ordinaire valait 7 à

8 sous les 9 livres. » C'est donc quatre ou cinq fois le prix ordi-

naire.

2 M. L. Morlet m'a fait connaître une mine précieuse de docu-

ments relatifs à riiiver de '170'J, consignés dans le ^^^ volume de

Vhiventairc des Archives (riùtre-et-Loir, qu'il a fait paraître

en 1871. Ce volume in-4o de 500 pages contient l'analyse des re-

gistres de paroisses de toutes les communes de l'arrondissement

de Chartres (la ville de Chartres exceptée), et comi)rend une foule

de documents inédits des plus curieux sur la vie intime des popu-

Jations pendant les trois derniers siècles.

J'ai extrait tout ce qui serapi)orte au grand liiver, mais l'abon-

dance même des reuseignemeids m'empèedie de les reproduire

ici. Je me contenterai d'en citer (piehiucs passages dans la suite de

ce travail.
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« faisait iino pluie codsidéralilo. La pliiio rcssa sur le mi-

« nuil. Tout à coup 1(3 temps se tourna à la gelée la plus

« violente. Cette gelée dura très-longtemps. Il neigea

« beaucoup. Après un faux dégel, la gelée recommença
« avec lamérae violence. Les blés se trouvèrent imbibés

« d'eau entre les deux gelées et pourrirent totalement.

« Les bestiaux périrent dans les étables. Les noyers et

« les oliviers gelèrent aussi bien que les vignes.

« On fit des feux publics dans les places et carrefours

« de Versailles. Nombre de jeunes gens moururent de

« froid et de faim.

« Après la gelée, on donna un labour aux terres, et

« on sema des orges et autres graines de mars, qui

« vinrent en si grande quantité, nonoi)Stant les pluies

« continuelles qu'il fit, que c'était un vrai miracle. »

A l'aide de ces documents originaux, qui se com-

plètent mutuellement, il va nous être facile de recom-

poser dans S8S détails l'hiver de 1700 à Vendôme.

On voit que la gelée prit subitement dans la nuit du

5 au 6 janvier, avec une intensité dont on n'avait pas

d'exemple de mémoire d'homme; c'est-à-dire que l'on

se coucha le samedi 5 dan^ un climat tempéré et par la

pluie, pour se réveiller le dimanche matin G janvier en

pleine Sibérie.

Il résulte des chiffres connus de l'Observatoire de

Paris que le minimum de tempéi'ature eut lieu presque

au début ,vers le 13 ou le Ik Dans tous les cas, je trouve

dans le même registre de Saint-Iîienheuré une preuve

navrante de l'intensité extrême du froid le 13 ou le 14.

On lit, en effet, à la première page dudit registre : « Le

« 15 janvier, dans Légiise a été inhumé l'enfant fils de

« feu Jean Faucher, trouvé mort de la gelce au Poirier-



— 240 —
« Rondoaii, proch;; le Bois-la-Barbo, âgé (Vinviroii 8

(y ans. Par nous curé soussigné, Màignan, curé. »

Ce froid dura trois semaines « au dernier degré, >> d'a-

près la note de Vendôme. Cette période de trois semai-

nes n'est qu'un à peu près; elle nous conduirait au 27

janvier. Mais, dans la note de Chartres, nous voyons

que « le froid.... a continué jusqu'au 25, jour de la Col-

version de saint Paul. />

Puis vient un dégel, dont le manuscrit du curé de

Saint-Bienheuré nous donne seul la période exacte: « Et

il a dégelé jusqu'au 9 février qu'il (riiiver) recom-

mença, qui était un samedi dernier du carnaval, et a

continué de la même force que dessus jus(pi"à la fin de

février. » Ainsi donc dégel du vendredi 20 janvier au sa-

medi 9 février, c'est-à-dire pendant quinze jours. Ce

dégel est traité de faux dégel dans la note de Ver-

sailles.

Le froid reprend le samedi 9 février pour se prolon-

ger jusqu'à-la fin du mois, c'est-à-dire pendant environ

vingt jours. Malgré la phrase du curé Maignan, qui af-

firme que le froid reprit en février avec la même force

qu'en janvier, il paraît certain que la seconde période

fut moins froide que la première, et que c'est janvier

1709 qui offrit les plus basses tcmpératuics de cet hi-

ver célèbre. On lit aux Œuvres d'Arago (t. VIll, p. 282),

à propos des observations de Paris: « La gelée recom-

mença, mais moins forte, en février. »

Je ne trouve pas dans les documents que j'ai pu con-

sulter la date précise du second dégel. H résulte de la

note de Chartres que la gelée fil encore un retour of-

fensif en mars, « du 10 au 15 avec de la neige, )> ce qui

est bien d'accord avec les observations de Paris citées

dans Arago : «Le1.j mars, le thermomètre descendit
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encore à — 5'\8. » Enfin, on peut conclure de la phrase

suivante (lu manuscrit de Vendôme: « Les vignes ont

été regelées au printemps, » que des gelées tardives

reparurent encore fin d'avril ou commencement de mai.

Au total, si l'hiver de 170!) ne fut pas un hiver précoce,

on ne perdit rien à attendre.

Comme phénomène pouvant caractériser l'intensité

du froid à Vendôme, je relèverai la mention suivante de

notre manuscrit : « Quantité de puits furent gelés

même. » Le même qui termine la phrase peut lui ser-

vir de commentaire; le curé Maignan cite évidemment ce

fait comme inouï et pouvant préciser la limite extrême

du froid éprouvé; et on remarquera qu'il ne s'agit pas

d'un fait isolé sur lequel on pourrait élever des doutes,

puisqu'il y a : (< Quantité de puits. » .

Il est bon d'ajouter d'ailleurs qu'à Vendôme, qui est

bâti sur des îles du Loir, les puits ont très-peu de pro-

fondeur ; l'eau n'est qu'à ^ ou 3 mètres de la surface du

sol. Cependant le fait n'en reste pas moins des plus re-

marquables, car de mémoire d'homme on n'a entendu

dire que les puits aient gelé à Vendôme '.

Voyons maintenant les effets de ce froid anormal sur

les végétaux, en commençant par les arbres, qui, ne

pouvant pas être abrités par la neige, donnent un terme

de comparaison exact pour l'intensité du froid. Nous
voyons que « tous les grands noyers » sont morts, ainsi

' C'est même d'happés la remarque contraire qu'il ne gèle ja-
mais dans ViiitéricKi' d'un \n\\is recouvert, qne M. Brault, serru-
l'ier à Vendôme, a imaginé de faire des pompes à piston situé

dans l'intéiieur du puits, et qui n'ont jamais gelé depuis '1856,

date de leur première inslallation. On voit que, si jamais une
période funeste doit nous r.unener l'hiver de 1709, ces [lonipes

ne seront pas elles-niênies à l'abri.
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qu'une grande qiiaiilitù d'arbres fruitiers: « poiiiers,

pommiers, amandiers, abricotiei'S, pêchers. » Le cuié

Maignan ne parle pas des cerisiers et guigniers, et, en

effet, plus loin il dit : « Il y a eu des cerises et guignes. »

Cependant le journal de Chartres (V. plus haut) cite les

cerisiers et les pruniers parmi les arbres fruitiers

morts de la gelée.

Quant aux vignes, « pour la pluspart elles ont été

aussi gelées jusque dans les racines, » dit le manuscrit

de Vendôme, écrit, comme je Tai fait remarquer, après

juillet 1710, c'est-à-dire à une époque où ou avait pu

constater l'étendue et la nature du mal à cet égard.

Le journal de Chartres, rédigé au jour le jour, porte :

« Les vignes sont tellement gelées qu'on sera obligé de

les couper au pied. » Peut-être le mal fut-il plus pro-

fond qu'on ne le craignait à ce moment.

La note de Versailles dit: « Les noyers et les oliviers

gelèrent aussi bien que les vignes. » Enfin, dans les No-

tes sur 1709 (Œuvres d'Arago, tome VI II, p, 284), on

lit: « La vigne disparut dans plusieurs parties de la

France. »

Il y a là un fait important et qui donne encore une

idée exacte de l'intensité totale de ce froid de janvier

1709. On sait, en effet, que la vigne est cultivée dans des

pays où les hivers moyens sont beaucoup plus froids

qu'ici; exemple, les bords du Rhin, elc; et quoiqu'il

faille tenir compte dans cette comparaison des races qui

se sont formées et acclimatées dans divers points, ce-

pendant une espèce végétale ne [)eut pas beaucoup se

modifier sous ce rapjmrt, car une i)lante ne s'habitue pas

à geler. Aussi voit-on (|uc sur les bords de la mer Cas-

pienne, aux environs d'Astrakan, on n'a réussi à culti-



— 243 —
ver la vigne qu'à la condition de l'enterrer pendant

l'hiver pour ne la remettre au jour qu'au printemps.

Si des arbres nous passons aux récoltes en terre, aux

céréales notamment, nous voyons que l'efTct le plus dé-

sastreux de cet liiver fut la gelw^ complète des blésV

Aussi est-ce par là que débute sans préambule le curé

de S'unt-Bienheuré : « Dans cette année 1709 est arrivé

im hiver terrible, qui a gelé tous les blés dans le pays. »

On sent qu'il met immédiatement le doigt sur la bles-

sure la plus grave que la gelée ait faite aux habitants. On
peut en effet se passer de presque tout, pour un temps

du moins, de toutes les choses de luxe, de l'entretien des

maisons, des meubles, des vêtements; pour la boisson,

on peut se contenter d'eau; pour la nourriture, se pas-

ser de fruits, de viande. Mais, si pauvre soit-on, on ne

peut se passer de pain. Le manque de pain, c'est la der-

nière limite de la misère, c'est la famine, c'est-à-dire

la lente agonie de la faim. Aussi voit-on le fait de la

perte générale des blés de France, signalé partout à

cette époque, comme le désastre caractéristique de l'hi-

ver de 1709.

A quoi doit-on attribuer cette gelée com|)lète des cé-

réales, si rare heureusement? — A trois causes, je

crois.

1° A l'intensité totale du froid, c'est-à-dire à la ri-

' 11 n'est fait mention des scif/lcs dans ancnn dos documents
que j'ai consultés ; mais on doit en conclure qu'ils ne fui'ent pas

plus épargnés que les blés, car on n'eût pas manqué de signaler

cette ressource à l'actif de 1709, tandis qu'il n'est question par-

tout que d'orges et d'avoines semées au printemps, et dont la

réussite sauva la France de la disette comph-te. Or, on sait que
les seigles résistent beaucoup mieux à la gelée que les blés, té-

moin l'hiver de 1870-71, où nous avons vu les blés périr presque
totalement dans nos pays, tandis ([ue les seigles n'avaient aucu-
nement soulfert et donnèrent une très- bonne récolte.
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gueur insolite cl prolongée de la lomjii'iature. La noie de

Vendôme n'indi(|ue pas d'autre motif.

2° A rinsullisance de la neige, qui n'a pas recouvert

constamment les récoltes. Une neige épaisse, persis-

tante, eût sans doute sauvé les céréales, malgré la vio-

lence du froid, ainsi que cela s'obsejve chaque année

dans les parties orientales de l'Europe. La note de Char-

tres la plus com])lèle à cet égard nous apprend que

« le 5 janvier 1700, à 5 heures du soir, il tomba de

l'eau ; le lendemain au mali:i il y avait un pied de neige. »

Le froid terrible qui prit immédiatement trouva donc le

sol protégé par une couche de neige ; mais, d'après le

même document, il survint à la suite de grands vents

très-froids, qui découvrirent tous les blés, lesquels par

suite ont été entièrement gelés.

3" D'autres auteurs attribuent le désastre au dégel (jui

survint à la fin de janvier et au commencement de fé-

vrier, et qui fut suivi d'une reprise de froid intense. Il

paraît que la terre ne fut pas protégée par la neige au

moment de cette dernière période de froid.

Le document de Versailles (V. plus haut) dit:

« Après un faux dégel, la gelée recommença avec la

même violence; les blés se trouvèrent imbibés d'eau

entre les deux gelées et pourrirent totalement. »

La même explication est admise dans l'article sur

1789 des Œuvres d'Arago (tome Vlll, p. '2M) : « Ce

qui mit le comble aux désastres, c'est le dégel de sept

à huit jours qui intervint; la sève se mit en mouve-

ment dans les plantes, et lorsijue la gelée reprit avec

intensité, tout fut anéanti. »

Quoi qu'il en soit, on voit que les blés ne pouvaient

manquer de périr, puisfiue ceux (pii avaient échappé à

la première gelée devaient être atteints par la deuxième.
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Il nVsl |»;is lioi's de piopos de nippdii' (|ii(! cosl ;i

la Iruisiùiiio cause ([uo je viens (riii(li(iuer, savoir' à uik;

gelée violente et subite suecédaut à un dégel humide,

qu'il faut rapporter la perte pn^siiue totale des blés,

dans nos pays, i)endant lliivcr 1(S7()-71 de liigulu^e mé-
moire. Le mois de déceuibie 1870 présenta à Veu-

dôme trois phases bien manjuées. Une période do gelée

du l*'"" au 12, qui mi lit aiicini mal aux récoltes, suivie

d'un dégel très-chaiid et tiès-mouillé \ qui s'étendit

jusqu'au 21, jour où la gelée prit le soir Irès-brusciue-

ment, pour atteindre — 7"^ le 22 au malin, et —lîo,o

le 2'î., et se continuer ainsi jusqu'au 2G janvier, etc.

Cette gelée très-vive (beaucon|) plus forte encore dans

l'est et le centre de la France qu'à Vendôme ), surpre-

nant la terre complètement imbibée d'eau, gela les blés

jusque dans les racines.

Examinons enfin les suites du grand hiver de 1709 à

Vendôme et dans les pays environnants. Ces suites fu-

rent une famine et une misère pres(|ue sans exemple.

Malgré l'existence de la récolte de 1708, qui eût été

suffisante pour nourrir la France jusqu'en août 1709,

nous voyons la misère apparaître avec toutes ses hor-

reurs aussitôt après l'hiver, par suite de la cherté ex-

' Comment ne pas rappeler la coïncidence de ce dégel avec le

passage de l'armée de la Loire à Vendôme, la bataille du 15 dé-
cembre par une température maximum de lCo.3; nos soldats
campant au Temple dans un lac de boue, et se retirant pour être
remplacés parles Prussiens? J'ai relevé à ce piopos, dans l'ou-

vrage du général Chanzy, intitulé La deuxième année de la Loire,
une grosse erreur météorologique. Par une confusion de souve-
nirs bien excusable à pareil moment, rappelant les misères éprou-
vées i»ar son armée en retraite par Vendôme, il parle du froid que
les soldats subirent en couciiarit sur la nei(jc. C'était vrai huit
jours auparavant à Beaugency, à Marchenoir, etc., mais pas à
Vendôme.
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cessive des grains dès que Ton siU que la récolte de

1709 était perdue'. C'est ce qui ressort ti'ès-claire-

ment des chilïres contenus dans la note de Chartres

( V. plus haut) : ft Aussi depuis le 1^'' février jusqu'au

14 avril le blé a doublé de prix, tellement qu'il vaut

aujourd'hui 2:3 livres le setier et le pain 22 sous les

9 livres... » En note on a ajouté : « Le pain en temps

ordinaire valait 7 à 8 sous les 9 livres. » Ce dernier

renseignement va nous fournir un terme de comparai-

son précieux pour nous rendre compte de la valeur des

chiffres cités. Un peu plus lard, le 15 juin, le pain vaut

35 sous. C'est donc -4 ou 5 fois le prix moyen. Qu'on

se figure donc notre pain actuel de 10 livies à Vendôme
au prix de 7 à 8 francs, et les ouvriers sans ouvrage !

car, en présence d'un pareil désastre, le commerce et

l'industrie s'arrêtèrent partout, chacun ne songeant

plus qu'à se procurer du pain, et l'on pourra peut-être

se faii'c une idée de la terrible situation de la population;

et cela dès le mois de juin 1709, c'est-à-dire à la belle

saison, et alors que les ressources de l'année précé-

dente n'étaient pas épuisées. Le mal ne fit que s'aggraver

jusqu'à la récolte de 1710, cest-à-dire pendant un an

entier.

Voici en qu;'ls termes éloquents M. Henri Martin,

dans son Histoire de France ( tome XIV, \). 508 ) nous

dépeint celte misère croissante : « .... Ce qui n'est

pas douteux, c'est la ruine universelle..., c'est la lente

agonie du peuple, écrasé à la fois par l'énorme cherté

' Il y a plus : la gelée do janvier 1700 fut telle, qu'elle arrêta

les cours d'eau et empêclia les luoulius détourner, de sorte (ju'il

y eut disette de farine pendant ce mois, comme cela ijésulle de plu-

sieurs passaLîcs de V Inventaire des Archives d'I'^nre-cl-Loir^

tome 111, j), 37i, 431 , i3j.
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(les siilisistnncps ol p;u' l.t fliiito do rin(]iistrio ot du

comniorcn; c'est la Iniin ciivaliissniil de degré en degré

la société presque entière, et remontant de la chaumière

à la bonti(iue, de la l>outi(iiie au manoir ; c'est la petiliï

bourgeoisie et la petite noblesse réduites à demander

l'aumône en secret au lieu d- la faire aux autres, et dispu-

tant aux manouvriers les lits encombiés des hôpitaux,

« qui, suivant la phrase énergique d'un contemporain,

« ruinés, revomissaieiit leiu's pauvres à la charge pu-

« blique, c'est-à-dire à mourir de faim. »... Les campa-

gnes étaient arrivées à cet excès de désespoir où l'on

se sent mourir en silence. La souffrance des villes était

plus bruyante et se traiîuisait par des émeutes dans les

marchés... »

La principale ressource de 1710 lut la récolte abon-

dante d'orge, qui sauva réellement la France; aussi

voyons-nous le bon curé de Saint-Bienheuré en remer-

cier bien haut « la divine Providence. » ( V. le docu-

ment. ) La même impression se retrouve dans la note

de Versailles : « Après la gelée, on donna un labour aux

terres, et on sema des orges et antres graines de mars,

qui vinrent en si grande quantité, nonobstant les pluies

continuelles qu'il fit ', que c'était un vrai miracle. »

' L'auteur de la Note a certainement tort de se plaindre des

pluies continuelles de l'été de 1709 ; c'est à elles que l'on a dû la

récolte abondante des menus grains semés en mars. Un été chaud
et sec, succédant à un hiver qui a gelé les blés, mettrait le com-
ble à la calamité, en empêchant le développement des récoltes

du printemps. Il est bien instructif de comparer sous ce rapport

les deux étés 1870 et 1871. L'été 1870, un des plus secs que l'on

connaisse, n'a pas empêché une belle récolte de blé, qui a suftî à

nourrir la France et ses envahisseurs ; mais les orges et les avoi-

nes n'ont rien donné. En 1871, le mois d'avril humide qui fit le-

ver les mars, et le mois de juin très-pluvieux qui les lit se dévelop-

per, assurèrent une récolte abondante de menus grains, laquelle

compensa en partie le manque presque total des Ijlés gelés peu-
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L'avoine foninit ég'ilempnt un appoint pour fnbiiquor

lepain de cliscUc, dont M'"" ^\^> Maintcnon voulut cllc-

mêmo goûter, non pas tant par nécessité que par un sen-

timent honorable, si bien exprimé dans ce passage d'une

de ses lettres : Je mange dit pain d'avoine; il est très-

bon. Ce ménage n'est pas considérable, mais cela épar-

gne l'espèce du froment. » ( Lettre au duc de Noailles.

Saint-Cyr, 28 et 19 mai 1709'.)

Les seuls renseignrments précis que nous donne la

note de Vendôme sur les suites de Thiver de 1709 con-

sistent dans les prix des divers grains qui durent servir

à confectionner le pain : blé, orge, avoine. Le blé valut

jusqu'à 4 livres 10 sous le boisseau; l'orge jusqu'à

30 sous; l'avoine jusqu'à 15 et 10 sous. Il serait illu-

soire de chercher à établir, à l'aide de ces chiffres, une

comparaison entre le prix du pain, par exemple, pen-

dant l'hiver de 1710, et les prix actuels. Le pain, à ce

moment critique, n'était plus qu'un nom de convention

donné à des mélanges de toutes sortes où le blé man-

quait absolument. J'en trouve une preuve certaine dans

nn document précieux dont je dois la communication

aux recherches obligeantes de M. Bouchet.

Il s'agit d'une pièce officielle qui se trouve dans le

registre des délibérations de l'hôtel de ville de Vendôme

pour 1709. (liegistre n. de la série, feuillet 12. )

C'est le procès-verbal d'une séance des échevins, te-

nue le samedi 21 décembre 1709. Je le donne in extenso

dant l'Iiivor. A ce propos, M. 1''. lltMioii m'a l'ait observer (ju'ii y

a là une loi de la nature : à un hiver très-l'ioiil succède toujours nu

été i)luvieu\'.

' On n'oubliera pas (jue la ))onime de teire, eeUe ressource des

tenais malheureux, n'était pas encore inveidée.
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;i la fin de ma iiolicc, à cause do son importanco, cl

je nie contoiile d'en extraire ici ce (|ui se ra|)portc à la

<]ueslion que je traite.

Le maire et les éclievins sont réunis pour recevoir

communication d'uni; ordonnance concernant la subsis-

tance des armées de Sa Majesté, et par laquelle la ville

de Vendôme est taxée « à fournir 200 sacs d'orge, du

poids de 220 livres chacun, poids de marc, le sac non

compris, et à la faire voiturer à Ulois.... »

Après avoir donne acte de la réception de l'arrêt, le

conseil décide qu'une lettre sera envoyée « par exprès »

à Monseigneur rintondant, pour savoir le mode de ré-

partition de cet impôt ; « laiiuclle lettre contiendra trés-

liumbles remontrances que dans cette ville les habi-

lants d'icelle n'ont point d'orge... » et que le peu qui

s'en est cueilli dans les paroisses de ladite Election ne

suffira qu'à peine pour la subsistance des habitants; les

membres du conseil ajoutent avoir appris que les pa-

roisses de l'Election ont été taxées à 2605 sacs d'orge

« pour la subsistance des troupes qui sont dans cette

Election en quartiers d'hiver. Ce qui passe les forces

de tous les habitants desdites paroisses, où il sera be-

soin d'en semer dans plus de la moitié des terres qu'on

n'a pu ensemencer en blé, suppliant mon dit Seigneur

de vouloir réduire les dites quantités d'orge à fournir

tant par cette ville que par les paroisses de cette Elec-

tion, et de considérer que dans l'étendue de la dite Elec-

tion il s'est cueilli très-peu d'orge pure, la plupart étant

mêlée d'avoine et vesce qu'on appelle ordinairement

meslardc, et n'en ayant guère été semé d'autre. »

Il ressoit de ce document officiel qu'en décembre

1709 le blé avait totalement disparu de la consomma-
tion, et que l'orge l'avait remplacé; et encore l'oriïC;
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paro él.'iii-ftlie un objtH dolnxo; on ne l'employait dans

toute l'Election de Vendôme que mêlée avec l'avoine et

la vesce. Plus tard ce fut pis encore, comme nous al-

lons voir. A ces farines avouables vinrent se mêler, sui-

vant le degré de misère de chaque famille, quelqu'une

de ces substances sans nom qu'on voit apparaître à la

fin des sièges célèbres, lorsqu'une population coura-

geuse veut prolonger la résistance jusqu'à sa deraière

limite, aimant mieux soulïiir de l'estomac que de la

conscience, comme on l'a vu à Paris en janvier 1871 \

C'est au printemps de 1710 qi'il faut évidemment

reporter le point exti'ême des souffrances engendiées

par la famine et la misère, alors ([ue l'on avait consommé

presque toutes les ressources des récoltes précédentes,

et que la terre n'avait encore rien [ii'oduit pour com-

bler le vide alTreux laissé par TliiviT de 1700, La fa-

mine ne cessa qu'à la récolte de 1710. C'est ce qui

résulte du passage suivant de la Note de Vendôme : « On

a fait des quêtes générales par arrêt de Messieurs du

Parlement, qui ont commencé le lei- juillet (1700), et

qui ont continué jusqu'au l*^"" juillet 1710, pour soula-

lager les pauvres ^ »

* Jfi transcris le pnssago suivant des Archives d'Eurc-ot-Loir,

tome III, p. 3G9. Il est extrait d'une note sur l'iiivcr de 1709, ([iii

se trouve au l'cgistre de paroisse de la commune d'Armenon-
ville, canton de Rlainfenon : « Ces honnncs ont, en ce temps, été

« nourris avec les bêtes; car ils ont man^é du pain de pois, de
« fèves louges, de grosses fèves, d avoine, de vesce, de pois

« gris, etc. »

* A défaut de documents, le simple bon sens indique que la pe-

lée des récoltes ne se traduit en tiisotto ((u'ai)rès l'époque ordi-

naire (lesdites récoltes, c'osl-à-diro à l'iiivoi'ctau |)rinlonips sui-

vants. Si je lais cette l'emarijuo, c'est parce cpio, si simple qu'elle

puisse j)araître, elle a échappé à plusieurs historiens que j'ai con-
sultés, et qui mettent au compte exclusil' (le 170',) le bilan des mi-
sères qu'ils décrivent à la suite du i^rand hiver. Cette misère doit

être datée de juillet170!)à juilbt 1710. comme les quêtes géné-
rales faites par ordi'c du rarlcmcMl.
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Jo trouve dos drliùls iiavrniils sur la misère affreuse

de la pûpiilalioii à VeiidôiiKî et aux environs, au prin-

temps de 171(1, dans larticlc déjà cité du Mar/asin Pit-

toresque, année 4854, p. 170. L'article est intitulé:

La Misère de ilOO ; mais les détails qu'il renferme se

rapportent certainement au printemps de 1710'. L'ar-

ticle commence ainsi : « Nous extrayons les détails qui

suivent d'un placard imprimé à Paris par les soins d'un

comité de charité, sous le titre de Nouvel Advis im-

portant sur les misi'res du temps. » Ce placard porte

comme sous-titres : Détails de la lamine et des mi-

sères publiques de l'Orléanais et du Dlésois, du pays

Chartrain et du Vendômois, du Gâtinais, du Berry, du

pays du Maine et du Perche, de la Touraine, etc. ; et

se termine ainsi : « Tout ce que dessus est très-véri-

table, étant écrit par témoins oculaires, gçns de bien

et de capacité et très-dignes de foi, qui en ont donné

des témoignages authentiques et dont on garde les ori-

ginaux. » Ce certificat d'authenticité va au-devant de la

crainte d'exagération qui pouvait naître de la lecture

des détails affreux que renferme ce document, et ne

donne que plus de valeur aux faits qui s'y trouvent

rapportés.

* Il suffit de lire ceHe note attentivement pour en demeurer
convaincu; tous les détails qui s'y trouvent se rapportent à avril

et mai ; or, en avril 1709, quoique le pain fût déjàcher., il ne j)0u-

vait y avoir famine. C'est en avril 1710 que la disette lit sentir tou-
tes ses horreurs. D'ailleurs, l'article lui-même porte s-adate dans
le passage suivant qui sert de résumé : « .... Et ce qui est encore
plus à craindre, c'est l'aven'r, étant impossible que le peu de blé

semé, quand il sera près de mûrir, puisse échapper des mains
des pauvres, ou qu'il se trouve assez de gens pour le moisso.i-

ner. »

Ces craintes (qui ne paraissent pas s'être réalisées) ne peuvent
se rapporter ({u'au printemps de 1710. Au printem[)s de 1709, il

n'y avait malheureusement aucune crainte à concevoir sur l'ave--

nir des blés, puisqu'il n'en restait pas du tout sur terre.
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Je pnsso tout ce qui est rclalir à l'Oiiénnais, au Rlé-

sois et autres pays qui nous entourent, pour me bor-

ner à ce qui se rapporte au Vcnilômois.

« Sans parler d'Illiors et des environs de Chartres,

où il est déjà mort plus de rJOO personnes de faim, du

Vendômois, on écrit de Montoire du mois d'avril (1710),

qu'outre les extrémités qu'on souffre là comme ail-

leurs, le désespoir a rendu le brigandage si commun
que personne ne s'en croit à couvert: que depuis peu,

huit hommes ont massacré une femme pour avoir un

pain qu'elle portait, et qu'un homme, pour défendre le

sien, en a tué im autre qui venait le lui prendre, et

que, sur les grands chemins, il y a des gens masqués

qui volent; qu'il est commun dans tout ce pays-là de

faiie du pain de fougère toute seule concassée, ou avec

la septième partie de son, et du i)0tage avec le gui

des arbres et des orties.

« Un ecclésiastique d'une paroisse de Paris écrit en ces

termes, du 10 mai (1710) : « J'ai parcouru depuis trois

« semaines la Beauce, le IHésois, la Touraine, le (^har-

« train, le Vendômois. Dans la plupart des villes et vil-

« lages, on y meurt à tas; on les enterre 3 à 3, A à 4,

(( et on les trouve morts ou mourants dans les jardins

« et sur les chemins.

« Entrant aujourd'hui ( 10 mai 1710 ) à Vendôme, j'ai

« été assiégé par 500 ou 000 pauvres, qui ont les visages

« cousus et livides; les viandes hoiiiblesdont ils se nour-

« rissent produisant sur leur visage un limon qui les

« défigure étrangement. Dans les faubourgs de cette

« ville, on voit des gens couchés par terre qui expirent

« ainsi sur le pavé, n'ayant pas même de la paille i)0ur

« mettre sous leur tête, ni un morceau de pain. »
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Là S(! bornont les iiiform;ilions (pie j'ai pu réunir sur

riiiver de 1700 et ses suites dans le Vendômois. Elles

me paraissent suffisantes pour donner une idée de l'état

affreux où fut réduite la France à cette éporpie lugubre

de son histoire. N'oublions pas qu'à la famine se joi-

gnait une guerre désastreuse qui durait depuis huit ans,

et qui avait amené un ennemi impitoyable sur notre

territoire.

Combien de rapprochements curieux il y aurait à faire

entre les années 1709 et 1870-71 !

Aux deux époques, invasion de la France et un hiver

long et froid entraînant le perte des blés. 0"ant aux

suites, elles furent bien différentes: d'un côté, la France,

se raUiant, au jour de ses malheurs, autour d'un gou-

vernement respecté, se relevait par des prodiges d'éner-

gie, et conservait ses frontières par les traités d'Utrech

et de Rastadt (1713-1714); tandis que, de l'autre, la

France, désorganisée au moment suprême de ses désas-

tres militaires, succombait après une lutte désespérée.

Si maintenant nous examinons l'autre face de la mé-

daille, nous voyons la gelée des blés entraîner, en 1709

et 1710, une famine épouvantable, tandis qu'en 1871-

72, c'est à peine si l'on s'aperçut du manque de ré-

colte; le prix du pain de froment dans les villes ne s'é-

leva pas sensiblement, et, après la magnifique récolte

de 1872, il conserva la même valeur. A quoi faut-il at-

tribuer cette différence profonde et cet immense pro-

grès? A des causes nombreuses ; les unes purement po-

litiques, que je m'abstiendrai de traiter ; les autres de

l'ordre scientifique, et que je vais indiquer rapidement

pour finir.

Les progrès de Vcconomie politiqiw, dont on soup-

xiii. 18
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rnnnnit à \)nnp les proiniers ppincipos on 1700. ont une

|)arl considérable dans ce résultat. C/cst en enV't parle

libre échange des produits de chaque pays ([ue l'on a

pu arriver à fonder cette immense et magnifique assu-

rance mutuelle de tons les peuples civilisés contre la

misère. La nature, dans son admirable fécondité, fait

naître chaque année assez de produits pour subvenir

à tous les besoins des hommes et des animaux ; mais

ces produits sont inégalement répartis, par suite des

intempéries des saisons, et, tandis que certains pays

manquent du nécessaire, d'autres ont une surabon-

dance de biens. Autrefois l'iiomme aussi bien que les

animaux étaient obligés de subir ces inégalités, qui ame-

naient parfois, comme en 1700, des résultats terribtes.

Aujourd'hui, grâce à l'échange universel, ces misères ne

sont plus à redouter.

.l'ai nommé l'économie politique; mais ce n'est pas

à elle seule qu'il faut reporter l'immense progrès que

je signale. A quoi servirait, en effet, la liberté de l'é-

change, si cet échange était impossible? Ouel soulage-

ment aurions-nous éprouvé, en 1871-72, du fait de l'a-

bondance des blés à Odessa et en Améri(jue, si nous

n'avions pas eu à notre disposition ces admirables

moyens de transport que la science a mis au service de

l'homme depuis ciiKiuante ans?

C'est donc à la science qu'il faut reporter le prin-

cipal mérite de la suppression des disettes et des fa-

mines. C'est aux télégraphes, aux chemins de fer, aux

navires à vapeur, que nous devons non-seulement de

n'être pas morts de faim en 1871-72, mais encore de

n'avoir même pas subi de disette. Ce mal terrible, de-

vant lequel tons hîs autres pâlissent, a été vaincu délini-

livemcnl |)ar la Science. En 1810, l'année des blés
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moiiillôs, on eut presque famine; en 184G-i7, il y eut

encore disette ; en 1870-71, le prix du pain n'augmenta

même pas. Ce problème de la suppression des disettes,

qui occupait déjà Joseph à la cour des Pharaons, est

donc aujourd'hui résolu.

11 y a enfin une dernière cause à signaler : c'est

la richesse publique. A quoi serviraient, en effet, et le

droit et la possibilité d'échanger, si les objets d'échange

faisaient défaut? En 1700, tout manquait à la fois : et

la liberté du commerce, et les moyens de communica-

tion, et l'argent pour acheter. La France était ruinée.

« Le fonds de toutes les villes est épiisé, écrivait Féne-

lonen1710... 11 paraît une banqueroute universelle de

la nation '. » Les guerres continuelles du règne de

Louis XIV avaient tari les sources de la production. En
1871, au contraire, lorsque l'horrible crise de 1870 se

fut un peu calmée, la France se retrouva, vaincue^ il

est vrai, mais non ruinée. Elle fit appel à toutes les

économies accumulées pendant une longue période de

prospérité et de travail, et son inépuisable richesse vint

étonner ses ennemis, elle-même ettout le monde. Cette

richesse suffit à tout : à payer les frais d'une guerre

désastreuse, à relever les ruines accumulées de tous

côtés, à payer une rançon dont le chiffre parut d'abord

extravagant, et enfin à acheter toute une récolte de blé

qui manquait; et il s'est trouvé que cette dernière né-

cessité ne fut qu'un des moindres désastres que nous

eût légués la funeste année 1870.

La recherche des causes de cette richesse m'entraî-

nerait trop loin
;
qu'il me suffise de constater que, grâce

à la science surtout* la seconde moitié du XIX^ siècle

' Henri Martin, t. XIV, p. 528.
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niiia vil la fin des misères des temps passés. Ce résultat

est, ce me seml)le, un progrès
;
progrès matériel sans

doute; mais, si l'homme ne vit pas seulement de pain, il

en vit d'abord, et c'est par lui en assurer qu'il faut

commencer, Mallioureusemcnt le progrès moral n'est

pas toujours corrélatif à celui de la science, et la vertu

ne s'enseigne ni ne se transmet de la même manière

que nos connaissances, qui vont sans cesse s'augmentant

des recherches de chacun. On oublie trop souvent que

la morale est œuvre personnelle, et que la vertu ne se

propage que par l'exemple ; au lieu donc d'aller ré-

pétant que nous sommes une nation corrompue, et que

c'est à la génération qui nous suit à relever la France,

prêchons dès aujourd'hui d'exemple, bien assurés que

nos enfants ont plutôt tendance à copier nos défauts

que nos qualités.

DOCUMENT

Extrait des registres des délihcratiu)is de l'hôlel de ville

de Vendôme.

(Registre N" 6,30 décembre 1708 au 29 avril 1714,

ieuillet 12, verso.)

Aujourdhuy sabmedy vingt vu décembre mil sept cent

neuf, en l'assemblée tcnïie en lliostel et chambre com-
mune de la ville de Vendôme.

Par devant nous maire et Echevins de lad. ville, en pré-

sence du procureur du lloy
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Fst comparu en personne M'- Nicolas François ïk)gLi

sieur de la Sauvcrie suljdéléyué à l'intendanc^e d'Orléans,

lequel a apporté et représenté un arrest du Conseil du
quinze octobre dernier concernant la subsistance des ar-

mées de Sa Majesté, l'ordonnance de Monseigneur l'in-

tendant estant ensuitte du vingt liuict novembre dernier

par laquelle il a fixé cette ville de Vendôme à fournir deux
cent sacs d'orge du poids de deux cent vingt livres cha-

cun, poids de marc, le sac non compris, et de les faire

voiturerà Blois, scavoir la moitié le premier janvier 1710

et l'autre moitié le quinze du mesme mois, et délivrer es

mains du S"" Guery subdélégué commis pour les recevoir

à peine de garnison efTective dont le prix sera remboursé
au moyen de la déduction qui en sera faite sur la taille et

sur la capitation de l'année prochaine 1710 sur le pied du
prix courant et la voiture remboursée à raison de douze

sols par lieiie et par millier dont sera donné quittance

aux collecteurs par le receveur des tailles sur le certificat

de fourniture raporté par lesd. collecteurs et suivant Tes-

tât qui sera arresté par Monseigneur l'intendant du d.

remboursement le tout conformément aud. arrest.

De la quelle comparution, représentation et apport

avons donné acte, et a esté arresté que pour la manière
de la répartition de la ditte quantité d'orge sur tous les

habitants de cette ville et faubourgs, hameaux et écarts

en dépendants Monseigneur l'intendant sera supplié par

lettre, laquelle sera envoyée par exprès afin de scavoir

s'il sera fait un roolle et si l'on y comprendra tous les d.

habitants exempts et non exempts ecclésiastiques et sé-

culiers qui seront en estât de fournir des d. orges ou si

on y comprendra seulement les habitatns sujets à la taille

et à la capitation, laquelle lettre contiendra très humbles
remontrances que dans cette ville les habitants d'icelle

n'ont point d'orge et que le peu ({ui s'en est cuilly dans
le plat pays et paroisses de la d. Election ou les d. lKil)i-

tants ont (Quelque part ne suffira qu'à peine pour la sub-
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sistance des d. habitants tant de la ville que de la cam-

pagne les quelles paroisses ils ont apris avoir esté taxez

à deux mil six cent soixante et cinq (2605) sacs non com-

pris ce que doivent contribuer les paroisses de St lau-

réat, Savigny, Pezou, l'isle et St Firmin pour la subsis-

tance des trouppes qui sont dans cette élection en quar-

tier d'hiver Ce qui passe les forces de tous les habitants

des dites paroisses où il sera besoing d'en semer dans plus

de la moitié des terres que on n'a peut ensemancer en

bled, suppliant Mondit Seigneur de voulloir réduire les

dites quantitez d'orge à fournir tant par cette ville que par

les paroisses de cette élection et de considérer que dans

l'étendue de la d. élection il s'est cuilly très peu d'orge

pur, la pluspart estant meslée d'avoinne et vesse qu'on

appelle ordinairement meslarde et n'en ayant gueres esté

semé d'autres.

DE Trémault

LOISON, GODINEAU, JABRE
Pr du Roy.

RiLLARD LAISNÉ ('?)



SAINTE ALPÊTE ou ALPAIX

Sainte Alpète, on Alpaix, iin([iiit à Tiiguerrc, village

(lu diocèse d'Orléans, entre Château-Renard et Joigny,

et auttefois siège d'une ville romaine très-importante.

On est même fondé à croire, avec plusieurs savants et

notamment l'auteur de la Vie de César, que les ruines

immenses sur lesquelles ce bourg est assis ne sont au-

tres que celles de Vellcmnodnnum, situé, selon les car-

tes romaines et le récit de César, à 11 lieues de Sens et

à ISlieuosde Genabum. [îna route celtique joint en ef-

fet, en passant par Triguerre, Sens et Gien, aujourd'hui

dépossédé par Oi'léans.

C'est sur c"s ruines, au milieu de ces souvenirs, que

naquit en 11501a vierge de laMardelle'. Elle mourut à

Gudot, où elle a son tombeau vénéré, dans le diocèse

de Sens, à quelques lieues plus loin, en 1210. Elle passa

sa jeunesse dans les plus dures épreuves et dans la pra-

tique des vertus les plus héroïques. Dieu se plut en-

suite à la glorifier devant l'Europe entière : pendant

quarante ans, les derniers de sa vie, les grands et les

petits accoururent à Cudot pour voir la sainte et se re-

commander à ses prières. Sa sagesse et sa science sur-

naturelles étaient un sujet de stupéfaction pour les sa-

vants les plus illustres de son siècle; elle découvrit, avant

' L i Mufdc.llc. est une pelito l'iM'ine, coiistniito sur l'cMiipla-

cenioat où la tradition veut (ju'ait été la maison des jtacents de
sainte Alpète.
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Galilée, le mouvement de la lenc et des astres'. Sa

sainteté ayant été régulièrement i>rouvée par un procès

canonique, N. S. P. le pape Pie IX Ta canonisée le 7 lé-

vrier 1874,

L. G.

' On lit dans ÏHistoire llUéraive de la France, t. IX, p. 155 :

« Les Anciens s'étant rpprésenté la terre comme une superficie

plane, n'avaient garde d'imaginer des antipodes), ou un autre

hémisphère sous le nôtre. Cependant la bienheureuse vierge Al-

païe, de Cudot, en eut, dans un de ses ravissements, une idée

semblable à celle que nous en donnent nos derniers géographes.

Elle vit le monde entier comme un globe d'une forme unie de tou-

tes parts. Le soleil lui parut plus grand que la terre, et la terre

comme un œuf suspendu au milieu des airs et environnée d'eaux

de tous côtés; représentation qui favorisa en plein l'opinion de

nos savants modernes, qui, après de longues et périlleuses obser-

vations, donnent à la terre la figure d'un sphéroïde aplati vers

les pôles. »

Robert d'Auxerre avait dit dans sa Chronique de saint Maricn

(1180) :

« Elle raconta alors que, durant ses extases, elle voit l'uni-

vers entier, qui lui paraît avoir la forme d'une boule ; le soleil

lui apparaît plus grand que la terre, et la terre est à ses yeux

comme un œuf.... »



LA LÉGENDE DE SAINTE ALPÉTE

Il était autrefois une petite fille

Que l'on nommait Alpète et dont l'humble famille

Dans Triguerre, dit-on, avait dicté des lois.

Gomme Orléans, Triguerre aurait-il eu ses Rois ?

Je ne sais. Mais, pour sur, on disait au village

Que l'innocente vierge, au noble et doux visage,

D'ancêtres couronnés était le rejeton.

Cette tige de Rois n'avait plus qu'un bouton.

Mais cette fleur cachée, et si pure et si belle,

Un jour éclipsera la gloire paternelle.

On dira qu'elle fut — qu'importent ses aïeux !
—

Bergère sur la terre et sainte dans les cieux.

Oui, la fille des Rois n'était qu'une pauvrette

Dont la droite portait pour sceptre une houlette.

Ses sujets bien-aimés étaient de blancs moutons
;

Son palais, couronné de verdoyants festons,

Etait, sur le coteau, cette simple chaumine

Qu'entourent ces vieux murs, gigantesque ruine,

Où souvent le vieillard, sur une pierre assis,

Aux enfants assemblés fait d'étonnants récits.

Sous ces champs tourmentés, de souterraines routes

Se croisent en tout sens, et sous ces sombres voûtes

De sourds gémissements, de mystérieux bruits

Se taisent dans le jour et s'entendent les nuits.

C'est le flux et rellux d'une houleuse foule
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(jai, coMiiuo un large fleuve, en son lit gronde et roule.

Une ville autrefois, innnense, dans ces lieux

Avait ses monuments, tout un peuple et ses Dieux.

Asile maintenant du silence, Triguerre

Est, dans sa solitude, un vaste cimetière.

Où, sous ces tertres verts, dans le creux des sillons,

Djrment d'un [ieuple éteint l'es générations.

Mais sur ces vieux tombeaux, durant la imit obscure,

D'Alpète la bergère ap[)arait la ligure.

C'est une blanche forme, une vague lueur.

Qui dans l'étroit sentier guide le voyageur.

On dirait que la sainte, à son berceau fidèle,

Veuille revoir encor les champs de la Mardelle,

Les prés, oîi, conduisant ses frères les agneaux.

Elle errait tous les jours, en tournant ses fuseaux,

L'Eglise, où si souvent, devant les saints de pierre,

Elle allait, à genoux, répandre sa prière.

Ce donjon, ces coteaux qui, témoins de ses jeux,

L'ont vue aux habitants rassemblés sous ses yeux

Raconter de ses nuits les visions divines,

Et du ciel expliquer les sublimes doctrines.

Sans savoir A ni B, cette fille des champs

S'inspirait de son cœur, et des récits touchants.

Des propos merveilleux, conservés d'âge en âge,

Charment encor, le soir, la veillée au village.

Si vous voulez, liH'tcur, j'en dirai deux ou trois

(^u'un i)rètre vénéi'é m'a contés autrefois.

De la sainte bergère il aimait la mémoire

Et sur elle toujours il avait une histoire.
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LES OISEAUX

C'éliiitjour (le m;irclié. Sa mère, renn;iiil riiuis,

A la ville voisine allait porter ses fruits.

« Alpète, mon enfant, voyez la chènevière
;

« Les oiseaux sont dedans et s'y donnent carrière.

« Chassez, jusqu'au dernier, ces petits marnudeurs,

« Qu'attirent du foin vert les premières odeurs. »

Elle dit et s'en va; mais la pauvre [)clite

N'avait pas plutôt mis quelques oiseaux en fuite,

Que mille revenaient, plus âpres, plus méchants,

Du clocher, du donjon, des arbres et des champs.

En vain elle courait, ardente, à perdre haleine,

En vain elle agitait son tablier de laine.

Les pillards s'en moquaient, chantant et fêtant tous

Des oiseaux du pays ce joyeux rendez-vous.

Bien qu'elle fut un ange, Alpête manquait d'ailes

Pour mieux poursuivre au loin ses moineaux infidèles.

Epuisée, elle tombe à genoux, priant Dieu

Que lui-même^ à sa place, il chasse de ce lieu

Ces oiseaux ({u'il créa pour charmer la nature,

Et non pour dévaster sa richesse future.

Et puis la douce enfant se lève. Mais soudain

Quel spectacle a frappé son regard incertain !

Le toit du cellier neuf, qui dressait devant elle,

Encore inachevé, sa charpente nouvelle.

Etait devenu cage, où les pauvres oiseaux

Brisaient leur vol captif contre mille barreaux.

Tous étaient prisonniers, et, dans la chènevière,

Pas le moindre oisillon ne restait en arrière.

Pas un vol au dehors, dans les bois, vers les cieux
;

Pas un seul cri d'oiseau dans l'air silencieux.
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M;iis dans Farclie nouvelle où de Dieu la justice

A des i)etits voleurs consigné la malice,

Quel ramage bruyant, quel spectacle enchanteur!

Quand leur vol inquiet, agité par la peur,

Sous les yeux de la sainte et de son voisinage,

Confondait à la fois leurs cris et leur plumage 1

Les champs, comme étonnés de ce mouvant tableau,

Semblaient prêter l'oreille à ce concert nouveau.

Mais quand, de son enfant apprenant la puissance,

La mère eut, au retour, béni la Providence,

Alpète, mettant fin à la captivité.

Aux coupables oiseaux rendit la liberté.

Non pas sans toutefois leur défendre, au passage,

De revenir jamais i)iller son héritage.

Et c'est de ce jour-là (jue les oiseaux ijunis

Ne se posèrent plus dans les sillons bénis.

LE TABLIER

Sur les bords enchantés où TOuanne captive

Jkiise, en passant, les fleurs qui naissent sur sa rive.

Et, cjmme en s'amusant, tourne, tourne sans fin,

Depuis quelque cent ans, le niuulin du cltemui,

Il est une prairie ombreuse, solitaire.

Vallon délicieux, paradis de la terre.

Où Dieu, s'il descendait, fixerait son séjour.

C'est là (jue notre Ali)éte amenait chaciue jour

Ses bien-aimés agneaux ; là ([ue, sur l'herbe assise.

Pieuse, elle filait, en regari.lant l'église.

(M', en ce même temi>s, un riche damoiseau,
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Sire (le C})è)\o.-A>'nouU, seiLiiiour de doxwlohtuitt,

Du vieux moulin, usé jiar les longues années,

Faisait monter à neuf les meules condamnées.

Et, pour cette grande oeuvre, un essaim d'ouvriers

Travaillait tout le jour. Quand ces hommes grossiers

Pour la première fois ouïrent l'humble fille

Leur parler de Jésus, de la sainte famille.

Us sourirent d'abord, et puis jurèrent Dieu

Qu'Alpètela sorcière un jour verrait beau jeu.

Ah! pour sur, ces gens-là n'étaient pas de Triguerre

Ni de Château-Renard. Car la jeune bergère

N'avait que des amis en ville, comme au boui'g.

Or voici, j'en frémis, voici le vilain tour

Que ces cœurs mécréants firent à l'humble vierge.

Un jour qu'assez loin d'eux, en côtoyant la berge,

L'enfant cueillait des fleurs et des bouquets de thym,

Pour en parer l'autel, au jour de Saint-Martin,

Ces hommes, ou plutôt ces possédés, dans l'onde

Qui, tout près delà vanne, était large et profonde,

Jetèrent les moutons, jusqu'au dernier agneau.

Mais Dieu, parla faveur d'un prodige nouveau,

Permit que le troupeau, nageant à sa manière,

Sans mouiller sa toison, traversât la rivière.

Rangés sur l'autre bord, des yeux cherchant l'enfant,

Les agneaux éperdus l'appelaient, en bêlant.

Ils l'appelaient aussi, ces loups : « Holà ! bergère,

« Tes agneaux sont partis. Que va dire ta mère '? »

Sans répondre, on la vit lentement délier.

Pour l'étendre sur l'eau, son petit tablier.

PuiS;, l'œil au ciel, les mains jointes pour la prière,
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Sur le tissu (|ui llutto, elle vogue, légère,

Eu disant dans son cœur : Seigneur, assistez-moi '

Et ce nouvel esquif, inventé par la foi,

Sous le souffle de Dieu poussé vers l'autre rive,

Déposa sur le bord la bergère naïve.

Les méchants ouvriers, convertis pour le coup,

En demandant merci, plièrent le genou.

Un pont semé de fleurs, subite passerelle,

Avec ses blonds agneaux, reçut la pastourelle,

Qui, retrouvant bientôt son gai rire d'enfant,

Vers le toit ramena son troupeau trioin[)hant.

LA SOURCE

11 faudrait bien des jours, il faudrait bien des veilles,

Pour conter les beaux faits et les grandes merveilles

Que le ciel, en ces temps, par Alpête opéra.

Je n'en dirai plus(iu'une/et cela suffira.

On était au mois d'août. La chaleur étouffante

Accablait du bon Dieu la petite servante.

« Quej'ai grand soif! dit-elle au maître du moulin.

« — La belle, baissez-vous, et, du creux de la main,

« Vous pouvez à loisir puiser dans la rivière.

— « Mais la rivière est trouble et l'onde en estamère.

« Voyez connue l'orage, en emplissant son lit,

« En a fait un torrent, parla vase sali.

— « Ma mie, à mo prêcher vous perdez votre peine,

a Pour ])rodiguer mon eau, trop loincst la fontaine.

a. Allez à VJlijvei'nnh. — l'^l garder mon lrou[»eau'.'
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« Ah ! doiinez-iiiiii, do livàce, un polil verre, d'e.iu :

« Jésus vous le rendra. — Que Jésus te le d(jrnie,

« Sans attendre ([u'un jour il nie paie en personne,

— (( Tu blasphèmes, impie ! Ouvre aujourd'hui les yeux

« Etsaehe f{ue Jésus nous éeoute des cieux. »

l)'ancou[) de sa quenouille elle Trappe laterre.

Une source en jaillit, dont l'onde vive et claire,

Sur un tapis de fleurs, mince filet d'argent.

Dans le courant voisin se jette en murmurant.

Nous la cùiniaissons tous, cette eau fraîche etliui[)icle

Où, pour la consacrer, tre;npantsa lèvre aride,

Ce Moïse nouveau laissait une vertu

Qui relève le corps par la fièvre abattu.

De la source bénie éternelle gardienne,

Alpéte en est toujours la naïade chrétienne,

Et, comme au bon vieux temps, dans les jours de Tété,

La foi vient y puiser et boire la santé.

Quand de ces mois de feu l'ardente canicule

Promène sur nos champs un soleil qui les brûle,

Quand on voit tout à coup se tarir le ruisseau.

Et se courber l'épi, qui demande un peu d'eau,

Nos pères autrefois, pour avoir un nuage,

Au tombeau du corps saint faisaient pèlerinage.

La croix levée, à pied, tout un peuple dévot,

Sur les pas du Curé, se rendait à Cudot,

Et, quand ils revenaient, fiers et dressant la tête,

Ils voyaient inondés les champs de sainte Alpète.

Puis le village allait au Calvaire, en chantant.

Dans sa source plonger la belle croix d'argent.

Oh! je veux que bientôt une simple chapelle
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Protège Tonde sainte, et qu'un ciseau fidèle

Nous montre la bergère, en blancs liabits de lin.

Avec son tablier, la quenouille à la main.

Je veux que le cbrétien, qui passe devant elle,

Salue, en se signant, l'Ange de la Mardelle,

Et dise dans son cœur, où s'éveille la foi :

Sainte Alpète, ma sœur, priez, priez pour moi !

L'Abbé GUILLOT,

Curé de Chécy ( Loiret ).

Vendômd. Typ. Lomercier & (ils.
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La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Ven-

dômois s'est réunie en assemblée générale le jeudi 15 octobre

1874, à deux heures, au lieu ordinaire de ses séances.

Etaient présents au Bureau :

MM. de Rochambeau, président; Nouel, vice-président; Beaus-

sier, secrétaire ; G. de Trémault, trésorier; Ch. Bouchet, bi-

bliothécaire-archiviste ; Godincau, Oct. Dessaignes, l'abbé L.

Bourgogne, membres;

Et MM. Barbarin, de Bodard, l'abbé G. Bourgogne, G. Bou-

trais, Bruneau, Duvau, le Dr Faton, Ch. d'Harcourt, Istria, G.

XIII. 19
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Launay, l'abbé Lefebvre, P. Lemercier, l'aljbé de Prévilley

E.Renou, l'abbé Roulet, de Salies, Soudée^ Thillier, Thoraux,

M. le Président déclare la séance ouverte.

M. le secrétaire fait connaître les noms des membres neu-

veaux admis par le Bureau depuis la séance du 9 juillet 1874 j.

te sont :

MM. Bordier-Denis,^ propiriétaiïe à Saint-Gourgon (Loir-et-

Cher);

Misron de l'Espinay, substitut du Procureur de la Répu-

blique, à Vendôme ;

Edouard Proust, substitut du Procureur de la Répu-

blique, à Paris.

', M. le Président donne la parole à M. le Conseivateur.

OBJETS OFFERTS OU ACQUIS

depuis la séance du 16 avril 1874.

I.— ART & ANTIQUITÉS

Nous AVONS REÇU :

De M. Bruneau, instituteur à Lancé :

Une petite CLEF ffallo-roniaine en bronze, et «ne BOUCLE
DE CEINTURON, en bronze, mérovingienne. Ces deux objets

ont été trouvés à Lancé.

De M. l'abbé Desnoyers, vicaire général à Orléans :

Un LOQUET en for, trouvé, en 1874, dans le lit desséché de

la Loire, entre les piles de l'ancien pont.
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De M. QuEYROY :

Une HACHE polio.

Une TÊTE DE MERGE en pierre sculptée, de la fin du

XVe siècle, provenant de l'église de la Trinité.

Un CARREAU émailié brun et jaune, représentant une figure

de femme, du XVe siècle.

Un petit CHAPITEAU en pierre, du XHIc siècle, provenant de

la collégiale Saint-Georges.

Une PIERRE SCULPTÉE avec figure, du XVo siècle.

Un Fragment de TAPISSERIE, aux armes des abbés de la

Trinité.

Un ENCENSOIR en cuivre argenté ; époque de Louis XIV.

Une TASSE à thé avec soucoupe, en porcelaine du Japon.

Une TASSE en porcelaine de la Chine.

Une LANCE en bois de cavalier haïtien, rapportée par M. Ga-

l)riel Peltereau.

Deux grands TABLEAUX au fusain, avec cadres en bois et

verre. Dimensions: imjIS sur 0i»,80. Offerts par l'auteur.— L'un

représente le dolmen de La Chapelle-Vendômoise ; l'autre, le

dolmen de Saint-Jean-Froidmentel,

Deux PORTRAITS à l'huile (sans cadres), représentant l'un

un bénédictin (vraisemblablement de Vendôme), l'autre un fran-

ciscain.

II. — NUMISMATIQUE.

De M. C» Bourgogne, curé de Villavard, et de M. le Curé de

Saint-Rimay :

Un double tournois de Louis XIII, frappé à Nantes. IGll.

Un denier tournois de Louis XIV, frappé à Paris. 1049. Peu

commun.

Une pièce d'argent de Philippe II d'Espagne, pour la Bour-

gogne : PUS. D. G. HISPA. REX.DVX. B. Buste cuirassé du
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roi. à droite. P.ovors; DOMINVS MIIII ADlVïOn. Eou aux ar-

mes d'Espagne, posé sur un sautoir, couronné, et accosté des bri-

quets de Bourgogne. Conservation médiocre. Trouvée dans le.s

luines du château de Lavardin.

Enfin un poids de III D (deniers) XVIU (grains).

De M. DuvERGER, ancien militaire, clairon de pompiers:

Une obole de Bouchard VI, comte de Vendôme, (ly-lS-lâSS) :

BO COMES: Type tournois renversé, une rosace au centre; il

est accosté do. 2 fleurs de lis. Revers : VIDOCINENSIS. Croix

cantonnée au 2e d'un cioissant renversé, avec un point au cen-

tre. Bien conservée. Trouvée sur la place Saint-Mai tin, à Ven-

dôme.

111. — BIBLIOGRAPHIE.

& Notes résumées de ce qu'il y a de plus intéressant

pour notre Société

dans les bulletins ou livres entrés dans notre Bibliothèque.

Nous croyons devoir placer ici en iiremière ligne le très-beau

don qu'a bien voulu nous faire Madame Bozérian, femme de l'un

de nos députés. Il consiste en 17 pièces sur parchemin ou sur pa-

pier, relatives à la famille Du Mesnil-Simon, seigneurs de Paras-

sis, mais pour la plufiart d'un intérêt plus (pie [)rivé. Toutes sont

originales, sauf tiois copies, dont nous parleions.

Voici la nomenclatuie de ces pièces:

Bulle ou plutôt Bref du paiie Aloxandie \T (Borgia) contenant

requête et concession d'imlulgences plénières et de nombreuses

dispenses pour la famille, entin le droit d'avoir un autel portatif,

etc.

Ti-aduction en français de celte bulle. Copie moderne.

(Jualre lettres des rois François 11, Charles IX et Henri 111.

Copies modernes de deux de ces lelties.

Deux lettres du duc do Cuise, le Balafre.
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Nous donnons ces pièces, en tout ou en partie, dans le Bulle-

tin. V. à la fin du présent Compte rendu.

Quatre pièces concernant des états de service ou des distinc-

tions honorifiques, signées des rois Louis XV et Louis XVL (Com-

piègne, 15 septembre 1706. Contresignée Choiseul, duc de Pras-

lin. — Cluiteau de la Muette, 2G mai 1774. Contresignée Le duc

d'Aiguillon. — Versailles, 2 janvier 1785. Contresignée Le i¥»l

de Scguv.) Une autre signée Mi* de Maupeou.

Trois pièces diverses encore intéressantes par les signatures

de Ilohan, Mme Necker, etc.

Nous avons reçu, en outre, par l'intermédiaire obligeant de

M. Octave Dessaignes, beau-père de l'auteur:

Vie de Mahomet d'après le Coran et les historiens arabes, par

P. -Henry Deiaporte, ancien consul général de France en

Orient, officier de la Légion d'honneur, etc. (Paris, Ern. Leroux,

1874. — 1 vol. gr. in-8o de 564 pages.)

De M. A. deTrémault :

Une A-FFICHE imprimée, relative à la police des vignes et ven-

danges, datée de Vendôme, 18 août 1711, et signée de Trémault,

maire perpétuel de la ville.

De Mme Achille Sobau, à Cayonne, par renfrcm'se de M. de

Rochambeau :

Histoire de Bayonnc, en 2 volumes cartonnés.

De M. l'abbé Desnoyers, vicaire général à Orléans :

Fouilles de Pompcï et Découverte de la destination des tubes

appelés flûtes, sifflets (Exti-ait dut. XIV de la Société des Scien-

ces, Belles-Lettres et Arts d'Orléans, 1871.)

Le savant archéologue, apiès avoir rappelé la découverte de

M. Fiorelii, qui obtint, en coulant du plâtre dans une cavité lais-

sée par les cendres volcaniques de Pompeï, la reproduction d'un

coffre ayant pour charnières une série de ces tubes en os, si com-

muns dans toutes les fouilles de monuments romains, décrit la
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à construire, avec 4 tubes semblables qu'il lui confia, la char-

nière d'un coffret, dont l'ouverture se fait très-facilement. —
M. Desnoyers a bien voulu prêter ce coffret si ingénieusement

restauré à M. Nouel, q.ui le met sous les yeux des membres pré-

sents.

De M. Bruneau, instituteur à Lancé.

Un MANUSCRIT, intitulé : Testament de Messire Jac([ues

Mousset, prêtre, curé de Nouré {sic), par devant Me Maiin Bor-

dier, le jeune, notaire à Vendôme (10 mai et Icv septembre 1058).

Original de 24 pages, petit in-fo.

Il désire être inhumé en son église, devant l'image du crucifix.

— Il avait fait reconstruire à ses frais le grand-aulel. — Il lègue

à son vicaire un gros bréviaire des deux Temps, un livre intitulé

Le Bouclier de la Foy, Les Confessions de M. de Jeunesze, une

soutane presque neuve, etc.

De la part des Auteurs et de divers :

Iinperatorvm et caisarvm vitae, cvm imaginibus ad viuam cffi-

giem expressis (par Joannes IIuttichius). Lugduni, MDXXXXX.
— Don de M. Paulin Ferrand, à Mondoubleau.

Conseil général de Loir-et-Cher, session d'avril 1874.— Rap-

port du Préfet et procès-verbaux des délibérations. — In-S».

Blois.

Mémoires de la Société des Sciences naturelles et bistoriqucs,

des Lettres et des Beaux-Arts de Cannes et de l'arrondissement

de Grasse. T. III, 1873.— Cannes, in-8o, 1874.

Bulletin de l'Union centrale. Revue mensuelle des Beaux-

Arts appliqués à l'industrie, 1874.

L'Instruction jJublique. Revue des Lettres, Sciences cl Arts.

No 10.

Bulletin de la Société Archéologi(iue du IMidi de la France.

1874, N» 2. Toulouse.
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Géographie de l'Algérie, par 0. Niel, professeur au collège de

Bûne. — Offert par M. Ilinglais.

Académie d'IIippône. Statuts, 1863, et Collection des Bulle-

tins del à 10 (sauf les Nos 1 et 3 épuisés). — Envoi de M. Hin-

giais, de la part de M. Doublet.

Par ENVOI du Ministère de rinstruction publique :

Bévue des Sociétés savantes des départements. Novembre et

décembre 1873.

Romania. N» de juillet 1874.

Par ÉCHANGE avec les Sociétés savantes ou les Revues :

Touraine. Mémoires de la Société Archéologique. T, XXIII,

2e fascicule. In-8o. 1873.

Polyhihlion. N»» de juillet, août et septembre 1874.

Société Dunoise. Bulletin no 21. Juillet 1874. Châteaudun.

Eure-et-Loir. Bulletin de la Société Archéologique. Nol03

et 104. Juillet et août 1874. Procès-verbaux.

Mémoires de la Société des Antiquaires de VOnest. 2e tri-

mestre de 1874.

Angers. Mémoires de la Société Nationale d'Agriculture, Scien-

ces et Arts. T. XVI et XVII, 1873 et 1874. Le tome XVI est ac-

compagné d'une livraison de planches.

Sarthe. Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts.

2e série, t. XIV, 1er trimestre de 1874.

Paie. Bulletin de la Société des Sciences, Lettres et Arts, 1872-

1873.

Allier. Bulletin de la Société d'Emulation. T. XIII, Ire livrai-

son 1873 et 2e livraison 1874.

Société Havraise d'Etudes diverses. Recueil des publications.

39e année, 1872. Le Havre, 1874.

L'Indicateur de l'Archéologue. Nos de juillet, août et sep-

tembre 1874,
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Ce dernier numéro contient un compto rendu sommaire des

s Jances du Gonyrès international d'Antliropologie et d'Archéolo-

gie préhistoriques. Session de 1874, à Stockholm.

Par abonnement:

Dictionnaire raisonne du Mobilier français, par M. Viollet-

Leduc, 6e volume, lur fascicule. Armes de guerre ollensives et

défensives. 18'^4.

Bulletin monumental, dirigé par M. de Cougny. Tome II,

3e série, 1874.

Revue Archéologique. Numéros de juillet, août et septembre

1874,

IV. — HISTOIRE NATURELLE.

De M. Gauthier, ouvrier maçon à Vendôme :

Une COQUILLE fossile (moule en pierre), trouvée dans la

pierre tendre de Vendôme (terrain crétacé).

Envoi clo M. HINGLAIS

M. HiNGLAis, notre collègue, actuellement princii)al du col-

lège de Constantine (Algérie), et chez qui la distance n'a pas af-

faibli les sentiments d'affection pour Vendôme, a préparé pour

notre Musée, l'année dernière, alors qu'il était principal de Bône,

un envoi important, qui nous est arrivé le mois de septembre

dernier. En voici la descri[)tion sommaire.

Lot d'armes arabes et kabyles : trois pistolets à i)ierre et trois

coutelas avec gaines.

Deux cuillères en bois à manger le couscoussou. Vase à cuire

le couscoussou
; vase à lait, marmite arabe, assiette arabe. — Le

tout en poterie de Bône.

Cinq modèles différents de fjarcjoxdctles ou vases à rafraîchir
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l'eau. Poterie tunisienne. Plusieurs de ces vases rapiiclhMit tout

à fait par leurs formes les vases antiques.

Lampe antique trouvée à IIi|)pone (endommagée). Sur le des-

sus est représenté le combat d'un homme contre un lion.

Objets d'histoire naturelle.

Deux carapaces de tortues marines, l'une de 0'n,()0, l'autre de

0'n,50 de longueur.

Nombreuse collection de coquilles marines des rivages de la

Méditerranée. (Toutes les espèees sont étiquetées.)

Collection d'animaux marins de l'embranchement des zoopliy-

tes : oursins, étoiles de mer, polypiers, gorgone, spongiaires.

Nombreuse collection des minéraux d'Algérie : cristal de

roche, agate, minerais de fer, galène, pyrites, roches granitiques,

porphyriques, etc. Quelques fossiles algériens.

Quelques produits végétaux: échantillons de liège, plantes

marines, etc.

E. N.

Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons

de nommer.
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Avant (le procéder aux élections, ^I. l'abbé Bourgogne, mem-
bre du Bureau, a posé la question de savoir s'il n'y aurait pas

lieu de modifier Tart. 8 des statuts de la Société, fixant à un an

seulement la durée de la présidence. Plusieurs membres ont suc-

cessivement pris la parole sur cette motion, les uns pour la mo-

dification de l'article, les autres en faveur du statu quo. Cepen-

dant, le fond de la question n'a pas été traité. Il s'agissait seule-

ment, en effet, de décider s'il est opportun de l'étudier. La ma-

jorité en a jugé ainsi, et le Bureau a été chargé d» cette étude,

après laquelle, en cas de décision afiirmative, la Société tout en-

tière aurait sans doute un vote nouveau à émettre, pour sanction-

ner les conclusions du Bureau.

ELECTIONS

Les membres du Bureau dont les fonctions expirent au 31 dé-

cembre 1874 sont : MM. de Rochambeau, président ; G. de

Lavau et Godineau, membres.

Conformément à l'article 8 des statuts, M. Nouel, vice-prési-

dent, devient de droit président pour l'année 18"5.

Les membres présents prennent part au scrutin, dont le dé-

pouillement donne le résultat suivant :

Vice-président, M. de la Panousc
;

Meynbres du Bureau, MM. Duvau, juge de paix

à Morée, et G. Launay.

M. le Président proclame les noms des membres élus, qui se-

ront installés à la réunion générale du mois de janvier 1875.



LETTRES
Dont les Originaux ont été offerts

Par Madame Bozérian.

Nous ne donnons ici que les lettres des rois de Fiance et celles

du duc de Guise. Nous publierons plus tard la Bulle d'Alexan-

dre VI.— Ces lettres nous paraissent bien authentiques. Si quel-

ques-unes, au premier abord, soulèvent certaines difficultés, on

ne tarde pas, au moyen de quelques recherches, à les concilier

avec les historiens. Elles proviennent d'ailleurs des papiers d'une

famille honorable, connue dans l'histoire de la noblesse et sou-

vrnt citée par le P. Anselme, qui donne ses armoiries: Du Mes-

nil-Simon : D'argent à 6 mains dextres de yueules, 3, 2, i '.

Nous trouvons même une alliance entre cette maison et celle de

Yendôme. Au XVe siècle, Blanchet d'Estouteville, fils d'un sei-

gneur du Mesnil-Simon, épousa Marguerite, fille de Robert de

Vendôme, vidame de Chartres, et de Jeanne de Chartres ^.

Les lettres royales sont de la main d'un secrétaire ; les signa-

tures seules sont autographes; encore faut-il faire exception pour

une, comme nous le démontrerons. Elles sont toutes sur simple

feuille de papier in-folio. Le filigrane, lorsqu'il existe, est un
écusson sommé d'une couronne de duc et renfermant unB ma-
juscule. Au-dessous, une légende (??). Les cachets ont disparu.

Cii. B.

« T. I, p. 505.

2 Ibid., t. Vm, p. 729.



— -280 —

I

Lettre de François II'.

Mons"'" de paracy pour aultant que jay este aducrty'que

vous auez deux assez beaux chiens, dont lung est faulue

(fanve) et laultre blanc delà race dung que ma donne
Blarru, Et que je masseure que vous faisant requête de

les me donner ny voulerez faillir je vous en priray aul-

tant quil mest possible et me les enuoyer Vous asseurant

Mons*"" de paracy que vous me ferez vng si parfaict plai-

sir que la recompence que je vous en feray sera de deux
beaux et bons leuriers de chainpaigne Et si dauentaige

nauray chose qui ne soit bien vostre priant le créateur

Mons"* de paracy quil vous ait en sa saincte et digne garde.

Escript a paris ce xj'»° jour de januier 1550.

Monsc" de paracy cest vostre chien blanc nomme gail-

lard.

Le bientre

FRANGOYS '

Ah dos : A Mons""" de Parracy.

II.

Lettre de Charles IX.

Il annonce à M. de Parassy (sic) qu'il a été élu par

l'assemblée des cheualliers frères et compaignons de tor-

dre Monsieur St Michel povr eslre assocjje a lad. com-

' Ces copies ont été refaites d'une façon plus conforme.

* La sjf^nature seule est auto^^'aphe; l'écriture en csl grande,
l'ermo et déliée, chose surprenante, si l'on soiiirc! que François II

'avait alors

siyué pour h
n'avait alors que six ans. 11 est proi)ablo (|u'inie autre main au!a

lui, de niêine <[uc la lettre a été écrite eu son nom.
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pa'ujme et qu'il donne pouvoir à son cousin le duc de
Rouanoys (cousin de lui, le roi) de lui présenter de sa

part le collier dud. ordre. Paris, '2*2 mars 15G8.

CHARLES

DE LAUBESPINE.

Au dos: A Mons"" de Parassv.

Ilf.

Du même.

Mons"" de Parassis Je désire que le Roy de Polongne
mon frère sen allant en son roiaume soit accompaiyné
d'une bonne trouppe de Noblesse qui puisse rendre tes-

moingnage de la singulière et plus (jue fraternelle amitié

que je luy porte, faire cognoistre la grandeur de mon
roiaume, et la bienveuillance quil ya acquise. Ayant a

cest eflect choisy vngbon nombre de Gentilz hommes es-

quelz vous estes compris Tant a cause de lestime que je

fais de vostre valleur, que de laftection que je pense que
me portez et a mondict frère, Dequoy encores que vous
ayez peu estre aduerty cydeuant Si est ce que je vous ay
voulu escrire de nouueau la présente Pour vous prier

que sur tant que desirez fere chose qui me vienne a plai-

sir, et au plus grand contentement que je scaurois rece-

uoir de vous. Vous ayez incontinant la présente receue a

vous disposer et préparer pour faire led. voyage VA vous
rendre a Nancy dans le quinze"'« du moys de Nouembre
prochain, ou au vingt'nc a Metz pour le plustard auec le

moins d'hommes et cheuaulxquil vous sera possible, Car

il est nécessaire que le train de mond. frère, et de ceulx de
sasuitte soit le plus modéré que fere ce pourra. Vous vou-
lant bien dire que je suis délibéré quand vous serez arri-

ué, de vous ayder de quelque bienfaict Pour vous donner
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moien, auec celuy que vous auez d'accomplir Icd. voyage

Auquel je masseure que vous vous disposerez volontiers

pour me promettre beaucoup de vostre bonne affection,

et de lenuie que vous auez de me complaire Ce qui me
gardera de vous fere la présente plus longue Si ce n'est

pour vous prier de my fere response Et surce je supplie

le créateur Mons'' de Parassis quil vous aye en sa garde.

Escript aCrecy enbrye Le V" jour d'octobre 1573.

CHARLES

Brulart.

Au dos : Mons"" de Parassis gentilhomme ordinaire de

la chambre de Mon frère le Roy de Poloigne.

Le duc d'Anjou était parti pour la Pologne le 28 septembre,

accompagné du roi, de la reine-mère et de toute la cour. Notre

lettre a dû, par conséquent, être écrite en route. Sans doute on

n'avait pas mis huit jours pour se lendieà Crécy^ qui n'est guère

qu'à une quinzaine de lieues de Paris ; mais, pour un motif ou

pour un autre, on avait bien pu s'y arrêter.

IV.

Lettre de Henri IIL

Monsieur do Parascy Vous aurez peu entendre p;u" les

depesches que j'ay cideuant faictes & réitérées encorcs

ces jours icy diuerses fois aux gouuerneurs Se lieutenans

generaulx en mes prouinces, le grand désir que j'ay de

conserucr en paix Se vnion tous mes subicctz, scachant

bien quil n'y a rien qui soit tant nécessaire que cela pour

remectre mon royaulme en sa dignité Se splendeur, Se

aussy pour rcstablir les choses (lue la malice du temps a
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perucrties Sz gastces, Aiatit par mesme rnoicn, afïiii que

ceste mienne & sincère intention peust estre mieulx ob-

seruee, Ordonné & commandé que les catholicques &
ceulx de la reliijçion i)retcnduc reformée se prissent en

protection les vngs des aultres soubz mon auctorite pour

viure en plus grand repoz Se amitié, Et encores que je

pense bien que ceste mienne droicte intention vous aura

este déclarée, Si vous ay je bien voulu par le S"" de St

Liger faire ce mot de lettre que je luy ay commandé vous

faire tenir et vous asseurer de mad. droicte & sincère in-

tention, et aussy comme je n'ay aultre plus grand désir

en ce monde que de veoir contiimer le repos & tranqui-

lité enmond. royaulme Ce (jue vous pouuez asseureinent

croire comme il vous dira plus amplement. Priant Dieu

Monsieur de Parascy vous auoir en sa saincte Se digne

garde. Escript a Blois Le XXVe jour de Januier 4577.

HENRY

PinART.

Au dos: Monteur de Parascy cheualier de mon ordre.

Celte lettre, comme l'on voit, a été écrite pendant les premiers

Etats de Blois. Elle est fort singulière, car le roi s'était déjà dé-

claré chef de la Ligue, et, dès le 2 décembre précédent, il avait

adopté le formulaire général de rL/^Hîo>i et l'avait envoyé à signer

aux gouverneurs de province. La guerre contre les huguenots

semblait décidée. Voilà comme Henri avait ordonné que les ca-

tholiques et ceux de la religion jjrétendue réformée se prissent

en protection les uns des autres sous son autorité. Mais les subsi-

des manquaient ; le Tiers-Etat avait refusé son aide ; alors les ir-

résolutions de la Cour recommencèrent. « Le 24 janvier, le roi

tint conseil Les avis furent très-divers. Catherine inclinait

vers les négociations et voulait qu'on épuisât tous les moyeiis de

conciliation avant de recourir à la guerre, qui lui semblait, avec

un prince si irrésolu et un royaume si divisé, la plus périllQuse
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des alternatives. Toutefois elle ne se prononçait pas nettement

« voulant nager entre deux. » « Ce fut le lendemain de cette

séance que le roi prit la résolution de tenter une démarche so-

lennelle auprès des Etats. En effet, le 26 janvier, il envoya le car-

dinal de Bourbon (efjjZwsieitrs autres), aiin de renouveler les de-

mandes de secours et d'obtenir de chacun des trois Ordres la dé-

claration précise de ce qu'ils comptaient accorder '.» C'est dans

l'intervalle de ces deux jours, du 24 au 20, que notre lettre fut

écrite. Elle est un témoignage des perplexités ou de l'hypocrisie du

malheureux roi.

V.

Lettre de Henri duc de Guise.

îJonsieur de Parassis, Mayant madame ma mère faict

entendre que vous et ma compagnie estes loge au vilaigc

et maison daulnay appartenant a vng conseiller de la

court qui est son rapporteur dun procès quelle a de grand

consequance je vous ay aussi tost depesche la présente

pour vous prier d'en desloger alheure mesmeset vous ac-

commoder ailleurs. Vous scauez dequoy importe cela a

mad. dame et mère, qui me faict vous prier de rechef de

ny vouloir faillir, Ce que massurant que^ ferez, je ne vous

en diray dauantaige, priant dieu vous donner. Monsieur

de Parassis, ce que myeulx desirez. De paris ce ij" de

May 157G.

Non autographe, mais au-dessous, de la propre main du duc :

Vous scauez comme ces gens se scauenl deffendre'' (?)

' G. Picot. Histoire des Etals Généraux, I. II. p. 31L{.

- L'oriyinal : ne, par ciieur.

' Il parie sans doutu îles consciile.s de la l'oiir.
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Je vous prye nions'" de parassis den desloger pour lamour

de ma dame ma mère qui men a infiniment importune.

Vostre entièrement meilleur amy

HENRY DE LORRAINE.

Ah dofi: Monsieur de parassis gentilhomme ordinaire

de la chambre du Roy et lieutenant en ma compagnye
GoUonnelle.

VI.

Du même.

Monsieur de parassis Je vous enuoye par mon Control-

leur présent porteur troys milliures quejay faict prandre

de largent de ma despence. Je vous prye contenter les

hommes que vous auez le mieulx que vous pourrez et les

tenir en bonne volonté jusques après la paix ou la guerre.

Et croyez monsieur de parassis que tout le plus grand de-

sir que jaye en ce monde cest de vous pouuoir monstrer

lefîect de lamytie que je vous porte qui sera quant je

pourray Cependant faites estât de moy comme de

Vostre entièrement meilleur amy a jamays

HENRY DE LORRAINE.

Entièrement autographe.

Ati dos : Monsieur de Parassis cheualier de lordre du
Roy et lieutenant en ma compagnie Golonnelle.

* La ninilio du mot est emportée.

Pour copies conformes,

Cn. BoucnET.

xiii. 20



FOUILLES

TROUVAILLES & EXCURSIONS

Cimetière romain de Pezou.

Nous avons essayé de faire une fouille à Pezou clans un ter-

rain qui nous paraissait avoir fait partie de la nécropole traversée

il ya quelques années par le chemin de fer. Nous n'avons pu que

commencer cette fouille, et, dans la tranchée que nous avons

ouverte, nous avons rencontré deux urnes funéraires brisées,

mais néanmoins assez curieuses.

L'une, en terre noire, de moyenne dimension, était encore en

place, et la terre qui l'entourait avait conservé sa forme ; elle con-

tenait des cendres.

L'autre était une fort grande amphore en terre rouge avec

anse.

Cette mince trouvaille prouve que nous sommes bien sur le ter-

rain du cimetière romain, comme nous l'avions supposé. Il y a

donc lieu de continuer la fouille, et nous espérons qu'on ne tar-

dera pas à la reprendre.

Cercueils de pierre dn moulin de Galette.

En enlevant des terres pour la culture sur le bord du chemin

de Courtozé à Galette et presque en face du moulin de Galette,

on vient de découvrir quelques cercueils de pierre. Ces cercueils,

semblables pour la forme et la dimension à ceux qui ont déjà été

trouvés à Ma/.angé, à Thoré, à Sclojumes, etc., étaient encore en

place, et renfermaient les ossements des corps qu'on y avait pla-

cés. Nous avons visité cette fouille et interrogé les terrassiers;



— 287 —
nous avons appris qu'en faisant le clierain, ilya quelques années,

on en avait détruit un grand nombre, mais ni alors ni aujour-

d'hui on n'a trouvé aucun objet accompagnant les squelettes.

Nous avons touteioisfait force recommandations pour qu'on nous

apportât ce qu'on pourrait rencontrer dans les tombes.

Ces sépultures ne sont pas orientées.

A. DE R.



CllUOMQUE

]\I. le iMinisIre de riiistiuclion jiubliciue vient il'infoi'mer M. le

Président delà Société que, par arrêté du 7 octobre 1874, il a

attribué à la Société Arcbéologique du Vendômois une allocaliou

de trois cents francs.

M. le Préfet de Loir-et-Cher vient de prévenir ÎM. le Président

de la Société que, dans sa séance du 30 octobre 1874, le Conseil

général du département a alloué une subvention de 300 francs à

la Société Archéologique du Vendômois.

RAPPORT sur le Congi'ès de Stock tiolm

Par M. le D' A. Diuem', iiieiiihrc de la Socicti'.

Messieurs et chers collègues,

Notre excellent Président, M. de Rocliambeau, sachant que je

me rendais en Suède, a bien voulu me demander un rapport sur

la session du Congrès d'Anthropologie et d'Archéologie préhis-

torique, auquel je me proposais d'assister. Je n'ai pas hésité à me
rendre au désir de notre honorable Président, les travaux do

cette session étant de nature à intéresser notre Compagnie.

Les Congrès internationaux d'Anthropologie et d'Archéologie

préhistorique ont une physionomie particulière, et offrent un
très-grand intérêt à l'observateur. Ils sont tenus presque tou-

jours dans de j)etits Etats et au milieu de populations bienveil-

lantes, qui croient encore aux choses de la science. En Franco

je parle de la niasse du public, le scepticisme nous a envahis; l'on

ne croit guère à la science, encore moins aux savants, et nous en

voyons la preuve dans les comptes rendus fantaisistes de quelques

feuilles parisiennes, qui, i-endanl compte du congrès de Stockholm
et au milieu de quelques détails exacts, font intervenir Darwin,

venu tout exprès de Londres, pour expliquer aux dames sué-

doises (|u'elles sont évidemment d'origine simienne, j)uisque

riionnuc descend du singe ! Naturellement le journaliste de l'or-
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cire moral qui ('ci'itcos IjcIIcs cliosos iindiiict pns \)Ouv lu i-))u-mc

qu'il en soit ainsi ; il se croit un descendant des Dieux. Kt voilà

comment l'on écrit l'histoire des con^'rès scientili({iies ! Etonnez-

vous ensuite de l'indifférence du public pour l'étude de l'histoire

naturelle de l'homme !

Permettez-moi de vous rappeler, Messieurs, l'origine et le but

des Congrès anthropologi([ues.

C'est en 1805 (jue MM. Capellini, Desor, et de Mortillet, se

trouvant réunis à laSpezzia (Italie), conçurent l'idée de la créa-

tion de ces congrès intcinationaux. dont le programme devait em-
brasser l'étude de l'iiisloire naturelle de l'homme, c'est-à-dire du

groupe humain, depuis les temps les i)lus reculés Jusqu'à la pé-

riode dite historique. ]M. de Mortillet, l'auteur de la proposition,

la fit adopter par la Société Italienne des Sciences naturelles, et la

première session eut lieu l'année suivante, en 1860, à Neufohâtel,

de concert avec la réunion de la Société Helvétique des Sciences

naturelles*. Cette petite réunion fut toute de famille
;
peu de

publicité avait été donnée jusqu'alors, pour appeler l'attention du
monde savant sur la nouvelle institution -, mais ses fondateurs,

enhardis par le succès qui commençait à accueillir leur œuvre,

émirent le vœu que la seconde session eût lieu à Paris, en 1867,

à Toccasion de l'Exposition universelle, et cette détermination,

acceptée par un comité d'organisation qui réunissait les plus

grands noms de l'anthropologie, delà géologie et de la paléon-

tologie, devait assurer le succès de la nouvelle association. En
effet, 363 [lersonnes se firent inscrire, et la deuxième session dura

quatorze jours*.

La troisième session eut lieu en 1868 à Norwich (Angleterre)
;

mais le volume de ses travaux n'a jamais été distribué. La qua-

trième, celle de Copenhague, la plus brillante assurément de tou-

tes les réunions de ce genre, en raison de la participation de tou-

tes les classes de la population, eut lieu en 1863^; la cinquième,

à Bologne, en 1871 *
; et la sixième, à Bruxelles, en 1872 ^. Enfin

' y. IcComptornndii de la première session dans les Matériaux pour ser-
vir à l'histoire de l'Homme, Paris, année 186G, p. -iCD à 528.

- V. le Compte rendu de la deuxième session. In-S", Paris, 1868.

3 Le volume, malheureusement fort en retard, est sous presse.

' V. le Compte rendu. In-8'% Bologne, 1873.

•" V. le Compte rendu. In-8', lîruxelles, 1873.
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la septième session vient d'avoir lieu dans la capitale de la Suède,

et je n'exagère pas en affirmant que la réunion de Copenhague
de 1869 est la seule qui puisse lui être comparée.

De l'aveu du plus grand nombre, la France peut revendiquer

à Stockholm la plus large part de succès. La sympathie du peuple

suédois, quelle que soit la classe de cette nation avec laquelle

les études personnelles à chacun de nous nous obligeaient d'en-

trer en relations^ s'est manifestée par tous les moyens imagina-
bles. Le Suédois nous faisait les honneurs de chez lui, de sa mai-
son, aussi bien que de son pays, parce qu'il est instruit, éclairé,

et qu'il n'entend pas demeurer étranger aux détails de la science.

Le congrès avait réuni plus de 600 adhérents, parmi les-

quels plus de trois cents membres étrangers. Sur ce nombre,
notre pays était le plus largement représenté. Nous avons compté
en effet 85 compatriotes, et parmi eux des noms bien connus de
la science générale, autant quede l'anthropologie. Je citerai, en-
tre autres, MAI. Berthelot, Bertrand, Gotteau, César Daly, OUier
de Marichard, Oppert, de Quatrefages, de Saporta, etc, et les doc-

teurs Bonnafont, Ilamy, Lannelongue, Magitot, Onimus et Pozzi,

connus presque tous par des travaux d'ethnologie et d'anthro-

pologie.

Après la séance d'inauguration, consacrée à la nomination du
Bureau, après une fête splendide offei'te par la ville de Stockholm,

les travaux du congrès ont commencé le 8 août. La première ques-

tion inscrite au programme était la suivante :

Quelles sont les traces les plus anciennes de l'existence de

l'homme en Suède?

Cette question n'a pas été résolue. Mais les membres qui ont

pris la parole à cette occasion semblent d'accord sur deux points

importants : il n'est pas supposable que l'homme ait habité la

Suède pendant la période glaciaire, et c'est en Scanic et dans les

autres provinces méridionales qu'il faut chercher Içs traces les

plus anciennes de l'homme en Suède.

Un incident a amené une discussion sur la classification des

âges de la pierre. L'on sait que quelques archéologues français

ont établi une classification de cette grande période, en la basant

sur des types paiticulicrs d'outils et d'instruments. Je crois qu'il

faut se garder dos subdivisions multiples. Il me semble difficile de

niei ijue la meilleure classilicution dosages de la pierre est celle
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qui est Ijasi'e sur la seule forme des objets. L'intelligence des

peuples })riniitifs a dû évoluer partout de la nièine manière. Par-

tout où il y a eu delà pierre, les peuples primitifs ont dû en faire

usage, après avoir reconnu que colle-ci était beaucoup jjIus dure

que le bois et se conservait bien plus longtemps. Partout, chez

ces mêmes peuples, une période de la pierre taillée a dû précé-

der une autre période, que l'on est convenu d'appeler l'âge de la

pierre polie. Quant à la forme des outils eux-mêmes, je ne parle

pas de leur ornementation, elle a suivi également les mêmes vi-

cissitudes, puisqu'elle résultait des mêmes besoins, et ce sont

les mêmes besoins ([ui incitent aux mêmes inventions. Une classi-

fication qui serait basée sur le type spécial trouvé dans une lo-

calité, ainsi que Ta proposé un archéologue français, M. de I\Ior-

tillet, ne me i)araît pas irréfutable. Il n'y a pas vraiment de type

de la Madelaine ou du Moustier, puisqu'on trouve en beaucoup

d'autres pays des types semblables, sans qu'il soit possible d'ad-

mettre le moindre contact entre les habitants des localités où se

sont trouvés ces types. L'on peut dire plus justement que les peu-

plades primitives qui ont inventé ou fabriqué toi ou tel type, se

trouvaient dans les mêmes conditions, parvenues au même de-

gré intellectuel, et entourées de matériaux analogues, quoique

vivant, sans doute, à des époques bien différentes.

La seconde question discutée était d'établir les routes que,

dans l'antiquité, le commerce de l'ambre jaune a suivies. La ques-

tion ne manquait pas d'intérêt, car, en traçant la voie suivie par

ce commerce important de l'antiquité, on étudiait les relations de

peuples divers les uns avec les autres, leurs mélanges et plu-

sieurs incidents de leur histoire. La discussion a fourni peu de

documents nouveaux. 11 faut attendre la publication des notes

que les auteurs auront dû rédiger; peut-êlre y trouverons-nous

des détails plus ou moins précis.

Comment se caractérise l'âge de la pierre polie en Suède ? Faut-

il attribuer les antiquités de cet âge à un seul peuple, ou peut-on

établir le coexistence de plusieurs tribus qui ont habité les diffé-

rentes parties de la Suède? Telles sont les questions intéres-

santes de la séance suivante.

Le vénérable M. Nillson, le doyen des géologues et l'un des

premiers qui se soient occupés des questions préhistoriques dans

le nord de l'Europe, fait, en réponse à ces deux questions, une
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communication qui ne parvient pas malheureusement jusqu'à nos

bancs.

M. Montelius présente une magnifique carte archéologique de

la Suéde. 11 indique que les tombeaux de l'âge de la pierre polie

se trouvent dans les ])rovinces méridionales, le long des côtes et

des cours d'eau, à l'exception d'un seul groupe situé dans la plaine

de Falkœping, une des plus fertiles du pays. L'auteur distingue

quatre sépultures : le dolmen (stendos), la sépulture à galerie ou

allée couverte (ganggrift), la grande ciste funéraire (hœllkista),

qui n'est vraiment qu'une allée de pierres découverte, et la sé-

pulture sous tumulus. Les hommes de l'âge de pierre, en Suède,

ne brûlaient pas leurs morts. Ils les plaçaient presque toujours

dans la position assise, et les enterraient avec leurs outils et

leurs ustensiles de ménage, d'une grande simplicité, comme on

doit le supposer. En ce qui concerne la position des do.lmens si-

tués le long des côtes et des cours d'eau, je pense qu'il faut at-

tendre avant de rien déterminera cet égard. 11 arrivera en Suède

ce qui s'est passé en ï'rance : au fur et à mesure que les recher-

ches se poursuivront, des dolmens et des tumulus seront mis à

jour, et l'on trouvera qu'ils sont également en grande quantité

dans l'intérieur des terres, et non pas seulement le long des cours

d'eau.

M, Lorangc, directeur du IMusée d'archéologie de Bergen, a lu

ensuite une très-intéressante communication sur la question, en
ce qui concerne la Norwége. Les objets de l'âge de pierre ont une
très-grande analogie déforme, de substance et de gisement, avec

ceux de le Suède. L'auteur ne connaît qu'un seul dolmen en Nor-

wége, et encore est-il situé près de la frontière suédoise. Dans

tous les cas, il est situé à un demi-degré j)lus au nord que les

monuments du même genre trouvés en Suède ; c'est donc le dol-

men le plus septentrional que l'on conriaisse. Au delà du C5o de-

gré, on ne découvre plus d'instruments en silex, mais des objets

très-simples en schiste dur, roche que l'on rencontre dans la con-

trée. Ils se trouvent à la surface du sol, en très-petit nombre ; leur

forme n'a pas d'analogie avec celle des outils ensilox, et l'on a re-

cueilli ces mêmes ol)j(;ts jusqu'au cap Nord. Ces spécimens ren-

trent dans la catégorie de Tâge de la pierre arctique, signalé dans

une partie de la Suède et de la Finlande, mais inconnu dans la

Scandinavie méridionale.

La communication de M. Lorangc a eu les honneurs de la
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sôanco ; olle osl claire, métliodiquo, cnncis;o, no dit rion de plus

que ce qu'il faut dire; c'est un niodrie du genre, ({ue les congres-

sistes, en généi'al, feraient bien d'imiter.

Plusieurs membres prennent successivement !a jinrolo, ))oiir

nous parler de la distribution des dolmens en France, en Alle-

magne, etc., détails, pour le moment, absolument inutiles, et

qui,picnant un temps précieux, ont pour inconvénient d'abréger

une discussion magistrale ontie les deux antliropologistes les[)lus

émiuents du Congrès, M.M. de Quatrefages et Wirchow. 11 s'agis-

sait d'apporter les éclaircissements de rantbro[)ologie sur l'ori-

gine des anciennes populations qui ont élevé les dolmens de la

Suède, et je ne surprendi-ai personne en reconnaissant que cba-

cun des deux orateurs a obtenu un grand succès de tribune. Le
premier, toujours claii', courtois, métliodique, élocjuent soU'

vent; le second, babile polémiste, quoique s'exprimant dans une
langue qui ne lui est pas familière. M. de Quatrefages appuie les

vues de M.Worsaae sur l'ethnologie et la craniologie. M. Vir-

chow conteste la valeur des j)reuves avancées par son savant ad-

versaire. 11 croit que la craniologie, surtout, est encore trop

peu avancée pour fournir des données assez précises pour cette

élude. J'ai tout lieu dépenser que le pessimisme du savant Alle-

mand va trop loin. Tous ceux qui ont examiné, ])esé, mesuré quel-

ques centaines de crânes, apiiartenant à des races diverses, pos-

sèdent évidemment quelques données précises. M. ^Virchow lui-

même en sait autant que bien d'autres à cet égard. Les anthro-

pologistes ne peuvent peut-être pas dire encore quelles étaient

les races primitives de l'Europe; mais ils peuveut affirmer qui

elles n'étaient pas. A coup sûr, la théorie de l'homme asiatique,

considéré comme le premier occupant de l'Europe, est aujour-

d'hui moins qu'une fable, et c'est la craniologie qui nous a révélé

ce grand fait bistorique.

Dans les réutùonsqui ont suivi, M. Lorange a donné lecture

d'une communication non moins importante que la précédente,

sur l'âge de bronze en Norwége. Il rappelle encore que la néga-

tion d-e l'âge de bronze en Norwége ne peut plus être soutenue

aujourd'hui. Ce pays, comme les autres pays Scandinaves, a sa

succession des époques préhistoriques complète. Les environs de

Frederiksbald conticunent un grand nondire de tumulus; mal-

heureusement, la plupart ont été fouillés à une époque foi't an-

cienne, et l'on n'y rencontre plus que des débris d'ossements Im-

xiir. '21
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mains calcinés. La forme de ces tumulus mi-ritc d'èlre signalée.

Ce sont des amas de pierres, présentant un diamètre de 10 mètres

et une hauteur de 1 mètre et demi. Ces tumulus ne sont pas l'e-

couverts de terre. An centre l'on y trouve une tombe, dont les

parois sont des dalles de granit, et toujours ils sont situés au som-

met des montagnes. Dans ])lnsieurs de ces tumulus, demeurés

intacts jusqu'au moment des fouilles, ]M. Lorange a trouvé de

très-beaux instruments en bronze. Enli-e Sfavanger et Bergen,

au contraire, les tumulus sont couverts de terre, la construction

intérieure étant la même que celle des précédents, et l'on ob-

serve deux catégories de ces tumulus. Dans la première, les os-

sements ont été brûlés, les objets sont rares et delà seconde pé-

riode de bronze, c'est-à-dire d'un travail plus parfait. Dans la se-

conde catégorie peuvent être placées les tombes dont le squelette

est entier, avec de très-belles armes de bronze, dites du premier

âge. ]\I. Lorange indique les diverses parties de la Norwége, où

des objets en bronze ont été recueillis, soit dans des tumulus, soit

à l'état isolé. Il trouve encore dans les gravures sur rocher, au

nombre de plus de deux cents, découvertes aux environs de Frc-

derikshald, une autre preuve de l'existence de l'âge de bronze

en Norwége. Ces inscriptions et ces dessins sont absolument iden-

tiques à ceux qui ont été signalés en Suède, et quci'on attribue

à cette période de bronze.

Non moins imposante était la cinquième question : Comment
se caractérise l'âge du fer en Suède? Quels en sont les rapports

avec les âges antérieurs? Peut-on en établir les relations avec

les peuples contemporains de l'Europe méridionale?

M. Yedel répond (jnedans une paitie de la Scandinavie, dans

l'île de Bornholm par exemi)le, l'on a trouvé plusieurs milliers

d'objets de l'âge de fer, antérieurs aux effets de la civilisaticn

romaine dans le pays.

M. Lorange arrive à la même conclusion, dans le mémoire
complet, et aussi intéressant que les deux autres, dont il donne

lecture au Congrès. En ce qui concerne la Norwége, où des fouil-

les ont été poursuivies pendant neuf années, cet habile explora-

teur a pu reconnaître trois catégories de tumulus. La première

ne présente pas de chambres; les ossements sont brûlés et les

cendres sont renfermées dans des vases en terre
;
plusieurs cen-

taines de ces tumulus ont été fouillés. La seconde Qst caractéri-

sée par de petites chandjres carrées, formées par des dalles et
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conlcnanl (Ifis r(ni(li'os ronformôos dnns dos vasos on lironzc. liOS

onienieiifs et antres olijots n'ont jias subi Taction du feu ; les ar-

mes, au contraire, courbées et contournées, ont subi cette act'on.

La forme des ornements et des inscriptions latines indicinent To-

rigine romaine. L'on a déjà fouillé en Norwége 90 de ces tumu-

lus. La troisième catégorie présente de grandes chambres for-

mées de dalles. Les ossements sont tantôt brûlés, tantôt intacts •

mais les ornements, armes et objets divers, sont disposés avec sy-

métrie et n'ont pas subi l'action du feu; l'arrangement de la

tombe, dit M. Lorauge, est bien à peu près celui des tombes ro-

maines, 80 de ces tumuius ont déjà été explorés. Maintenant il

est digne de remaïquc que les trois genres de tumuius sont répar-

tis dans toute la Morwége et placés partout assez près les uns des

autres, ce qui indique bien la succession des trois époques. En
résumé, la plus ancienne de ces époques ou phases est caracté-

risée par l'absence de tout indice d'influence romaine, la seconde

jiar les premières manifestations de cette influence, la troisième

]>ar l'abondance des objets d'origine romaine. M. Lorange ajoute

q.ie l'on n'a pas encore trouvé en Danemark, ni en Suède, les

deux premières phases de l'âge de fer norwégien, et que, si l'on

songe au nombre considérable de tumuius de cette partie delà

Scandinavie, dont il vient d'indiquer le nombre et la caractéristi-

que, c'est en Norwége qu'il faut chercher la solution du problème,

c'est-à-dire le commencement de l'âge de fer en Scandinavie.

Je ne sais si l'avenir donnera raison à l'opinion de M. Lorange,

mais il est difficile d'être plus clair, plus méthodique et plus in-

téressant en même temps que cet habile archéologue.

Je me réserve, dans une publication spéciale de faire connaître

plus complètement l'organisation de la Suède au point de vue

universitaire, et je proliterai de la circonstance pour appeler

l'attention sur les richesses archéologiques du pays. Je parlerai

des fêtes brillantes qui nous ont été offertes, et de l'excellent ac-

cueil qui nous a été fait par la population tout entière, depuis le

plus humble paysan juscju'aux plus hauts fonctionnaires, en y
comprenant le chef de l'Etat lui-même.

Ceux de mes collègues qui voudront bien parcourir notre

compte rendu complet seront frappés certainement, comme nous

l'avons été nous-mêmes, en visitant à plusieurs reprises les Etats

Scandinaves, de l'influence d'une instruction répandue parmi tou-

tes les classes de la société. Le congrès de Stockholm de 1874 et
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celui de Copenhague de 1869 sont assurément les deux plus belles

réunions de ce genre auxquelles nous ayons assisté. Nous pen-

sons qu'elles doivent leur plus grand lustre à cette circonstance,

que, dans cet heureux pays, la nation tout entière prend une large

part aux fêtes de la science. Le Danemark, la Norwége et la

Suède, sont des contrées privilégiées, où l'instruction, nous le ré-

pétons, est largement répandue; de là, chez le peuple, le bien-

être et un sens moral que l'on ne rencontre pas dans les grands

Etats de l'Europe. Là-bas, peu ou point de pauvres, pou ou point

de vagabonds. L'observateur impartial, qui étudie sur place l'or-

ganisation des Etals Scandinaves, ne peut s'empêcher de penser

qu'ail est mieux de remplacer ces deux mots de la décadence ro-

maine: « Du pain et des fêtes! » par les suivants: « De l'in-

struction ! encore de l'instrucfeion ! toujours de l'instruction ! »
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LE PRIEURE DE COURTOZE

& SES PEINTURES MURALES

l'AU

M. A. DE Roc H AM BEAU,

Président de la SociLHé.

DESSINS DE M. H. GOUINEAa

Vers la fin de juillet de cette année, la propriétaire du

vieux prieuré de Courtozé nous ayant signalé quelques

traces de peintures dans les greniers de ces bâtiments,

nous nous empressâmes d'y monter, et en grattant lé-

gèrement les couches de lait de chaux superposées, nous

finîmes par apercevoir des fresques qui nous parurent

mériter une sérieuse attention. Grâce à l'aide intelli-

gente de M. l'abbé Bourgogne et de M. Godineau, nos

collègues du Bureau, grâce à la bienveillance des

propriétaires, nous avons étendu considérablement la

surface de notre découverte. M. Godineau a reproduit

fort -exactement et avec une grande vérité tout ce qu'il

y a d'intéressant dans le prieuré de Courtozé, et nous al-

lons rendre compte de cette importante trouvaille.

Le nom de Courtozé vient du latin Curtis ou Cortis,

villa, ferme, métairie, et Ozillus, nom propre. Curtis

Ozilli signifiait la ferme d'Ozillus
(
peut-être Cour d'oi-

seaux, basse-cour).

La terre de Courtozé était un bien allodial, un alleu
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ou propriété erilière, îibsolue, cxeniplc de loiito pn s-

tatioii ou service réel ou personnel; elle ennoblissait

son piopriélaire.

La première charte ' <[ui en fasse mention, à notre

connaissance, est du temps de Uenanlt, l^^'abbé de la

Trinité; c'est-à-dire qu'elle a été doimée entre lO.SrJet

iO^a. On y voit que les fils d'un certain seigneur

nommé Vauchelme en étaient propriétaires à cette épo-

que, et (|ue leurs noms étaient Geoiïroy, Ingelger et

Roger. L'aîné donna sa part au monastère de la Tri-

nité pour le rachat de son âme et de celle de ses pa-

rents. Le second lit plus : il se donna lui-même et entra

au monastère de Vendôme. Quant à lloger, le troi-

sième, (pii jjaraissait être le seigneur des alleux, il vou-

lut être, pour sa paît et sa vie durant, le tenancier de

l'abhé de la Trinité, et s'engagea à tout donner au mo-

naslôi'e s'il mourait sans enfants, sinon le monastère

n'aurait (|ue les deux tiers. L'acte fut passé devant He-

naull, al>hé, ^Vanterius, charpentier, lîouchard de Caris-

mot, Douchard Bouche Brune ^, Gilebert et Hugues. Ro-

ger mourut sans enfants, et l'abbaye eut tout le bien.

Oiielq'ic ternis après, un chevalier nommé Fulcrade

voulutcontester les droits des religieux sur ces biens, et

amener ainsi des difficultés de juridiction avec Geoffroy,

comte de Vendôme; mais il ne tarda pas à reconnaître

rini(iuité et l'impiété d'un tel procès; il abandoima ses

prétentions à la seule condition d'être enseveli dans la

chapelle du prieuré.

Outre les témoins précités, Adelelmc Outefons, Guil-

• Cf. Piôco justificative.

^ l'niic)i;inl ISoiiclie-lîniiio, seigneur vcndùniois, parent et ami
do llenault.
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laiimo Bucelle, Odon de CliAlr'Miiduii, Olhhril, fils do

Sevinus, Tctulon et André son frère, Tùduiii elGililx'rl

de lUie-Vaselor *, apposèrent leur signature à ce nouveau

traité.

Dans une charte posléric;iro de quelques années ',

donnée sous le gouvernement de l'abbé Oderic, et da-

tée de la Galilée du monastère de Vendôme, année 10-47,

on voit apparaître comme témoin David, moine de Cour-

tozé, en même temps que Guy de Courtozé, fils de Hu-

bert et de Damtrude, Oderic, abbé, Pierre, abbé de

Saint-Calais, etc. Donc, à cette époque, Courtozé était

organisé en prieuré et avait ses moines.

Le lieu oi^i est aujourd'hui le moulin sur la rivière

du Boulon fut donné, avec deux arpents et demi de pré,

par un clerc nommé liené, qui se fit religieux aussitôt

après la donation. Toutefois, comme il était marié, il

ne reçut aucun ordre, et voulut que sa femme conservât^

sa vie durant, la jouissance de son bien. En juin 1792,

Hugues, archidiacre de Vendôme, permit qu'on bâtît

un oratoire ou chapelle dans le prieuré de Courtozé, où

il n'y eut jamais plus de trois religieux. En 1237, Lan-

ceUn vendit à l'abbaye de Vendôme, du consentement

d'Eremburge, sa femme, et de Philippe Lancelin, son

fils, la dîme de blé et de vin pour cinquante livres tour-

nois, et promit en outre de garantir la vendition sur ses

autres biens, si ses héritiers venaient à contester les

droits des religieux.

Telle était, au moyen âge, la situation du prieuré de

* Peut-être Vassalor, serviteur, vassal.

^ Cartulaire de la Trinité de Vendôme, manuscrit de la Bi-
bliothèque de sir Thomas Philipps, N" 2,970, copie d'Angers,
fo 4 ou D, vo

;
fo LXXXIV, vo

; et cxxix, cxxx.
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Cnii tozi; iiidépoiulnnl de l'autorité laïquo, il relevait

d ' Tnlthé do la Trinité. L'abbé Geoffroy avait réglé d'une

manière très-nette les rapports de ces petites succur-

sales du grand monastère avec la maison-mère de Ven-

dôme. Son pouvoir suprême et fort s'étendait dans les

piieurés les plus éloignés, et l'obéissance était absolue

et passive. Il exigea rigoureusement la présence de tous

les prieurs ou de leurs délégués au chapitre général de

la Pentecôte, et n'admettait ni dispense ni excuse'.

Pour rattachei' plus étroitement au centre ces membres

épars, il leur imposa, au profil du monastère de Ven-

dôme, une redevance annuelle qui se payait à Noël en

nature, suivant la coutume du moyen âge, et qui, chose

singulière, consistait en une certaine quantité de lard,

fixée pour chaque prieuré suivant sa richesse. Nous

voyons, par la charte rédigée à cette occasion, que le

nombre des pri'^urés était de trente. La redevance était,

pour chaque prieuré, de tout le lard levé sur le dos

d'un porc et qu'on appelait bacon ; les maisons les plus

riches fournissaient deux ou trois bacons, c'est-à-dire

le lard de deux ou trois porcs \

Le prieuré d(! Gourtozé, situé dans une gorge étroite,

courant de l'est à l'ouest, est à deux kilomètres et

demi d'Azé; il comprend un espace de soixante mètres

carrés environ. Il était fermé d'un côté, au nord, par

le rocher taillé à pic, et sur les trois autres côtés par

des murs de clôture fort épais et dont on ne peut au-

jourd'hui déterminer la hauteur. Quelques trous de so-

lives dans ces murs révèlent l'existence de bâtiments

de service depuis longtemps détruits.

Quatre bâtiments sont placés irrégulièrement dans une

• ColTr. ViiKi. Kpisl, :3i, 155, 'M) cl 'M, L. ]V.

' De Péligiiy, Histoire Ar(;liéolo!^i(iuc du Vciidùinois.



cour centrale '. Le premier, fs Toiiesl, est composé de

deux compartiments voûtés, contenant l'un, du côté ex-

térieur, la porte d'entrée })our les voitures, Tautre la

porte pour les piétons. Au-dessus des voûtes est un

beau grenier éclairé par trois grandes fenêtres gémi-

nées. Toutes les ouvertures sont en plein cintre. Le toit

est en croupe, et les murs sont armés de contreforts

aux angles et au milieu de la façade. Ce pavillon, d'une

forme tout à fait originale, est d'une belle construc-

tion; il a 11"' de long sur G"i50 de large, et 7"^50 de

hauteur.

La chapelle, au sud, est un rectangle de 11 ""50 de

longueur sur 0'",")0 de lageur; elle est éclairée par deux

fenêtres ogivales. On voit encore la piscine dans le mur
à droite de l'autel. Cette bâtisse, insignifiante aujour-

d'hui, païaît être de la fin du XU*' siècle; c'est la con-

struction, remaniée sans doute plusieurs fois, qu'avait

autorisée Hugues, archidiacre de Vendôme.

La grange à l'est, de construction récente, a été pro-

bablement reconstruite sur l'emplacement de la grange

primitive; le mur de pignon sud et la pelite porte don-

nant sur les champs à Test semblent justifier cette as-

sertion.

Le quatrième bâtiment central, le plus important,

est en partie adossé au rocher. Il se compose de trois

pièces, celle à gauche des visiteurs, et par conséquent

la plus proche du portail d'entrée, a 9'" de long sur 5'"

de large. C'était la cuisine ; on y remarque une che-

minée à hotte, de fort grande dimension, qui est un

chef-d'œuvre de construction et de hardiesse du XI^

siècle ; la hotte, très-saillante, repose sur deux colonnes

engagées et surmontées de chapiteaux sculptés.

' Cf. Pi. 1, le plan général du prieuré.
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La pièce de (]roit(\ exposée au soleil levant et symé-

tii(|uo à celle dont nous venons de parler, avait la même
largeur et était un peu phis longue. La cheminée et les

ouvertures ont été refaites au XV^ siècle ; elles sont en

ruine, et tout ce côté a été tellement dénaturé, qu'il est

impossible aujourd'hui de présumer son affectation. Ces

deux pièces étaient recouvertes par une charpente lam-

brissée, formant voûte ogivale, légèrement prononcée,

de 5'" -40 de hauteur- Les murs de pignon laissent voir

encore uue partie de l'ornementation peinte qui les dé-

corait.

La pièce du milieu était le réfectoire, la salle de réu-

nion des moines; elle a 6'" 00 de large, et 11'" 70 de

long. La cliarptnte, qui semble dater du Xll*^ siècle,

était lambrissée; elle formait, comme celle des autres

pièces, une voûte ogivale légèrement prononcée de 11'"

de hauteur, avec entraits sculptés. Ou voit que les

moines avaient pris plus de soin à orner cette salle que

les autres; c'était leur pièce d'honneur, celle où on se

tenait souvent, où on recevait les étrangers. Les murs

étaient enduits, et sur cet enduit étaient peintes des

coupes de pierre encadrées i)ar une large fi'ise. Elle

était éclairée par une grande fenêtre géminée, dont le

flot de lumière était sans doute tempéré par des vitraux

de couleur. Sur les murs, de distance en distance, des

fresques, dont le caractère dénote une œuvre du Xll*^

siècle ou du commencement du XIU*^, égayaient un peu

ces immenses panneaux.

Dans le grand mur du fond, faisant face à la grande

fenêtre et à la porte d'entrée, on voyait, à une hauteur

de 3'» 50 environ, une tribune en bois, à laquelle on

arrivait i)arun escali(!r intérieur, aussi en bois; et sur

celte tribune s'ouvrait une porte, murée aujourd'hui.
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correspondant avec un pi^tit bâlimcnt construit sur le

coteau, et par rapport auquel le bâtiment principal se

trouvait en contre-bas. C'était sans doute le dortoir des

moines, retraite silencieuse donnant sur les bois, et

que le cbant du coq même ne venait pas tionblor. Cette

pièce est détruite aujourd'hui; mais des airacliements

dans le mur du réfectoire, l'enduit qui couvre le mur
extérieurement et qui porte des traces de peinture, enfin

l'existence de cette porte qui est bien de l'époque, et

qui sans cela n'aurait eu aucune raison d'être, sont les

preuves évidentes de son existence.

Nous n'avons retrouvé qu'un seul motif de peinture

sur le mur du réfectoire, à gauche en entrant; d'après

son sujet et la place qu'il occu[)e, il nous paraît pro-

bable qiie l'artiste avait voulu, dans celte série, repré-

senter l'histoire du prieuré. On y voit en effet une dame
dont la robe et surtout la coiffure rappellent le com-

mencement du XI 11^ siècle. Ses cheveux, divisés en deux

grosses nattes latérales, sont croisés sur la nuque; un

bandeau retient ces nattes, puis par-dessus un morceau

d'étoffe bridé sous le menton est croisé sur le sommet

du crâne, formant mentonnière ; le haut de la tête est

recouvert d'un chaperon ou toque qui laisse voir les

cheveux par derrière. Cette coiffure était, à cette épo-

que, réservée anx femmes nobles. La dame est vêtue

d'un bliaut bleu, robe de dessus longue et traînante,

qui ne laisse apercevoir qu'une partie des pieds chaus-

sés de souliers à bouts pointus et en cuir souple, tels

que les portaient les femmes à cette époque. Autour de

la taille, elle a une ceinture à bouts pendants, dans la-

quelle est passé le bâton d'une quenouille. Le port de

la ceinture était pour les femmes une marque hono-

rable, et plusieurs édits royaux défendaient aux femmes
de mauvaise vie d'en porter.
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De la main droite ollo tourno le fuseau et tire le fil

de la main gauche. La tradition nous apprend qu'au

moyen âge les grandes dames employaient leurs loisirs

à filer, et ce devint même au XV*^ siècle une mode et

une contenance.

La dame de Couitozé cause avec un maître ès-œu-

vres ou maçon qui semble lui p.irler, le [)ied droit ap-

puyé sur une pierre de taille, sur la(|uelle est posé son

maiteau taillant. La robe de l'ouvrier, courte et fendue

devant et derrière, véiitable vêtement de travail, laisse

apercevoir les jambes nues j::squ'au genou.

Derrière la dame est un personnage dont on n'aper-

çoit plus qu'ime partie de la tête et le bras tenant une

aiguière. Ce groupe nous paraît représenter la pose de

la première pierre du prieuré, ou tout au moins de la

chapelle; la dame de Courtozé cause avec le maître

ès-œuvres, et lui fait verser à boire pour l'encourager

dans son travail.

La frise qui règne tout le long de la corniche est

formée d'un double bandeau jaune et rouge, surmonté

de flammes brun-rouges ressortant sur du blanc, et que

couronne un second double bandeau pareil au premier.

Au-dessous une série de croissants jaunes, les pointes

en haut, avec une étoile brune dans l'intérieur, et sépa-

rés par un épi fleuri couleur brun-rouge. Sur le reste

de la muraille on ne voit aucune trace de peinture. 11

est probable que les sujets suivants ayant été altérés par

le temps et l'humidité, on les a complètement elîacés,

ne pouvant en rien tirer, et on a refait les coupes de

pierres uniformes sur toute la surface.

Le grand panneau du fond, (jui faisait face à la porte

d'entrée, est ce que nous avons de mieux conservé et

de plus complet comme peinture. On y trouve une série
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(ranimaiix mystiques, qui sont une réminisconro évi-

dente du Bestiaire ou Physiolor/us, ouvrage rédigé en

grec au II'' siècle de notre ère, et traduit depuis en sy-

riaque, en arménien, en éthiopien, en latin, en alle-

mand, en anglais, en normand, en picard, etc. On sait

qu'Ilildebert, de Lavardin, évéque du Mans, en avait

donné une édition en vers latins. Le Bestiaire a eu, au

moyen âge, beaucoup d'imitations; c'étaient des poëmes

écrits en vers français, et contenant des descriptions de

quadrupèdes, d'oiseaux, de reptiles on de poissons, ac-

compagnées d'explications dont le but était de rappeler

aux lidèles quelques vérités morales et religieuses. Ce

poëme eut des intermittences de succès; il inspira b-^au-

coup d'artistes du moyen âge, et le symbolisme reli-

gieux de nos églises lui doit plusieurs de ses fictions.

La partie inférieure, qui forme un grand rectangle, con-

tient trois sujets placés horizontalement dans la largeur:

celui du milieu représente David brisant les mâchoires

à un lion. Le livre des Rois ' nous raconte que David,

impatienté des bravades de Goliath, alla trouver Saiil

pour lui demander l'autorisation de combattre le géant;

et comme le roi lui ftusait des observations sur sa pe-

tite taille et son jeune âge, David répondit que lors-

qu'un lion ou un ours se jetait sur son troupeau, il ar-

rachait les mâchoires de la bête. C'est ce fait que rap-

pelle notre peinture. La tête de David est nimbée; mais

il est facile de voir, à la perfection du dessin, et sur-

tout à la forme du nimbe, qu'elle a été repeinte au

XV<5 siècle. Si l'on veut voir une signification mystique

dans ce premier sujet, qui a la place d'honneur, on

peut remarquer que le lion est toujours la pcrsonnifi-

* Cf. I" livre dos Ilois, cli. xvii, v. 34 et 3G.
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cation do Jésus-Christ, ot David est FanctHre souvent

rappelé du Sauveur'. Du reste, dans un Bestiaire si

fragmenté, probablement incomplet, on ne peut guère

s'attendre qu'à des lambeaux d'une ancienne composi-

tion, ou peut-être même à des restitutions parfois déro-

gatoires aux pensers primitifs.

Le second sujet, à droite, représente une femme re-

vêtue d'un costume barriolé bleu et blanc, à cheval sur

un chamea;], et brandissant de la main droite un fouet

ou martinet, garni de balles de plomb ou de gros nœuds.

La tête et le bras gauche sont effacés. Le chami^au ne

joue guère de rôle dans les Bestiaires primitifs. Cette

peinture pourrait donc faire allusion à quelque voyage

en Orient, pour une croisade, par exemple.

Le troisième sujet i eprésente un guerrier aux prises

avec une panthère ou un tigre. H a la tête couverte

d'une cervelière, et le corps protégé par un haubert

passé par-dessus un gambison (pii descend au-dessous

du genou; les jambes et les pieds sont enveloppés de

mailles. Il est couvert par un grand bouclier en forme

d'amande, de couleur jaune, barré horizontalement,

comme on en voit sur la tapisserie de Bayeux. De sa

dextre, il lient une épée droite à bout ariondi et à poi-

gnée terminée par une boule. C'est tout à fait l'arme

de l'époque carlovingienne qu'on voit aux guerriers de

Bayeux. La panthère, si c'en est une, est debout, une

patte sur l'épaule du guerrier, et l'autre sur le bouclier.

Elle vient d'être frappée, car on voit jaillir (juelques

gouttes de sang. Dans le syinbolisme chrétien, la pan-

thère est l'image de la résurrection de Jésus-Christ.

' Cf. Matth., I, V. 20; i\, 27 ; xxi, 9, 15; xxii, 42, 45. —
Rom., I, li- — Aopc.jV, 5. etc.
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Lo Bestiaire lui consacre un article spécial, dont voici la

Iradiiction : « La panthère est chérie de tous les ani-

maux, mais détestée do tous les serpents. Elle est rayée

comme la robe de Joseph, elle est noble et ornée comme
une reine.... Cet animal est paisible et très-intelligent;

lorsqu'il a assouvi sa laim, il se repose pendant trois

jours, et au bout de ce temps-là il se lève. De même
Notre Seigneur est ressuscité après trois jours, etc. \ »

Les Bestiaires ne mentionnent en aucune façon la

mort de Notre Seigneur; mais il ne serait pas surpre-

nant qu'un interprète tardif y eut pris ses aises, sans

serrer le texte de bien près.

La partie supérieure forme un grand tableau cintré

par le haut, et séparé dans le bas par une frise des trois

sujets principaux. 11 représente un bois; au milieu on

distingue Taibre paradexion ou peridexion, sur le haut

duquel semble percher le phénix : le phénix, oiseau

mystique par excellence, qui renaît de ses cendres, figu-

rait la résurrection de Jésus-Christ, image de celle qui

nous est promise. Il n'est donc pas étonnant qu'il soit

placé au sommet de l'arbre, dont voici le sens mysté-

rieux, suivant le Physiologus : tout oiseau qni est à droite

de cet arbre merveilleux est garanti contre les mauvaises

chances; aussi les colombes se groupent sur les bran

ches qui sont à droite du paradexion. Un chasseur leur

tire une flèche, et naturellement les manque; un dragon

( quelque peu reconnaissable ), qui est monté dedans,

renonce à les attaquer, et s'apprête à dévorer un oiseau

plus mal avisé qni est perché à gauche. Au pied de l'ar-

' Cf. le Père Cahier, Nouveaux Mélanges d'urcliculoyic, Cii-

rioaités niystcricutics, [>. I"i8.

xui. 22
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])\'Q, h (Iroilo, csl mi Iiéiisson qui mange des pommes, et

qui on a une quantité fixée dans ses piquants. Le manu-

sc'iil du Bestiaire de la Bibliothèque nationale en donne

un exemple identi([uement semblable; seulement il pré-

tend, dans le texte, que Taninial se roule sur les grap-

pes qu'il a fait tomber à tern; et les porte a ses p( tils.

Aurions-nous pris du raisin i)uur des i)ummes? La mé-

prise paraît difficile, mais fart rudimenlaire avec lequel

sont dessinées ces peintures murales donne un vaste

champ aux suppositions. Ce qui nous ferait un peu douter

de notre appréciation, c'est le cordon qui grimpe au-

tour du paradexion, et qui ne peut être autre chose

qu'un cep de vigne.

Le porc-épic représenté dans le manusci'il de Paiis,.

et donné par le P. Martin, est tellement sembluble au

nôtre, que nous ne jiouvons nous empêcher de le repro-

duire comme point d(\ comparaison (F. I ). Nous donnons-

Fi-, i.

aussi une copie du même sujet prise dans le Bestiaii'c

en prose picarde de la l)ibliotliè(|uc de l'Arsenal, et déjà

publiée par le P. Arthur Martin ; on y voit le hérisson
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grimpant sur les ceps de vigne pour approvisionner sa

petite famille (F. 2).

Fig. 2.

Sur l'arbre de gauche est un nid occupé par trois

oiseaux auxquels un autre apporte à manger, tandis

qu'un second semble prendre son vol pour aller en

quête de nourriture. Ne pourrait-on pas appliquer à ces

oiseaux ce paragraphe du Bestiaire ?

« Il est un oiseau appelé huppe; lorsque ses petits

« voient leur père ou leur mère vieillis et que leur vue

(( s'est obscurcie, ils se mettent à leur arracher les plu-

« mes, à leur lécher les yeux, à les couvrir et à les

« réchauffer avec leurs ailes. Ils les nourrissent eux-

(( mêmes et leur disent ces paroles : Comme vous nous

« avez échauffés pendant que nous étions emprisonnés

« dans l'œuf, nous vous échaufferons à notre tour main-

« tenant que notre aide vous est devenue nécessaire.
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« Comment donc, doué d'intelligenro, l'homme i;cul-il

« dédaigner son père et sa mère? »

La huppe est donc Temblème de la piété filiale.

Enfin l'on voit, au pied de l'arbre et du côté gauche,

un renard qui emporte un coq. Nouvel emprunt fait au

Bestiaire :

« Le renard est très-fin et très-rusé. Lorsqu'affamé

« il ne trouve pas de proie, il s'en va chercher un

« lieu couvert de paille, ou bien se roule dans la pous-

« sière et s'étend à terre sur le dos. Il ne regarde plus

« autour de lui, et retenant sa respiration, il s'enfie.

« Les oiseaux le croient mort, et descendent sur h i

« pour déchirer ce cadavre. Mais c'est le renard, au

« contraire, qui les dévore et se régale ainsi de ses

« ennemis. »

Le Bestiaire en prose picarde de la Bibliothèque de

l'Arsenal nous donne le renard dans cette position:

Fis. 3.
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Le renanl est ici TimagG du diable qui tend des em-

bùciies et emporte ceux qui ont le malheur d'y tom-

ber. Le Père Cahier donne dans son volume précité

des Curiosités mystérieuses un renard emportant un

coq, copié sur une miniature espagnole du Britisii Mu-
séum. Il ressemble au nôtre d'une manière complète,

et il est probable qu ils ont la même origine. Nous le re-

produisons ci-dessous, et sommes certains qu'on sera

frappé de cette ressemblance (F. 4).

Fier. 4.

Devons-nous maintenant nous étonner de voir tous ces

sujets imités et copiés même sur le Bestiaire dans un

P'ieuré du Vendômois? Non évidemment, et rien n'est

I
lus naturel, puisqu'un érudit prélat dont s'enorgueillit

le Vendômois, le vénérable llildebert, avait en cet ou-

vrage une grande estime, environ un siècle avant qu'on

les peignît à Courtozé, et nous sommes persuadés qu'en

cherchant bien on en trouverait plus d'une trace dans

liS églises du Vendômois.

La construction de ce quatrième bâtiment ne paraît

pas d'un seul jet; le rez-de-chaussée, plein cintre, ac-

cuse le Xl^ siècle, comme le bâtiment d'entrée; la partie

supérieure, dont les fenêtres sont ogivales, dénote

comme la chapelle une époque plus lécente, la fin du
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XW siècle. Plusieurs parties, telles qu'un mur et une

porte sur la petite cour du sud, ainsi que la cheminée

du réfectoire, ont été remaniées au XV^ siècle; les traces

de ce remaniement sont évidentes.

Excepté dans le mur de clôture, on ne voit aucune

disposition défensive dans l'ensemble ni dans les détails

de la construction.



ril<:CE JUSTIFICATIVE

DE CUITE OZILLI.

Aucloritate veteruni patrum nostri inonastcrii omnes
docemur descrihere utilitates^ et merito quia, sicut ait

scriptura^ multorum et refrigescit caritas et e contrario

crescit malitia. Quapropter ego Rainaldus humilis abba

omnisque sancte Trinitatis congregatio quandain conve-

nientiain quani cum Rogerio Wauclielini filio de alodiis de

Curt Ozillo habuimus, posteritati perpétue habendam cu-

ramus quia, sicut plerique noscunt, ipsi très fratres fue-

runt quorum unus nomine Gaufredus, qui in Francia mc-
l'abatur, suani parteni ipsoruni alodioruin pro rcdemp-

lione anime sue parentumque suorum nobis perhenniter

contulit. Aliani vero partem pro receptione unius fratris

nomine Ingelgerii, ambo similitcr prebuerunt. Sane qui-

dem Rogerius, qui erat frater tercius et senior alodioruin

esse videbatur, tali tenore suani terciam partem donavit,

ut dum viveret al) abbate loci istius infevo teneret, si vero

absque berede ex propria muliere ex bac luce migras-

set, omnisalodiorum integritassine ullo calumpnio rever-

tisset. Et ut bec constipulatio brma permaneat, nomina
eorum qui présentes affuerunt conscriptione depicta sunt.

S. R^ainaldi abbatis, S. Wenterii carpentarii, S.Rucbardi

de Charesmo. S. Rucbardi Ruca Bruna, S. Gislebcrti. S.

Hugonis.Post aliquantum temporis buius prescripte con-

ventionis, quidam miles nomine Fulcradus, vicarietatem

alodiorum voluit calumpniari, tantaque instantia presti-

tit, ut et inde bellum indiceret juditio comilis Guast'ridi.

Paratisautem bominii)us ad bellum procedenlibus, agno-

vit non esse bonum certamen arripere cum terra Domini,
maxime cum millum sibi caluiii[)nie scirot inessc rectum.
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Tiindeiiî igitur, divino tiinori suljsLraLus, \ic;iriotakMii cui

calumpniabixtur, taventibus doininis suis, Domino ij,ra-

tanter dimisit, petens atque corain fratril)us in caj)itulo

percipiens beneficium nostre societatis, eo tenore videli-

cet, ut cum moreretur, sive aliquid, sive nichil dederit,

a nobis in cymiterio Sancte Dei hujus ecclesie sepelire-

tur. Guius conventionis hi sunt testes subnotati : S. Bur-

chardus de Charesmo, S. Adelelmus Butefons. Guillel-

mus Bucellus. S.Odonis Dunensis. Othbertius filius Seui-

ni. Tetutonis et Andrée fratris eius. S. Teduini et Gisle-

berti de Rue Vaselor.

Cartulaire de l'abbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme,

dans la bibliothèque de Sir Thomas Philipps, baronnet

en Angleterre, N» 2,970, — In-4o, j)archemin de 40

feuillets. Hauteur, 0^.28; largeur, 0'",23.

Fo 24 et XXXVI, v,; 25 et xxxvii, r. CllI.
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RESTES de BOUCHARD le Vénérable

ritmiier Coiiile tkî VimirmiL'

& de sa feniîDe Elisabeth

Dans les Ruines de St-Maur-des-Fossés

Par M. A. de Salies.

Il est dans l'existence humaine nn fait qui semble

inhérent à sa nature, un fait do tous les temps et de tous

les lieux, et que toutes les croyances couvrent égale-

ment de leur sanction : c'est, de la part de tout homme
traversant la vie, la double préoccupation, le double

amour du sol natal et du dernier repos.

Comme corrélatif de ce premier fait, un second se

montre partout aussi ; l'irrésistible besoin de connaître,

avec le berceau, la tombe de ceux que Thistoire pro-

clame dignes de nos sympathies, de notre admiration

ou de nos respects.

Mais le berceau n'est qu'un souvenir. La tombe, plus

fidèle, garde toujours^ ne fût-ce que par le contact,

quelque chose de ce qui fut la vie, quelques reliques

vénérables, dont l'approche saisit d'une indicible émo-
tion, en même temps qu'elle éveille de grandes et fé-

condes pensées.

A la tombe donc la plus grosse part des pieux em-
pressements, et si les grands hommes dont la gloire
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étonna lo, rnoniic ont le piivilége de voir los souvenirs

venn' les y trouver de tons les points du globe, pour

chacpie pays, avant de plus grands noms passent les

noms des hommes illustres qui furent siens.

C'est ainsi que naguère, et avant tout autre, songeant

à notre grand Ronsard, nous allions rechercher sa

tombe, hélas ! refusée à nos soins. C'est ainsi qu'avant

des hommes plus fameux, nous rappelant nos anciens

comtes et ne pouvant retrouver leur sépulture violée,

nous sauvions les débris de leurs mausolées de marbre.

C'est toujours ainsi que, plus tard, d'iieuieuses recher-

ches ayant fait découvi-ir, dans l'abbaye de Beaulieu-lez-

Loches, les restes d'un héros des anciens jours,Mni in-

stant maître du Vendômois, nous répétions le nom de

Foulques-Nerra.

Nous eussions, auparavant, redit encore un autre

nom, le nom du beau-père de Foulques, le nom de lUir-

kard ou Bouchard le Vénérable, premier comte de Ven-

dôme, si nous eussions su que sa tombe était i)ieusement

cherchée.

Mais celte recherche, qui nous eût émus, cette re-

cherche à laquelle nous ne pouvions songer, et qui s'ac-

complissait loin de nous, sous rins|)iration d'auti'es sou-

venirs, rien ne pouvait nous la faire soupçonner.

Ce n'était pas le Vendômois, en effet, qui avait vu mourir

le vieux comte de Vendôme. Déjà très-avancé en âge lors-

que sa fille Klisabeth, accusé(! d^ulultère par Fouhjues-

le-Noir, son époux, fut condamnée à mortel brûlée vive

à Angers, ilensevelit sa douleur dans rab])ayo de Saint-

Maur-des-Fossés, qu'il avait restaurée et enrichie de ses

dons. Ce fut là qu'il mourut, sous l'habit de moine, et

en odeur de sainteté, selon la Chroni(pie de Saint-De-

nis; ce fut là que rei)osa sa dépouille mortelle, avec
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celle de son éftouse, nommée Klisabetli comme sa lille,

et bienfaitrice de Saint-Manr, rlle aussi.

Tout paraissait peidii de cette double tombe, vaine-

ment cherchée il y a phis d'un siècle déjà. Le souvenir

même semblait s'en être effacé avec les dernières traces

du monument qui l'avait couverte. Elle s'est retrouvée.

Nous devons le constater ici, et dire dans quelles circon-

stances.

C'est de M. Louis Leguay, architecte à Paris, qu'en

1873, aux réunions des Sociétés savantes à la Sorbonne,

nous apprîmes la découverte du tombeau de Bouchard.

M. Leguay avait fait les fouilles, et, songeant à notre

Vendômois, que ces fouilles intéressaient à un si haut

degré, nous nous empressâmes de demander à M. Le-

guay lui-môme une note détaillée, qu'il voulut bien nous

promettre et qu'il nous envoya peu après. Cette note, la

voici. Nous la transmettons à la Société sans y rien

changer.

c( En m'occupant de recherches sur l'abbaye de Saint-

(( Maur-des-Fossés, près Paris, dit M. Leguay, j'avais

« pour guide un passage de la vie de Burkard, comte

« de Corbeil et de Melun, par le moine Odon, vie tra-

« duite dans le tome Vil de la collection des Mémoires

« relatifs à l'Histoire de France, publiée en 1825 par

« M. Guizot. Ce passage me disait que Burkard avait

« été enseveU en face du Rédempteur, dans la maison

« où s'assemblaient les Pères pour le chapitre du matin

« et du soir.

(< Je savais qu'en effet, avant 1750, on voyait encore

« son tombeau, ou, pour mieux dire^ son mausolée, à

« droite, dans le chœur dé l'éghse de l'abbaye, aujour-

« d'hui détruite, et que, dans la recherche faite h cette

« époque de tous les corps reposant en divers heux du
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« monastèiv, f'.xlrimés |ioui' rire placés ailleurs, on ii'a-

« vait rien trouvé dans le tombeau de Burkard et d'Eli-

« sabeth, son épouse, malgré les deux épitaplies qui

« le sunnonlaient.

« J'avais renoncé à expliquer un pareil fait et à dé-

« couvrir le lieu où les corps vénérés avaient été dépo-

« ses, lorsque M. Rourrières, propriétaire des terrains

« occupés par l'ancienne abbaye de Saint-Maur, songeant

« à défoncer profondément le sol pour le transformer ( n

« jardins, me proposa do faire des fouills. Il s'agissait,

« dans sa pensée, de recherch'^r simplement la situa-

« tion exacte de la chapelle. .l'acceptai la proposition

« avec joie, ne désespérant pas de trouver mieux que

«< les fondations du vieil édifice.

« Le 17 décembre I8C0, eu effet, entre autres résul-

« lats sérieux, 1rs fouilles permirent de reconnaître

(( l'existence d'une ciypte, placée sous le sanctuaire, et

« que plusieurs fragments de sculptures, parfaitement

« caractérisés, rattachaient au Xl° siècle, époque fixée,

« du reste, pour sa construction, par les titres conims.

« Encouragé par cette découverte importante, le 4

« janvier 18C1, je faisais rechercher le sol de cette

ft crypte, et, en même temps que je constatais l'enlève-

« ment du carrelage, mon attention se portait, à droite,

« sur un point où le terrain avait été évidemment rc-

« manié.

« Or, ce point correspondait précisément à la place

« qu'avait occupée le mausolée de Burkard et d'Elisa-

« bclh, dans la chapelle haute.

« Frappé de cette coïncidence, la pensée me vint que

« là, peut-être, avaient été déposés les corps du comte

« et de la comtesse de Vendôme, cherchés en vain sous

« le tond)eau a[)p:u'eiit, en 1750. J'engageai donc les
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« ouvriers à procédor nvrc soin, les r.vi'ilissant qiin des

« ossîMiifiiits se renconlj'craieiit |)robnbl(>menl, so;:s leur

(1 pioche, dans la partie du sol remaniée.

« Mes prévisions se justifièrent bientôt. Le Icndc-

« main 5, loisqrc j'airivai sur les fouilles, 1rs ouvriers

« venaient detiouver les premiers ossements, et biin-

« tôt nous mîmes à jour les fagments assez bien con-

« serves de deux squelettes, un d'Iiommc et un de

« femme. Ils paraissaient avoir été déjiosés tons deux

(( en ce lieu caché, par suite d'une seconde inhumation
;

« car les os avaient été réunis dans un coffre carré,

« dont les traces se voyaient encore dans le sol qui l'a-

X vaitreçn. Les deux crânes présentaient une curieuse

« particularité : ils avaient été sciés tous deux de telle

« sorte, que la partie supérieure de la boîte osseuse était

« entièrement détachée.

« Je ne pus m'expliquer alors cette particularité qui

« se montrait à moi pour la première fois, et dont je

« n'avais jamais ouï parler. Depuis, j'ai recueilli un

« crâne identique, dans la vieille église des Malhuriiis-

« Saint-Jacques, à Paris. Je l'ai donné à la Société d'An-

« thropologie et décrit dans le Bulletin de cette Société,

ft t. IV, pages 353 à 363, en même temps que j'ai cher-

« ché à expliquer la singularité qui le distingue.

« Les conditions dans lesquelles s'étaient montrés à

« moi les deux squelettes d'homme et de femme trou-

« vés dans la crypte de Saint-iMaur, joints à la place qu'ils

« occupaient, juste au-dessous du mausolée de Burkard

« et d'Elisabeth, me semblaient déjà donner un grand

« poids à l'hypothèse que c'étaient là les corps du

« comte et de la comteese de Vendôme. Une circon-

« stance particuhère vint, à quelques jours delà, don-

« nerà cette hypothèse une si grande probabilité, qu'on

« pourrait, sans trop de témérité, la considérer comme
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« une ceititucle. Un (1rs deux ouvriers employés à la

« fouille m'avoua conlidoiitieliemenl, en (iïet, que son

« camarade avait trouvé parmi les ossements une croix

« de cuivre, prise par lui pour une croix d'or, et sur la-

« quelle se lisaient un A et unO.

« On juge de l'effet que cette révélation inattendue

« produisit sur moi. Non-seulement la croix décrite par

« l'ouvrier me rappelait li^s croix d'absolution en usage

« à l'époque francke, mais elle se rap, ortait parfaite-

« ment à celle (lue décrit le moine Odon, quand il dit, en

« parlant de l'ensevelissement de Burkard: On mit sur

(( la poitrine du comte une croix dorée, avec les lettres

« A et Li; nous avons vu ces choses de nos propres jjeux

« dans notre enfance.

« Sans perdre un instant, et pour contrôler parla vue

« la conviction qui s'imposait à moi, je courus donc à

« l'ouvrier dont l'infidélité m'était révélée. Hélas! ni les

« précautions oratoires dont j'enveloppai mon cuver-

ez lure, ni mes supplications, ni mes offres d'argent

« ne purent vaincre l'obstination de ce malheureux, qui

« se renferma dans une dénégation complète.

« Je ne saurais dire les regrets que m'a causés le mau-

« vais résultat de mes démarches. Cependant, assez de

« coïncidences étaient déjà réunies, et je suis resté

« convaincu ([ue les corps si heureusement retrouvés

« par moi, dans la vieille crypte de Saint-Maur, étaient

« bien ceux du comte Burkard et de son éi)Ouse Elisa-

« belh. »

Telle est la note de M. Leguay. Elle est précise, elle

est complète, elle est vivante; cl, tout en remerciant

M. Leguay de l'empressement avec leijurl il nous Ta

li-ansmise, nous n'avons (prà nous associer pleinement

à la conviction (lu'il expiime et motive si bien, au sujet
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(le la tombe de Buikard. (lopeiilaiil, no::s devons ajou-

ter un mot au sujet de celte particularité remarquée

sur les ciânes recueillis dans la crypte de Saint-Maur-

des-Fossés, crânes sciés tous deux, nous l'avons vu, de

manière à détacher nettement la [;artic supérieure.

Dans le BnUctin de la Société d'Anthropologie de Pa-

ris, cité plus haut, M. Lcguay émet l'hypothèse que cette

section devait avoir eu pour but « de faciliter une sorte

« d'eiiibaumement employé seulement à l'égard de quel-

« ques sujets d'élite ; » et, tout en disant que nous ne

savions pas jusqu'à quel point cette hypothèse devait être

admise, nous faisions observer, dans la première rédac-

tion de la présente note, qu'en tout cas nous ne voyions

pas comment on la pourrait contredire.

Un de nos collègues, iM. Duvau, présent à la séance

où noire note a été lue, a retrouvé dans ses souvenirs la

solution delà question, et nous a bientôt après adressé

la citation suivante, qui faille joir le plus complet sur la

particularité signalée par M. Leguay. Cette citation est

prise dans la Grande Chronique de Matthieu Paris, an-

née 11o5. A propos d'Henri [«, frère et successeur de

Guillaume-le-Roux et fds de Guillaume-le-Conquérant,

le chroniqueur s'exprime, en effet, ainsi:

« Son corps resta plusieurs jours exposé à Rouen,

« sans être enseveU. Cette ville garda ses entrailles,

« sa cervelle et ses yeux. Le reste du corps fut entaillé

0. profondément, et salé, à cause de l'odeur fétide qui

« s'en exhalait, et qui était insupportable pour les as-

« sistants
;
puis on l'enveloppa dans des peaux de bœufs.

« On dit que le médecin qui, sous promesse d'une grande

« récompense, lui avait ouvert la tète ' avec une hache

* Caputrjus secur i dif/Jdcrai {\>o\.\r th'f/indcral)^ nt cercbrum
extvahcrel, dit le texte.



« pour en extraire la cervelle, la Ironva si corrompue,

« que, malgré les linges dont la tête était enveloppée,

« l'oileur le fit trouver mort, et le priva de ce salaire,

« sur lequel il avait compté. Ce fut là le dernier homme
« tué par le roi Henri. »

Nous remercions M. D;;vau de nous avoir rappelé ce

texte, dont nous avions entièrement perdu la mémoire.

H ne peut laisser aucun doute sur la question. H est

clair que, l'usagn étant admis au moyen ûge de conser-

ver la cervelle des personnages remarquables, on devait

l'extraire entière, en ouvrant la boîte osseuse, et non

par petits fragments, et par le nez ou par le trou occi-

pital, comme le faisaient les anciens dans l'urs embau-

mements. Nous voyons pourtant ici, et eu plein XIl^

siècle, l'ouverture de la tête pratiquée d'une manière

bien primitive et presque barbare, tandis qu'au Xl^*,

pour les crânes de Bouchard et d'Elisabeth, le sciage

est adopté. Mais le texte de Matthieu Paris semble écrit

pour nous faire pressentir la cause de cette dinérence.

Ne se sent-on pas, en effet, tout disposé à admettre, en li-

sant le chroniqueur, (pie ce médecin qui vient « sous

« promesse d'une grande récompense, » n'est pas le

premier dont on ait tenté l'avarice, et n'est par consé-

quent pas le plus habile?

Quoi qu'il en soit, mis en éveil par M. Duvau, notre

zélé collègue, il ne nous a pas été difficile de trouver la

preuve que l'usage de scier les crânes était admis dans

les embaumements du moyen âge. La bibliothèque de

M. Edouard lluroii, de Montoire, ancien élève de l'E-

cole des Chartes, et l'obligeance empressée de son pos-

sessem% nous ont d'aboid ('onq)létenieiit édifié sur ce

point important. « On sciait les ciàiies pour enlever le

« cerveau, dit une citation empruntée à Pénicher, puis



« on lavait sa cavité avec du vin aromatisé.... Ensuite

« on la remplissait avec de la i)oudre aromatique et des

« étoupes imbibéesde quelque baume liquide.... On re-

« joignait les os du crâne, on recousait la peau, et l'on

« frottait, après, toute la tête avec ce même baume \ »

Nous avons, depuis, trouvé la môme chose dans le

Dictionnaire de Médecine, en 25 volumes, de M. Murât,

et enfin dans le chap. V de l'Histoire des Embaume-

ments du docteur Gannal, qui cite, lui aussi, Pénicher

comme un auteur « profondément versé dans ces ma-

tières. »

11 est donc hors de doute que c'était un usage admis, de

scier les crânes pour les embaumements, au moyen âge ;

comme il est hors de doute que le cerveau était extrait

entier et embaumé à part, pour être déposé dans un lieu

particulier, ainsi que le cœur et les entrailles. A côté de

l'exemple que nous en fournit le texte recueilli par

M. Duvau, nous avons celui de Richard Cœur-de-Lion,

aussi roi d'Angleterre, qui, en mourant, le 6 avril 1109,

légua, au rapport de Roger de lloweden et de Raoul de

Dicet, « son cerveau, son sang et ses entrailles «au cou-

« vent de Charroux, son cœur à Rouen, et son corps à

« Fontevrault. »

Ce sont là des faits curieux à noter, et, pour nous, se

rattachant à la découverte du corps de notre premier

comte vendômois, ils présentent un intérêt particu-

lier.

Et maintenant, qu'il nous soit permis, en terminant

ces lignes, d'exprimer un regret, certainement partagé

* Pénicher, Louis, était un savant antiquaire français, qui vi-

vait au XVIIe siècle. Il a fait un Traité des embcmmcmcnls, selon

les anciens et les modernes.

XIII. 23



— .^30 —

par la Société tout nntièro: Ponn|noi I(^s corps do nou-

cliard et d'Klisabelli, arrachés à leur antique sépultiiro,

ne reposent-ils pas dans le Vendùmois, dans la basilique

de la Trinité, par exemple, ce splendide monument qur

résume toutes les gloires du vieux comté?

Certes, c'aurait été avec un sentiment de piété pro-

fonde et de légitime orgueil que nous eussions réclamé

ces restes vénérables. Mais, lorsqu'ils furent découverts,

nul de nous ne le put soupçonner. Sachons gré, du moins,

à l'auteur de cette découverte, d'avoir pieusement rendu

à la terre ce qui venait de la terre, et remercions-le de

ce soin religieux. D'autres, peut-être, se fu sseit laissé

entraîner par ce courant de science moderne, qui, sans

intention irrespectueuse et sans y songer même, va d'a-

bord aux choses matérielles.

Quels regrets si les restes de nos premiers comtes-

reposaient dans un musée anthropologique !,..

Certes la science est une grande chose, et bien des

sacrifices lui sont dus. Cependant, si la mort peut se ré-

jouir ffuelquefois de venir en aide à la vie', est-on bien

sûr que ces regards avides qui la contemplent dans un

Ireu public, ne lui infligent pas le dernier des ou-

trages?

En tout cas, lorsqu'un nom illustre peut s'a|ipliquer

aux débris que la teiTC a rendus, ne semble-t-il pas

(in'eiitie la châsse d'or où la piété les vénère, et la

tondje obscure où leur sommeil attend Taubc du grand

jour, nulle place ne soit digne d'eux?

La science a mille moyens de gaider l'empreinte des

ossements arides qui peuvent rinléresser; la religion

' f-'est rinsciiiilidii placôc sur la jtorto (l('s amphilliéàlrcs de
disscclioii : Jlic tnut's yaudct succtirtYrc riUr.
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des morts n'a qiio ces deux pour les couvrir de son res-

pect.

Autant que possible donc, tout en satisfaisant la science,

rendons aux morts leur dernier repos: le monument
près duquel on médite, la dalle où l'on s'agenouille et

prie, la tombe gazonncc qu'arrose l'eau du ciel et que

purifient les rayons de notre soleil d'un jour, image du

soleil éternel.

Les morts sont sans défense ; ceux qu'enveloppe un

long oubli, surtout : il n'en est que plus noble de les res-

pecter.



L'INVASION ALLEMANDE
A MONDOUBLEAU

& la Bastonnade d'Epuisay

Par M. G. (ioniKn.

M. NoUEL, vice-président de la Société Archéologique, qui

s'était chargé de lire ce récit, l'a fait précéder des exi)lications

suivantes :

« Vous vous rappelez, Messieurs, que notre Président

émettait le vœu, à son entrée en fonctions au commen-
cement de la présente année, que l'on cherchât à recueil-

lir les documents relatifs à l'invçision allemande danS'

notre arrondissement en 1870-71.

« Ce printemps, étant à Mondoubleau, j'eus l'occasion

d'y revoir un de mes anciens élèves, le jeune Georges

Gohier, fils d'un notaire de cette ville, et qui a été acteur

et victmne dans la première invasion du Perche par les

Bavarois, en novembre 1870. Je le priai de rédiger pour

natre Bulletin le récit d'un des éi)isodes les plus étranges

de cette invasion, épisode dont il peut dire, comme Enéc^

dans Virgile :

Qucfquc ipse misrrrimu vidi,

Et quorum pars mafjna fui...

« Il est à propos d'ajouter que le jeune Georges Gohier

était, lors de celte invasion, un simple collégien, élève du

Lycée de Vendôme, sortant de rhétorique, à peine âgé de

17 ans, mais déjà plein des nobles sentiments de patrio-
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tisme qui animaient autrefois les héros de Rome et d'A-

thènes. On peat lui appliquer le vers si connu de Cor-

neille :

Aux âmes bien nées

La valeur n'attend pas le nombre des années.

« Je laisse maintenant la parole au jeune chroni({ucur

« E. N. «

On était en novembre 1870; les journées se pas-

saient tristes et sans nouvelles ; le canon grondait au

loin, et, afin de participer de cœur au moins aux ef-

forts de notre armée pour repousser les envahisseurs,

on écoutait et l'on comptait les coups, qui, entendus

d'instant en instant, semblaient être autant de glas fu-

nèbres. L'ennemi oserait-il s'aventurer au milieu de nos

liaies, de nos bois? Personne ne le pensait, et chacun

d'ailleurs se proposait de défendre pied à pied le ter-

rain contre les éclaireurs qui se risqueraient à visiter

le pays. Des plans de défense naissaient de toutes

parts, on ne rêvait qu'embuscades et coups de main
;

les armées, l'artillerie, peuvent manœuvrer en plaine,

disait-on, mais, dans un pays coupé de ravins et de

fossés, il suffira de quelques hommes déterminés pour

barrer le passage aux Prussiens.

Telle était la situation des esprits quand, le 22 no-

vembre au soir, on vint annoncer à Mondoubleau que

Le Gault avait été visité par des cavaliers ennemis. Les
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mobilisés, réunis en toute hâte, partirent dans la nuit

même pour occuper un bois sur la route de Saint-Agil

à Mondoubleau; des messagers furent envoyés dans

toutes les directions, et tous les gardes nationaux con-

voqués à la défense du pays pour le lendemain. La nuit du

22 et la matinée du 23 se passèrent en piéparatifs, et ce

ne fut qu'à midi que l'on put partir pour Le Gault. Ar-

rivés dans le village, nous apprîmes par les mobilisés,

qui nous avaient devancés, que l'ennemi n'avait pas re-

paru depuis le matin. Les postes placés, cliacun gagna

son gîte, et l'on s'endormit avec d'autant plus de sé-

curité, que la garde nationale de Vendôme, qui était

venue se joindre à nous, semblait rendre impossible

toute entreprise de la part du corps cantonné à La Ba'

zocbe.

L'ennemi ne paraissant pas, chacun battit en retraite

le lendemain 2i; les mobilisés seuls fiu-ent laissés pour

couvrir les derrières. Chacun commentait l'inutilité de

notre marche, quand, après avoir parcouru la moitié du

cliemin, on commença à entendie les coups de fusil sur

la droite : sans doute les ennemis avaient tourné par

RIontmirail, ainsi que le bruit en avait couru dans la

matinée. Au reste, les doutes ne sii|)sistèrent pas long-

temps ; des messagers, envoyés à notre rencontre, nous

apprirent bientôt, en elîcst, que des uhians avaient paru

sur les hauteurs de Mondoubleau. A cette nouvelle, l'hé-

sitation naît dans la troupe; les uns s'em[)ressent de

rcnlrcsr chez eux, d'autres gravissent la côte pour aller

recevoir l'ennemi derrière les haies (pii bordent la route

de Souday. Des coups de fusil paibMit de tous côtés;

l'emiemi, en face d'une l'ésistance qu'il ne supposait pas,

arrête sa marche ; des cavaliers paicomvnt la route

au galop, des liiailleurs se répandent dans 1rs champs;
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en quelques minules, des canons sont braqués et com-

mencent à tirer sur Mondoubleau. La lutte avec un en-

nemi si nombreux devenant par trop inégale, les gardes

nationaux fuient dans toutes les directions, d'autres

sont faits prisonniers. L'ennemi ne tarde guère à entrer

à Mondoubleau, amenant avec lui le piésidenl de la

commission municipale et le curé, (pii étaient allés en

parlementaires.

Pour moi, qui étais allé dans les champs avec un

lieutenant de la garde nationale, forcé d'abandonner la

place pour éviter les balles qui pleuvaient de tous côtés,

j'avais suivi l'exemple commun, et je m'étais dirigé vers

la côte opposée, d'où je pensais qu'il me serait facile de

regagner Mondoubleau. En arrivant près de La Ralluére

de Choue, des gardes nationaux qui se trouvaient par là

nous annoncèrent la prise de la ville, et nous engagè-

rent à quitter nos uniformes. Nous suivîmes ce conseil,

qui nous parut d'autant plus sage, que les coups de

fusil résonnaient encore de toutes parts. Une question

se posait à nous : rentrerait-on en ville? Les avis étaient

partagés; mais le lieutenant nous ayant dit qu'il avait la

conviction que personne ne nous inquiéterait, d'abord

parce que la ville était rendue, et qu'en second lieu rien

ne pouvait faire supposer la part (p>ie nous avions prise

à la lutte, on se décida à tenter l'aventure.

Nous suivions le vieux chemin de Choue à Mondou-

bleau^ écoutant le bruit des chariots, regardant adroite

et à gauche, craignant à chaque pas de voir des fusils

braqués sur nous. Enfin nous voilà au cimetière
;
quel-

ques secondes encore, et nous serons en ville. On s'ar-

rête, on avance la tête au détour du chemin : rien dans

la rue; nous continuons notre marche. Tout à coup l'un

de nous s'écrie : « Les voilà î » Un détachement bava-
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rois venait (\v (iL'l)ouclier t'ii face (h^ [loiis. Tant do dé-

tours, de précautions, n'avaient abouti (lu'à nous faire

tomber dans la gueule du loup. A notre apparition les

fusils furent dirigés sur nous; mais rolïicii'r, voyant que

nous étions sans armes, nous fit signe d'arrêter. En

un instant nous fûmrs entourés et fouillés. On poussa

même la précaution jusqu'à nous sentir les mains. Ne

trouvant rien de suspect., l'officier nous fit signe de pas-

ser en côté; c'est ainsi du moins que nous avions com-

pris son geste. Nous nous empressions d'obéir, quand

les soldats, désireux de conserver leur proie, nous for-

cèrent à rentrer dans les i angs et à marclier avec eux.

A peine avions-nous fait deux cents mètres, qu'on nous

remit au milieu d'un peloton de hussards, qui venait de

pousser une reconnaissance sur la route de Cloyes. Nous

fûmes intercalés dans les rangs à coups de plats de

sabre; et, pour mettre le comble à leurs mauvais traite-

ments, ils nous crachèrent au vis;!ge. C'est ainsi que l'on

nous amena sous la halle de Mondoubleau, où se trou-

vaient déjà réunis une vingtaine de piisonniers.

Là nous apprîmes la mort de quelques hommes restés

dans les champs, l'assassinat de M. Doré, ancien maire,

et de deux hommes, fusillés pour avoir été trouvés por-

teurs de cailouches. La ville, pleine de troupes, était au

pillage, et le général de cavalerie Schmit avait imposé

en outre une contribution de '^0,()()0 francs. Faute de

payer la somme, nous devions être bombardés le len-

demain matin.

Toutes ces nouvelles, qui nous parvenaient coup sur

coup, étaient loin de nous rassurer sur notre position;

la terreur était peinte sur tous les visages. Qu'allions-

nous devenir? Enfin, la nuit v(!nue, on nous enferma

dans un café, transformé en corps [de garde, où des



vivres el (le l;i paille nous rurenl disliilmés. Un espoir

nons restnit, celui irêlre considérés comme ôUiges, et

d'être relâchés après le payement de la rançon. Dien

longues nous parurent ces heures de captivité. Les évé-

nements s'étaient succédé avec tant de rapidité, l'ébran-

lement avait été si fort, la réalité nous paraissait si dure,

que l'on voulait croire à quelque mauvais rêve.

A huit heures du matin, le signal du départ fut donné.

On nous fit sortir sur la place, et aligner; puis, quel-

ques minutes après, la colonne se mit en marche vers

Vendôme, emmenant avec elle une cinquantaine de pri-

sonniers. A peine avions-nous fait un kilomètre que l'on

s'arrêta, et un officier vint nous dire en mauvais fran-

çais : « Si vous entendez la canonnade et la fusillade,

ft vous vous coucherez. Quiconque se redressera sera

«impitoyablement fusillé.» Craignait-on une attaque?

Nous l'aurions désirée, comme pouvant nous offrir une

occasion de recouvrer la liberté. Au bout d'une demi-

heure, nous nous remîmes à marcher en avant, et nous

arrivâmes à Épuisay sans autre incident.

Quelques instants après notre arrivée, on nous fit en-

trer dans un champ. Là, après nous avoir aUgnés, un

officier fit charger les armes à une compagnie placée en

face de nous, et nous annonça que nous allions être fu-

sillés Impossible de fuir : les ennemis avaient bien

pris leurs précautions. Des gémissements éclatèrent, la

plupart d'entre nous croyant être arrivés à leur dernière

heure. Quands ils jugèrent que la torture avait assez

duré, nos gardiens nous acheminèrent vers l'église, où

l'on nous introduisit. L'officier de garde compta les pri-

sonniers, et, après un minutieux examen des lieux, des

sentinelles furent placées à toutes les issues. Deux heures

environ se passèrent, jusqu'au moment où l'on nous fit
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sortir un à un pour subir l'interrogatoire du général

Schniit. Chacun, cela va sans dire, se disculpa de son

mieux. De son côté, lorsque le trop-plein de sa colère

se fut déversé en horions sur les accusés, le vainqueur

nous harangua en ces t'Tnies : « Canailles de Français,

« race maudite, vous êtes tous des brigands, car vous

« étiez cachés derrière les haies pour tirer sur mes trou-

« pes. Allez, rentrez, j'aviserai sur votre sort. »

Bientôt après le chef de poste vint nous annoncer que,

d'après la décision du général, les trente-neuf hommes
pris en costumes civils seraient relâchés le lendemain,

et que les vingt-neuf gardes nationaux en uniforme se-

raient retenus comme prisonniers de guerre. Cette so-

lution favorable nous semblait inespérée, aussi un peu

de gaîté revint parmi nous; mais en même temps aussi

on commença à songer qu'il y avait plus de dix heures

que nous n'avions mangé. Sur notre demande, on nous

apporta six pains chauds, et comme boisson un seau

d'eau bourbeuse, piise à une mare voisine de l'église.

La distribution du pain s'opéra entre nous ; mais il nous

fut impossible de boire, tant l'eau était imprégnée de

vase.

Avec la nuit le froid devint plus piquant. Les vêtements

de la sacristie mis à contribution furent impuissants à

nous réchauffer; les émotions delà journée avaient été

d'ailleurs trop fortes pour que l'on songeât à dormir.

Comme nous le trouvions long à paraître ce jour qui

allait être le signal de notre libération ! Il se montra

cependant, et plusieurs heures s'écoulèrent sans qu'on

vînt nous chercher. Nous commencions à douter de la

promesse de la veille, lorsqu'à dix heures la porte

s'ouvrit. (Juehiues hommes et un ollici(!r entièrent |)our

s'assurer que persoinie ne s'était évadé. Le compte se
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trouvant jiislo, los liommcs on uiiilormo fiiront conduits

dans le chœur de l'église; puis l'on lit sortir un seul de

nos compagnons, quchiues secondes après un second.

Je sortis le troisième.

J'aperçus derrière moi des baïonnettes croisées, et

en avant des soldats munis de queues de billard et

de bâtons de tontes sortes ; la rue était ainsi bordée

depuis l'église jusqu'à la route de Vendôme. Enfonçant

mon chapeau le plus possible, je courus tète baissée à

travers les rangs, recevant une grêle de coups sur la

tête, sur les bras, évitant de mon mieux les bâtons que

l'on me jetait dans les jambes. J'arrivai à l'extrémité

de la haie tout meurtri, et le bras gauche tellement

contusionné, qu'il me fut impossible de m'en servir.

Sans regarder derrière moi, je marchai vers Mondou-

bleau ; mais, au bout d'un demi-kilomètre, je me jetai

sur la gauche pour gagner les bois de La Fredonnière.

Bientôt je fus rejoint par des malheureux qui avaient

de graves blessures à la tête.

Trente-neuf victimes passèient sous les bâtons, au

grand contentement des officiers, qui avaient gardé ce

spectacle pour leur dessert, et étaient venus, cigarre

aux lèvres, voir bâtonner des Français. Il y avait parmi

nous des vieillards de plus de soixante ans qui furent

horriblement frappés ; M. le curé de Rahay, entre autres,

auquel nos ennemis avaient montré une haine toute

particulière, fut conservé pour la fin : à coups de pieds,

de crosses de fusil, on le poussa sous les bâtons ; il

eut le malheur de tomber; les soldats en profitèrent

pour le frapper jusqu'à ce qu'il fût inanimé. Lorsqu'ils

le jugèrent mort, ils le transportèrent dans l'atelier d'un

maréchal. Un ministre protestant vint réciter près de

lui les prières des morts. N'entendant plus de soldats
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autour de lui, M. le curé, qui, après être revenu de son

évanouissement, avait fait le mort, craignantd'être achevé,

rouvrit les yeux, et s'efforça de prouver qu'il était inno-

cent et n'avait pas tiré sur les soldats allemands. Le

ministre, après bien des hésitations, et alléguant com-

bien il lui serait difficile de vaincre la haine toute par-

ticulière qu'officiers et soldats montraient contre le curé

franc-tireur, se décida à faire ce qu'il pourrait pour

sauver la vie du malheureux ecclésiastique. Il sortit,

laissant un factionnaire à la porte. Au bout de quelques

minutes, il revint annoncer au curé qu'il avait obtenu

sa grâce, mais qu'il lui fallait pai tir de suite. Prévenu du

fait, le curé d'Epuisay parvint, après bien des recher-

ches, à découvrir un âne et une voiture, seul véhicule

que les Allemands n'eussent pas détruit ou emmené ; il

y fit monter son collègue, et le fit conduire vers Sargé.

Tel fut le dénouement de cet acte de brutalité atroce,

unique dans les annales de la guerre, tellement cruel

même aux yeux des Prussiens, que ceux qui vinrent en-

suite dans nos pays et à qui on le raconta, ne trouvant

pas d'excuse à une telle barbarie, finissaient par dire :

« Ce sont des Bavarois qui se sont conduits ainsi; ja-

« mais Prussien n'aurait agi de la sorte'. »

G. GOHIER.
Mondoubleau, juillet 181A.

' C'est en effet un corps de Bavarois, sous le commandement
du général Sclimit, corps f.iisant | arlie do l'armée du général
vonderTanii, ([ai a cavaiii IcJV'rche eu uoveudjre 1870.



RESTAURATION

(les Vitraux de l'église de la Trinité

Nous apprenons, au dernier moment, que le Gouverne-

ment vient de demander à la Commission du budget d'in-

scrire au compte de liquidation de 4874 une somme de

300,000 francs, destinée à réparer les dégâts delà guerre

dans un grand nombre d'églises.

Nous voyons avec plaisir que la Trinité, dont les ma-

gnifiques vitraux anciens ont été considérablement en-

dommagés, aura part à ces largesses. Malheureusement

cette somme est bien peu de chose, comparée à l'impor-

tance des dégâts. Espérons que ce vote ne rencontrera

pas de difficultés, et que, pendant plusieurs années, de

nouvelles subventions permettront de réparer autant que

possible ces tristes désastres.
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Page 268. Au lieu de: l'abbé Guillot, lise:: l'abbé Guiof.
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